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AVERTISSEMENT. 

Lorsque  le  Poème  de  la  Boucle  de  Cheveux 
enlevée  parut  en  Angleterre  t les  Beaux-Efprits  & 
les  Gens  de  la  Cour  en  firent  les  plus  grands  éloges, 
n Vous  m’avez  donné  une  fatisfa&ion  inexpri- 
» niable , difoit  à Pope  le  Secrétaire  d’Etat  Trum- 
» bail  , non-feulement  en  vérifiant  l’opinion  que 
n j’ai  toujours  eue  de  la  portée  de  votre  génie  ; 
» mais  auflï  en  montrant  aux  Anglois  , que  les 
» Poètes  François , de  particulièrement  Boileau 
ii  dans  fon  Lutrin , n’ont  rien  produit  qui  appro- 
» che  de  votre  Poème  ; car  vous  defeendez  leviore 
n pleclro  à toutes  les  touches  délicates , qu’un  fu- 
» jet  qui  demande  autant  de  goût  de  de  fineffe 
» d’efprit,  peut  exiger. . . Je  ne  fais  que  fuivre  le 
n torrent  ; & je  n’approuve  que  ce  que  toutes  les 
n Perfonnes  de  goût  ont  admiré  , & doivent  ad- 
n mirer  en  dépit  de  l’aveugle  Cabale  ». 

Le  Doyen  Berklcy  autre  Bel-Efprit  d’Angle~ 
terre  voyageant  en  Italie  3 écrivoit  à Pope  de 
Livourne  où  il  étoit  alors  : n J’ai  trouvé  par  ha- 
n fard  ici  votre  Boucle  de  Cheveux  enlevée  j que 
n je  n’avois  jamais  vue  auparavant.  J’avois  déjà 
» admiré  , dans  d’autres  Ecrits  de  votre  façon , le 
»»  ftyle , les  images , le  jugement  & l’efprit  j mais 
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» dàns  ce  Poème  , j’admire  encore , outré  cela  j 
» la  merveilleufe  invention , les  allufions  ingé- 
» nieufes  , & les  beautés  fans  nombre  que  vous 
» fournit , d’une  manière  furprenante  , & pourtant 
•>  naturelle  , un  fujet  en  apparence  aufli  ftérile  ». 

Nous  pourrions  citer  plufieurs  autres  témoigna- 
ges tirés  des  Écrits  de  la  même  Nation  qui  prou- 
vent que  les  Anglais  mettent  ce  Poème  au  - deffus 
de  tout  ce  que  la  Poéjîe  Françoife  pourroit  offrir 
de  plus  parfait  en  ce  genre . 
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A MADAME 

FER  M O R. 


Madame, 


Comme  j'ai  l'honneur  de  vous  dédier 
ce  petit  Ouvrage  , il  feroit  inutile  de  difiî- 
muler  que  j'en  fais  quelque  cas.  K lus  fa - 
ve\  qu'il  n'a  été  compofé  que  pour  amufer 
de  jeunes  Dames  d’un  e/prit  bien  fait  > & 
toujours  prêtes  a rire  des  petites  jolies  de 
leur  Sèxe  , & même  des  leurs.  Mats  ce  ba- 
dinage ayant  d'abord  été  communique  avec 
l'air  du  myfière  t il  fit  bientôt  du  bruit  dans 
le  monde  ; & comme  on  avoit  déjà  préjenté 
une  copie  deficlueufe  a un  Libraire  > vous 
eûtes  la  bonté  de  confentir  qu'on  Le  publiât 
d'une  manière  plus  correcle.  J'y  fus  égale - 
Tome  II.  A 
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ment  forcé  avant  que  feujfe  rempli  la  moitié 
de  mon  plan;  carilétoit  alors  fans  Machine. 

La  Machine  efl  un  terme  inventé  par  les 
Savans  ,pour  exprimer  l'aclion  des  Divini- 
tés y des  Anges  3 ou  des  Démons  ; & c'e fl , 
MADAME  , ce  qui  conflitue  le  merveil- 
leux du  Poème  ; car  les  Poètes  rejfemblent 
un  peu  aux  Dames  , qui  ont  le  talent  de 
donner  un  air  d'importance  aux  plus  petites 
chofes.  Je  me  fuis  fervi  d'une  Machine  af- 
fe-{  nouvelle  & bigarre  : elle  porte  fur  les  rê- 
veries des  Frères  de  la  Rofe-croix.  Qu'il  efl 
défagréable  d'employer  des  termes  barbares 
en  parlant  a une  Dame  ! Mais  un  Poète  a 
grand  intérêt  que  le  monde  3 & fur-tout  vo- 
tre Sèxe  y l'entende  : permette\-moi  donc 
d'expliquer  deux  ou  trois  termes  difficiles. 

Save^-vous  bien  , Madame  3 ce  que 
c'efl  que  les  Frères  de  la  Rofe-croix  ou  Ca- 
balifles  ? Il  faut  que  vous  fajjie\  connoif- 
fance  avec  eux.  Celui  qui  vous  les  fera  mieux 
connoitre  , fera  un  Auteur  François  , dans 
fort  Livre  intitulé  y le  Comte  de  Gabalis,  qui 
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par  fort  titre  , & par  fa  conflruclion  , reffem- 
ble  tellement  a une  hifioriette  3 que  je  can- 
nois quelques  femmes  qui  3 fans  y entendre 
fineJJ'e  3 l'ont  lu  comme  un  Roman  ordinaire. 

Or  ce  Comte  de  Gabalis  vous  apprendra  3 
que  les  quatre  Elémens  font  peuplés  d' Ef- 
prits , appelles  Silphes  3 Gnomes  3 Nym- 
phes 3 Salamandres.  Les  Gnomes  font  les 
Démons  3 qui  logent  dans  la  Terre  3 & qui 
font  3 dit-on  3 des  Efprits  très  malfaifans. 
L'Eau  efl  le  féjour  des  Nymphes  3 comme 
le  Feu  efl  celui  des  Salamandres.  A l'égard 
des  Silphes  qui  font  répandus  dans  l'Air , 
ce  font  les  plus  jolies  & les  plus  aimables 
créatures  du  monde.  On  affure  qu'on  peut 
aifément  lier  commerce  avec  eux  3 a une 
certaine  condition  3 très- facile  pour  les  vrais 
Adeptes  ; il  ne  s'agit  que  d'avoir  une  chaf- 
teté  a toute  épreuve. 

Ce  fyfltme  des  Efprits  efl  expofé  dans 
mon  premier  Chant.  Tout  ce  qui  efl  contenu 
dans  les  autres  Chants  efl  également  fabu- 
leux t à l' exception  3 Madame  3 de  l'en - 
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lèvement  de  -votre  charmante  Boude  de  che- 
veux y dont  je  ne  parle  jamais  qu'avec  ref- 
pecl  y & qui  y comme  vous  fave % y ejl  une 
avatiture  un  peu  plus  réelle  que  la  métamor- 
phose. Tous  les  Héros  du  Poème  ne  font 
pas  moins  des  Êtres  imaginaires  y que  les 
Efprits  aériens  qui  y agijfent.  Bélinde  mê- 
me ne  vous  rejjemble  que  par  la  beauté  & 
les  agrémens. 

Si  mes  vers  avoient  autant  de  grâces  que 
votre  perfonne  & votre  efprit , je  ne  pour- 
rois  encore  me  flatter  d’échapper  comme  vous 
a la  mauvaife  humeur  des  Critiques  : mais 
quel  que  foit  leur  fort  y pour  moi  y je  fuis 
cjfe % heureux  d'avoir  eu  l'occaflon  de  vous 
témoigner  publiquement  l'eflime  flncère  avec 
laquelle  je  fuis , 

MADAME, 


Votre  très-humble  & très- 
obéi/lànt  Serviteur, 
Alexandre  Pote. 


> 
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PRÉFACE 

DU  TRADUCTEUR. 

T i A traduction  de  ce  Pocme  Héroï-  comique  , 
intitule  en  Anglois  The  Râpe  of  the  Lock  3 poura 
contribuer  à faire  voir  l’erreur  du  préjugé  où  nous 
fommes  , que  la  Nation  Angloife  n’a  en  partage 
que  le  férieux  & le  profond , & ne  peut  attein- 
dre , comme  nous  , à la  fine  plaifanterie  , à la  fa- 
tire  délicate  , &z  à l’élégant  badinage.  Il  eft  vrai 
que  les  Voyages  de  Gulliver  ont  déjà  commencé 
à nous  détromper  \ mais  comme  ils  n’ont  pas  été 
publiés  en  François  tels  qu’ils  ont  paru  en  Anglois , 
& que  le  T raduCteur  , de  fon  aveu , a beaucoup 
retranché  & beaucoup  ajouté , le  fucccs  que  ce  Li- 
vre a eu  en  France  , en  faifant  honneur  à M.  Swift 3 
qui  en  eft  l’Auteur , nous  a toujours  lailTé  croire 
que  fon  Ouvrage  avoit  befoin  qu’on  y mît  la  main , 
fur  - tout  depuis  qu’on  a vu  à Paris  ces  mêmes 
V oyagcs  de  l’édition  d'Hollande , traduits  fidèle- 
ment & mot  à mot. 

Il  n’en  fera  pas  de  meme  de  la  traduction  qu’on 
donne  ici  de  The  Râpe  of  the  Lock  : elle  eft  très-, 
littérale.  On  n'a  rien  ajouté  ni  rien  retranché } & 
fi  elle  renferme  quelques  différences  , elles  font 
légères  & dans  les  règles } cor  il  eft  hors  de  doute. 
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que  lorfqu’on  traduit , il  eft  quelquefois  nécelTaire 
de  préférer  les  exprefiions  équivalentes  à celles  qui 
répondent  direétement  & immédiatement  aux  ter- 
mes de  l’original  ; fans  quoi  une  traduction  , pour 
erre  trop  fcrupuleufement  fidcle  , deviendrait  réel» 
lement  infidèle,  & deshonorerait  injuftement  l’Au- 
teur qu’on  traduit. 

Je  ne  crois  pas  qu’on  trouve  rien  dans  notre 
Langue  de  plus  ingénieux  , dans  le  genre  badin  , 
que  la  Boucle  de  cheveux  enlevée  de  Al.  Pope  , 
qui , lorfqu’il  fit  ce  petit  Poème  , n’avoit , dit-on , 
que  vingt  ans  \ feul  âge  où  il  convient  de  s’amu- 
fer  à faire  des  vers  de  cette  efpèce , 8c  peut-être 
de  quelque  efpèce  que  ce  foit. 

Ce  qui  fit  éclore  cet  Ouvrage  , fut  une  avan- 
ture  arrivée  en  171a  à Madame  Fermor  _,  à la- 
quelle il  le  dédia.  La  médiocrité  d’un  fujet  auffi 
ftérile  en  apparence  , ne  fervir  qu’à  faire  eftimer 
davantage  le  génie  & le  bel  efprit  de  l’Auteur. 
La  Boucle  de  cheveux  enlevée  eft  , parmi  les 
Anglois  , ce  qu’eft  parmi  nous  le  Poème  de 
Vert-Vert ; on  y trouve  de  l’invention,  du  def- 
fein , de  l’ordre  , du  merveilleux  , de  la  fiction  , 
des  images  & des  penfées  j & tout  ce  qui  confti- 
tue  la  vraie  Poéfie.  On  y remarque  un  comique 
riant , fans  être  burlefque  ; des  allufions  fatiriques , 
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fans  être  offenfantes } des  plaifanteries  hardies , fins 
être  trop  libres  j des  railleries  délicates  fur  les  fem- 
mes , peut-être  plus  capables  de  leur  plaire , que 
toutes  les  fleurettes  de  nos  Madrigaux.  Les  pro- 
portions y font  obfervées  comme  dans  le  Pocme  le 
plus  férieux  ; & les  grands  principes  de  l’Epopée 
y font  fuivis  fidèlement. 

Nous  n’avons  point  encore  vu  de  Poème  dont  le 
merveilleux  , & ce  que  les  Anglois  appellent  the 
Machinery , fût  tiré  du  fyftême  imaginaire  des  Ca- 
baliftes  : l’ufage  qu’en  a fait  M.  Pope  montre  què 
ces  idées  font  très-favorables  à la  Poéfie  ; mais  il  faut 
avouer  aufll , que  ce  n’eft  que  dans  un  Poème  de  ce 
genre , qu’elles  peuvent  avoir  lieu.  Au  refte  on  voit 
dans  l’Epître  Dédicatoire  , que  de  l’aveu  même  de 
l’Auteur  , il  a beaucoup  profité  du  Livre  de  l’Abbé 
de  Villars  3 intitulé  le  Comte  de  Gabalis. 

Nous  avons  deux  bonnes  traduélions  de  ce  Poè- 
me ingénieux  & galant  ; la  première  en  Profe  de 
l’Abbé  Desfontaines  3 la  fécondé  en  Vers  de  M. 
Marmontcl  ; on  les  trouvera  l’une  &:  l’autre  dans 
cette  nouvelle  Édition. 
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RAPE  OF  THE  LOCK. 


Kolueram  Belinda  tuos  violare  eapillos  ; 

Sed  juvat  hoc  prccibus  me  tribuijjc  tuis.  Mart.  * 


C A N T O I. 

hat  dire  offence  from  am'rous  caufes  fprings , 
\fhat  mighty  concerts  rife  from  trivial  things  „ 

I fing This  verfe  to  Caryl  , Mule  1 is  due  : 

This  cv'n  Bclinda  may  vouchfafe  to  view  : 

Slight  is  the  fubjedt , but  not  fo  the  praife, 

If  she  infpire , and  Hc  approve  my  lays. 
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BOUCLE  DE  CHEVEUX 

ENLEVÉE ; 

POÈME  HÉROÏ-COMIQUE. 


CHANT  PREMIER. 

J" E chante  une  cruelle  oflenfe  caufée  par  l’Amour, 
& ( i ) une  querelle  férieufe  née  d’une  hardiefle 
badine.  Mufe , c’eft  à Caryl  que  ces  vers  font  dus  ; 
8c  je  me  flatte  que  Bélinde  daignera  les  lire.  Mal- 
gré la  frivolité  du  fujet , je  mériterai  de  grands 
éloges , fi  l’une  m’infpire  & fi  l’autre  m’applaudit. 


(i)  Ce  n'cft  point  ici  une  fiftion.  Mylord  P être  coupa  un 
jour  une  Boucle  de  Cheveux  à Madame  Fcrmor y & ce  ba- 
dinage fut  trouvé  très  - mauvais  ; les  familles  fc  divife- 
rent  ; & M.  Caryl , ami  AcPopc,  lui  propofa  de  terminer 
ces  querelles  par  une  pièce  de  vers , qui  flatteroit  Madame 
Fcrmor , & diiligcroit  fon  reflentiment. 


io  THE  RAPE  OF  THE  LOCK. 

Say  u-hat  ltrangc  motive,  Goddefs , could  compcl 
A xvcll-bred  Lord  t'aflault  a gentle  Belle  ? 

O fay  what  ftrangcr  caufc,  yet  unciplor’d, 

Could  make  a gentle  Belle  rejed  a Lord  > 

In  tasks  fo  bold , can  littlc  mcn  engage , 

And  in  foft  bofoms  dwclls  fuch  mighty  Rage  ? 

Sol  thro'  wliite  curtains  shot  a tim’rous  ray , 

And  ope’d  thofc  eycs  that  ir.uft  cclipfe  tbc  day  : 

No'of  lap-dogs  givc  thcmfclvcs  thc  roufing  shake  , 

And  flccplefs  lovcrs,  juft  at  twclve  , avakc  : 

Thrice  rung  the  bel! , the  flipper  knock'd  thc  ground  , 
And  the  prcfs’d  watch  return'd  a filver  found. 

Bclinda  ftill  her  downy  pillov  prefl, 

Her  guardian  Syiph  prolong'd  thc  balmy  reft  : 

Twas  Hc  had  fummon’d  to  hcr  filent  bed 
The  morning  dream  that  hover'd  o’cr  her  head. 


A Youth  more  glitt’ring  than  a Birth-night  Beau  , 
( That  cv’n  in  flumber  caus'd  her  check  to  glov  ) 
Secm'd  to  hcr  car  his  winning  lips  to  lay , 

And  thus  in  whifpcrs  faid , or  fccm’d  to  fay. 
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O D celle  , dis -moi  quel  étrange  motif  porta 
un  Lord  bien  né  à attaquer  une  Belle.  Apprends- 
moi  quelle  caufe  encore  plus  extraordinaire  força 
la  Belle  à rejetter  un  Lord.  De  petits  hommes 
peuvent-ils  avoir  tant  d’audace  j & la  Beauté  eft- 
elle  fufceprible  de  tant  de  colère  ? 

Le  Soleil  perçoit  à travers  des  rideaux  blancs  , 
& par  de  timides  rayons  elfayoit  d’ouvrir  des  yeux 
qui  dévoient  l’éclipfer.  Déjà  les  épagneuls  favoris 
fecouoient  leurs  oreilles  ; les  amans  qui  fe  plai- 
gnent de  ne  dormir  jamais,  commençoient  à s’é- 
veiller j il  croit  midi.  Trois  fois  les  mules  avoient 
frappé  le  plancher  ; trois  fois  les  fonnettes  avoient 
appellé  , & les  montres  preffées  du  doigt  avoient 
fait  entendre  leur  fon  argentin.  Cependant  Bélinde 
croit  encore  languiflamment  étendue  fur  le  duvet. 
Un  Silphe  , attaché  à la  Belle , prolongeoit  fon 
repos , & avoir  conduit  à fon  lit  le  Songe  du  ma- 
tin , qui  voltigeoit  fur  fa  tète  & la  couvrait  de  fes 
ailes. 

Elle  croit  voir  un  jeune-homme , plus  brillant 
que  n’eft  un  Petit-maître , le  jour  de  la  naififance  de 
quelque  Iris,  s’avancer  dans  fa  ruelle.  A cet  afpeét, 
quoiqu’en  fonge  , elle  rougit  : ce  jeune-homme  , 
qui  étoit  un  Silphe , approche  alors  de  fon  oreille 
fes  lèvres  fcduifantes , & lui  parle  en  ces  mots  ; 


i*  THE  RAPE  OF  THE  LOCK. 

Paircft  of  mortals , thou  diltinguish’d  carc 
Of  thouland  bright  Inhabitants  of  Air! 

If  e’cr  onc  Vilion  touch’d  thy  infant  thought , 
of  ail  thc  Nurlc  and  ail  thc  Pricfl  hâve  taught; 

Of  airy  Elvcs  by  moonlight  shadows  fcen, 

The  filver  tolccn , and  thc  circlcd  grccn , 

Or  Virgins  vilîtcd  by  Angel  pow’rs  , 

With  golden  crowns  and  uzrcaths  of  hcav’nly  flow'rs; 
Hcar  and  bclicve  ! 

Thy  ovn  importance  knov  , 

Nor  bound  thy  narrovp  vicv/s  to  rhings  bclow. 

Some  fecret  truths  , from  learncd  pride  conccal'd , 

To  Maids  alone  and  Childrcn  arc  rcveal'd  : 

What  tho'  no  crédit  doubting  Wits  may  give  î 
The  Fair  and  Innocent  shall  Itill  bclicve. 

Know  then  unnumbcr'd  Spirits  round  thee  fly , 

The  light  Militia  of  the  lowcr  sky  : 

Thcfe , tho’  unfeen , arc  ever  on  thc  «ring  , 

Hang  o’cr  thc  Box , and  hover  round  thc  Ring. 

Think  what  an  équipage  thou  liait  in  Air 
And  viev/  v/ith  feorn  wo  Pages  and  a Chair. 

As  non/  your  ovn  , our  beings  verç  of  old 
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« O la  plus  belle  des  Mortelles  ! O toi , les  dé- 
» lices  & l’objet  des  défirs  de  mille  Habitans  de 
j)  l’ait  ! fi  jamais  dans  l’enfance  tu  fus  frappée  de 
» ce  que  ta  Nourrice  ou  les  Prêtres  t’enfeignèrent 
» au  fujet  des  Efprits  Folets  que  l’on  difcerne  au 
» clair  de  la  Lune , ou  des  Vierges  que  des  Anges, 
» ornés  <le  couronnes  d’or  & de  guirlandes  de  fleurs , 
>3  prenoient  plaifir  à vifiter  , prête  l’oreille  à ma 
33  voix  & fois  docile. 

33  Connois  d’abord  ton  excellence  & ta  gran- 
33  deur , 8c  ne  borne  point  ta  vue  aux  objets  ter- 
3>  reflres  & matériels.  11  eft  des  vérités  fecrettes  , 
33  ignorées  des  orgueilleux  Philofophes , & révé- 
33  lées  feulement  aux  Vierges  & aux  Enfans.  L'in- 
33  crédulité  rebelle  n’ajoutera  point  de  foi  à celles 
33  que  je  vais  t’annoncer  j il  n’eft  donné  qu’à  la 
33  beauté  & à l’innocence  de  les  croire. 

33  Apprends  donc  que  des  légions  innombrables 
33  d’Efprits  t’environnent  fans  cefle.  Cette  milice 
33  légère  de  la  région  inférieure  de  l’air , quoiqu’in- 
33  vifible  à tes  yeux , t’accompagne  par-tout , même 
33  aux  cercles  8c  aux  fpeétades  : penfe  à ce  brillant 
33  cortège  qui  plane  fans  cefle  autour  de  toi  j & ne 
33  regarde  plus  qu’avec  mépris  une  chaife  à porteur, 
33  environnée  de  deux  Pages. 

33  Nous  étions  autrefois  de  jolies  femmes  comme 
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And  once  inclos’d  in  Woman's  bc.iurcous  mould  $ 
Thcncc  by  a foft  tranlition , wc  repair 
From  carthly  Vchiclcs  to  thefe  of  air. 


Think  tiot,  when  Voman’s  tranlîcnt  brcatli  is  fkd, 
That  ail  lier  vanities  at  once  arc  dead  ; 

Succccding  vanities  she  llill  regards , 

And  tho'  she  plays  no  more , o'crlocks  the  cards. 
Hcr  joy  in  gildcd  chariots,  when  alivc. 

And  love  of  Ombre , after  dcath  furvive. 

For  when  the  Fair  in  ail  their  pridc  expire  , 

To  their  firft  cléments  their  Soûls  retire  : 

The  Sprites  of  ficry  Termagants  in  Flamc 
Mount  up , and  takc  a Salamandcr's  namc. 

Soft  yieldirg  minds  to  Water  glidc  aw  ay , 

And  fip,  with  Nymphs , their  clcmental  Tea  , 

The  graver  prude  links  downward  to  a Gnome, 

In  learch  of  mifehief  ftill  on  Earth  to  roam. 

The  light  Coquettes  in  Sylphs  aloft  repair. 

And  fport  and  flutter  in  the  ficlds  of  Air. 

Know  fartlicr  yct  ; whoever  fair  and  charte 


LA  BOUCLE  DE  CHEVEUX  3 &c.  i $ 

» vous  j mais  nous  quittâmes  enfuite  nos  corps  ter- 
»•  reftres  pour  en  prendre  d’acriens. 

» Ne  crois  pas  que  lorfque  les  femmes  meu- 
n rent  , leurs  goûts  meurent  avec  elles  j elles  les 
» confervent  toujours.  Si  elles  ne  jouent  plus  , el- 
« les  regardent  avec  plaifir  les  cartes  quelles  ont 
» aimées  ; la  vue  d’un  Jeu  d’hombre  les  divertit  8c 
» les  amufe  : fi  elles  ne  brillent  plus  dans  leurs 
» chars , elles  aiment  au  moins  à voir  des  équipages 
»>  magnifiques  j leurs  âmes  retournent  toujours  à 
35  leur  premier  élément , dont  elles  empruntoient 
3>  leur  caraétère.  ( r ) Les  Femmes  fières  8c  querel- 
33  leufes  deviennent  des  Salamandres  , 8c  s’élèvent 
33  toujours  avec  le  feu  , leur  éternel  féjour  : celles 
33  qui  ont  été  douces  8c  complaifantes  , vont  habiter 
33  les  eaux  & coulent  doucement  comme  elles.  Les 
« Prudes  , transformées  en  Gnomes  , defeendent 
33  dans  les  entrailles  de  la  terre  , & vont  de  tous 
33  côtés  cherchant  à faire  du  mal.  Les  vaines  8c  les 
33  coquettes  , changées  en  Silphides , voltigent  8c 
j3  folâtrent  dans  les  airs.  Mais  apprends  quel  eft 


(i)  C’cft  une  charmante  imitation  de  ce  partage  de  Virgile  î 
Qut  gratia  currûm 

Armorumque  fuit  vivis  , qui  cura  nitentes 
Pafcere  cquos  , cadem  fcquicur  tellure  repoftos. 

* Æn.  VI.  «j  j. 
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Rejcdls  mankind , is  by  fomc  Sylph  cmbrac’d  : 

Tor  Spirics , frccd  from  mortal  laws , with  eafc 
AiTumc  what  fexes  and  what  tliapcs  they  plcafc. 
Vfhat  guards  the  purity  of  mclting  Maids, 

In  courtly  balls , and  midnight  mafqucradcs , 

Safe  from  the  trcach’rous  friend  , the  daring  fpark  , 
The  glancc  by  day  , the  whifpcr  in  the  dark , 

Vf  hen  kind  occafïon  prompts  their  warm  délires  , 
Vf  lien  mufic  foftens , and  when  dancing  firesî 
'Tis  but  their  Sylph , the  wife  Cclcftials  know, 

Tho1  Honoux  is  the  Word  with  Men  Below. 


Some  nymphs  thereare,  too  confeions  of  their  face, 
Tor  life  prcdeftin’d  to  the  Gnomes  embrace. 

Thefc  fvell  their  profpeéls  and  cxalt  their  pridc, 

Vf  hen  offers  arc  difdain’d  , and  love  deny'd  : 

Then  gay  Ideas  croud  the  vacant  brain  , 

Vfliilc  Pccrs , and  Dukes , and  ail  their  fweeping  train . 


Dlgïïlzed  byGioo 
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» hotre  privilège  : dégages  des  liens  mortels , nous 
pouvons  à notre  choix  changer  de  forme  & de 
»>  lexe  , & carefler  les  femmes  belles  & chartes  , 

» qui  méprifent  l’amour  terreftre.  Nous  les  garan- 
» tilfons  des  pièges  qu’on  leur  tend  dans  les  bals 
» & dans  les  mafearades  noéturnes  : c’eft  par  notre 
» fecours  qu’elles  échappent  aux  artifices  d’un  ami 
» perfide , ou  d’un  Petit-Maître  entreprenant  ; en 
» vain  on  les  lorgne  pendant  le  jour  5 en  vain  on 
» chuchote  avec  elles  dans  les  ténèbres  ; nous  les 
» rendons  froides  & dédaigneufes , même  lorfque 
» l’occafion  favorable  les  invite  à la  volupté , que 
» la  danfe  les  anime  , que  la  mufique  leur  amol- 
» lit  le  cœur  : enfin  ce  qu’on  appelle  ici-bas  la  fa- 
» gefle  d’une  femme,  n’eft  que  l’infpiration  de  fon 
»>  Silphe. 

» Il  y en  a quelques-unes  deftinées  par  le  Ciel 
55  aux  embralTemens  des  Gnomes.  Ce  font  d’ordi- 
» naire  celles  à qui  la  beauté  infpire  trop  d’orgueil. 
» Dirigées  par  ces  Efprits  jaloux  qui  fomentent 
» leur  vanité , elles  méprifent  les  hommes  qui  veu- 
» lent  leur  infpirer  des  fentimens , & dédaignent 
» leurs  hommages.  Les  Gnomes  s’appliquent  fans 
>>  cefle  à détourner  les  flarteufes  idées  qui  pour- 
» roient  faire  impreflion  fut  elles.  Lorfqu’un  Sei- 
»>  gneur , par  exemple , fait  briller  à leurs  yeux  l’Her-, 
Tome  LL,  B 
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And  Gartcrs  , Stars,  and  Coroncts  appcar. 

And  in  foft  founds,  Y ou  R Grâce  falutcs  thcir  car. 

*Tis  thcfc  that  carly  taint  thc  fcmalc  foui , 

Inftruéf  thc  eyes  of  young  Coquettes  to  roll , 

Tcach  Infant-chceks  a bidden  blush  to  know , 

And  littlc  hearts  to  (lutter  at  a Beau. 


Oft  when  thc  World  imagine  women  ftray , 

The  Sylphs  thro'  myftic  mazes  guide  thcir  way , 
Thro’  ail  thc  giddy  circle  they  purfue , 

And  old  impertinence  expell  by  ncw. 

\fhat  tender  maid  but  mufl  a viftim  fall 
To  onc  man’s  treat,  but  for  another's  bail  3 
When  Florio  fpeaks , what  virgin  could  withftand. 
If  gende  Damon  did  not  fqueeze  hcr  hand  3 


With  varying  vanitics , from  ev’ry  part , 

They  shift  the  moving  Toyshop  of  their  hearr  ; 
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» mine  & la  Jareticre  , ou  qu’elles  entendent  pro- 
»>  noncer  les  mots  féduéfeurs  de  Duc  & de  Milord , 
» c’eft  alors  que  les  Gnomes  redoublent  leurs  foins. 

» Ce  font  ces  Efprits  finiftres  , qui  gâtent  le 
» cœur  des  femmes  dès  leur  enfance , qui  préfident. 
» aux  regards  des  Coquettes , & apprennent  aux 
» jeunes  Filles  à conduire  habilement  leurs  yeux  j 
» ils  peignent  leurs  joues  d’une  rougeur  de  com- 
» mande , tandis  que  leur  tendre  cœur  palpite  ;l 
» la  vue  d’un  bel  homme. 

» Les  Silphes  ont  des  vues  plus  délicates  & plus 
» épurées.  On  croit  fouvent  qu’une  jeune  perfonne 
» s’égare  j c’eft  qu’on  ignore  les  deiïeins  myftérieux 
» du  Silphe  qui  la  guide  j il  la  conduit  comme 
» par  la  main  , dans  un  labyrinthe , au  milieu  des 
» Amans  & des  Amours.  Quelquefois  pourlagué- 
» rir  d’une  folie  , il  lui  en  infpire  une  autre.  Pat 
» exemple,  quelle  Fille  tendre  & reconnoiflante 
» ne  feroit  pas  gagnée  par  un  cadeau  magnifique 
>»  offert  adroitement , fi  un  autre  Galant  plus  ha- 
» bile  , en  lui  donnant  le  bal , n’en  effaçoit  le  fou- 
» venir  ? Lorfque  Florio  parle  , quelle  Beauté  ré- 
j>  fifteroit  à fon  langage  féduéteur , fi  en  même 
» tems  le  beau  Damoa , fans  être  apperçu , ne  lui 
i>  ferroit  la  main  ? 

» Ce  font-là  les  foins  favorables  des  Silphes  j 

B a 
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Whexe  v/igs  with  vigs , with  fword-knots  fword-knots  ftrivc  , 
Beaux  banish  beaux , and  coaches  coaches  drive. 

This  erring  mortals  Lcvity  may  call , 
oh  blind  to  truth  ! tlic  Sylphs  contrivc  it  ali. 

Of  thefe  ami,  who  thy  prote&ion  claim  , 

A watchful  fprite , and  Aricl  is  my  naine. 


Late  , as  I rang’d  the  cryflal  wilds  of  air , 

In  the  clcar  mirror  of  thy  ruling  Star 
I faw , alas , fome  dread  event  impend. 

Ere  to  the  main  this  morning  fun  defeend , 

But  heav’n  revcals  not  what , or  how , or  where  : 
Warn’d  by  the  Sylph , oh  pious  maid , bewarc  ! 
This  to  difclofe  is  ail  thy  guardian  can  : 

Bcwarc  of  ail , but  rnoll  bewarc  of  Man  î 
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» ils  offrent  fans  ceffe  de  nouveaux  objets  à la 
» vanité  des  femmes  ; & les  riens  brillans  qui  agi- 
>•  tent  leurs  cœurs , varient  continuellement  : les 
» Silphes  oppofent  de  belles  perruques  à de  belles 
» perruques , des  nœuds  d’épée  à des  nœuds  de- 
» pée  ; des  Petits-Maîtres  chafTent  d’autres  Petits- 
« Maîtres } & un  équipage  efface  un  autre  équi- 
» page  (i).  Enfin  tout  ce  qui  eft  capable  de  féduire, 
» eft  repouffc  par  des  charmes  plus  puifTans.  Les 
» Mortels  aveugles  appellent  légèreté  & coquet- 
» terie , ce  qui  n’eft  que  1 effet  de  la  fage  conduite 
»>  des  Silphes.  Je  fuis  de  ce  nombre  : mon  nom  eft 
» Aricl } je  te  protège , &:  je  veille  fur  toi. 

» 11  n’y  a pas  long-tems  que , parcourant  le  vafte 
» efpace  des  airs , je  vis  dans  le  miroir  de  ton  étoile 
» dominante  ( le  dirai-je  ? ) je  te  vis  menacée  d’un 
» funefte  accident  : avant  que  le  Soleil  fe  couche, 
» tu  en  refTentiras  les  redoutables  effets  : mais  quel 
» fera  ce  malheur  ? comment , & de  quelle  part 
j>  doit-il  venir  ? quelles  fuites  doit-il  avoir  ? les 
» Cieux  ne  me  l’ont  point  révélé.  Veille  fur  toi, 
» Fille  charte  ÿ ni  ma  vigilance  ni  mes  foins  ne 


(i)  L'Auteur  fait  allufion  à ces  deux  vers  de  Stace. 
Jam  clypeus  clypcis  , umbonc  rtptllitur  umbo  , 
Enfc  minax  enfis  ,ptde  pes  & cufpide  cufpis* 
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Hc  faid  ; vhcn  Shock , who  thouglit  she  flcpt  too  long  , 
JLeap'd  up , and  wak'd  his  miftrcfs  with  his  tonguc. 

'T vas  then , Bclinda  , if  report  fay  truc , 

Thy  eyes  firft  opcn'd  on  a Billet-doux. 

Vounds  , Charms , and  Ardours , werc  no  fooner  read , 
But  ail  the  Villon  vanish'd  from  thy  head. 

And  now  unvcil’d  , the  Toilct  ftands  difplay’d , 

Bach  filver  Vafe  in  myftic  order  laid. 

firft , rob'd  in  whitc , the  Nymph  intent  adores  , 

VTith  head  uncover’d , the  Cofmctic  pow'rs , 

A hcav'nly  Image  in  the  glafs  appears , 

To  that  she  bends , to  that  hcr  eyes  she  rcars  J 
Th'  inferior  Pricftefs , at  hcr  altar's  fide , 

Trcmbling  begins  the  facred  rites  of  Pride. 

Uunumber’d  trcafurcs  ope  at  once , and  bcrc 
The  various  off'rings  of  the  vorld  appear; 

From  each  she  nicely  culls  with  curious  toil , 

And  dccks  the  Goddcfs  vith  the  glitt’ring  fpoil. 

This  caskct  India’s  glowing  gems  unlocks , 

And  ail  Arabia  breathes  from  yonder  box. 


Drgîtrfdd  b^Goegle 
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»>  peuvent  te  foultraire  aux  arrêts  du  Deftin  : ( i ) 
s»  fois  donc  toi-même  attentive  j & fur-tout  garde 
3>  toi  de  l’Homme  ». 

11  dit  j Sc  alors  Mirine,  qui  ne  pouvoit  plus  fup- 
porter  le  long  fommeil  de  fa  Maîtrelle , fauta  fur 
le  lit  , abboya , & vint  à bout  de  la  réveiller.  Si  la 
Renommée  ne  nous  a pas  trompés , tes  premiers 
regards , 6 Belinde , tombèrent  fur  un  billet-doux. 

A peine  commençoit-elle  de  lire  , & d’y  voir 
<les  plaies , des  peines  , des  martyres , des  ardeurs , 
qu’elle  oublia  fon  fonge.  Elle  fort  du  lit  à demi- 
nue  , & s’approche  d’une  table  où  mille  vafes  d’ar- 
gent étoient  placés , Sc  difpofés  dans  un  ordre  myf- 
térieux.  Alors  vêtue  de  blanc  Sc  la  tête  nue , elle 
adore  attentivement  le  pouvoir  merveilleux  des 
Êtres  cofmétiques  : une  cèle  lie  image  paroît  dans 
un  miroir  ; elle  fixe  fes  yeux  fur  elle  ; c’eft  l’unique 
objet  de  fes  pieux  regards.  Une  Prêtrelïe  infé- 
rieure , dans  une  humble  attitude  , eft  à côté  de 
l’autel  : alors  commence  le  culte  facré  de  la 
vanité. 

Elle  découvre  en  tremblant  de  précieux  tréfors  , 
fources  d’omemens  & de  beautés  pour  la  Déefie 


(i)  De  fine  fata  Deûm  fie  et  i fperare  precando. 

Yirg.  Æn.  VL  376. 
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The  tortoife  hcrc  and  clephant  unicc  , 
Transform'dto  combs,  the  fpeckled,  and  the  white, 
Herc  files  of  pins  extend  their  shining  rows  , 

PufFs , Polders  , Patches , Bibles , Billet-doux, 

Novj/  awful  bcauty  puts  on  ail  its  anus  , 

The  fait  each  moment  rifes  in  lier  charms  , 

Repairs  hcr  (miles , awakens  ev'ry  grâce , 

And  calls  forth  ail  the  wonders  of  hcr  face  j 
Sees  by  degrees  a purcr  blush  arife , 

And  keener  lightnings  quickcn  in  her  eyes. 

The  bufy  Sylphs  furround  their  darling  carc , 

Thefe  fet  the  head , and  thofe  dividc  the  hair  , 
Somc  fold  the  fleeve , whilft  others  plait  the  gown  j 
And  Bctty's  prais'd  for  labours  not  her  own. 
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à qui  toute  la  terre  offre  fon  tribut.  On  voit  briller 
dans  de  petits  coffres  les  perles  8c  les  plus  riches 
pierreries  des  bides  ; les  parfums  de  l’Arabie  forcent 
des  flacons  d’or  qui  les  renferment ; la  tortue  & 
l’éléphant  unis  fe  transforment  en  peignes  ; les 
épingles  8c  les  éguilles  font  rangées  en  efcadrons  ; 
ici  l’on  voit  confondus  la  poudre , la  pâte , la  Bible, 
8c  les  billets-doux. 

Déjà  l’impéricufe  Beauté  prend  fes  armes  , 8c 
à chaque  inflant  fon  vifage  acquiert  de  nouveaux 
agrémens  ; les  grâces  fe  réveillent  ; le  fourire  eft 
plus  doux  ; l’éclat  du  teint  renaît  infenfiblement  ; 
les  yeux  brillent  d’une  lumière  plus  vive.  Les  Sil- 
phes  s’empreflent  autour  d’elle  \ ils  ornent  fa  tête , 
arrangent  fes  cheveux  , donnent  un  air  galant  à fa 
manche , étalent  fa  jupe;  & Betty  s’applaudit  d’une 
adreife  qui  n’eft  pas  la  fienne. 
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1>ot  vjth  more  glorics  , in  tn  cthcrial  p’iain  , 

The  Snn  firft  rifes  o’er  the  purplcd  main  , 

Titan , ifluing  forth  , the  rival  of  his  bcams 
Laimch'd  on  the  boforn  of  the  filver  Thamcs , 
FairNytnphs,  and  wcll-drcfl  Youths  axound  her  shone. 
But  ev’ry  cyc  was  fix'd  on  hcr  alonc. 

On  hcr  white  hreaft  a fparkling  Crofs  she  worc , 
Vhich  J cvs.  mightkifs,  and  Infidcls  adore. 

Her  livcly  looks  a fprightly  mind  difclofc  , 

Quick  as  hcr  eyes  , and  as  unfix'd  as  tholc  : 

Favours  to  nonc , to  ail  she  fmilcs  extends  > 

Oft  she  rejcéis , but  never  once  offends. 

Biight  as  the  fun , hcr  eyes  the  gazers  ftrike , 

And , like  the  fun , they  shinc  on  ail  alike. 

Yct  graccful  eafe , and  fweetnefs  void  of  pride 
Might  hide  hcr  faalts , if  Belles  had  faults  to  hidc  : 

If  to  hcr  sharc  fomc  fcmalc  errors  fall , 

Look  on  her  face  and  you'll  forget  ’em  ail. 


This  Nymph , to  the  dcffrudlion  of  mankind  , 
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T . E Soleil  fortant  de  l’onde  n’eut  jamais  tant 
<l’éclat  que  Bélinde  , lorfqu’elle  fortit  de  fon  pa- 
lais pour  fe  rendre  fur  la  Tamife.  Elle  étoit 
accompagnée  des  Femmes  les  plus  belles  &:  des 
jeunes  hommes  les  mieux  faits,  tous  fuperbement 
parcs.  Bélinde  feule  attire  les  regards  & captive 
les  cœurs  j on  voit  fur  fa  gorge  d’albàtre  une  croix 
étincelante , qu’un  Juif  auroit  baifée , & qu’un  In- 
fidèle auroit  adorée  : la  vivacité  de  fon  efprit  paraît 
dans  fes  yeux , qui  s’arrêtent  aufiî  peu  que  fes  pen- 
fées  ; elle  fourit  à tout  le  monde , mais  fans  favo- 
rifer  particulièrement  perfonne  } elle  réprime  les 
défirs  fans  offenfer  les  Amans  : cblouilTante  comme 
l’Aftre  du  jour , elle  frappe  les  Spectateurs  & ré- 
pand de  tous  côtés  une  lumière  égale  j elle  plaît 
fans  fonger  à plaire  •,  fon  air  eft  noble  fans  orgueil} 
fans  hauteur  elle  imprime  le  refpedt } tant  de  grâ- 
ces pourraient  cacher  fes  défauts  , fi  les  Belles 
avoient  des  défauts  à cacher.  Suppofé  qu’elle  par- 
tage les  foibldfes  de  fon  fexe , on  la  voit  & on  ou- 
blie tout. 

Elle  portoit  d’ordinaire , pour  le  fupplice  des 
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Nourish'd  wo  Locks  , which  graccful  hung  bchind 
In  equal  curls , and  well  confpir'd  to  deck 
Vith  shilling  ringlets  the  fmooth  ivr’y  ncck. 


Love  in  thefc  labyrinths  his  (laves  detains  , 

And  mighty  hearts  arc  hcld  in  (lcnder  cluins. 
With  hairy  fpringes  vc  the  birds  betray  , 

Slight  Unes  of  hair  furprize  the  finny  prey , 

Fair  trefles  man's  impérial  race  infnarc , 

And  bcaury  dravs  us  with  a (inglc  hair. 

Th'  advcnt’rous  Baron  the  bright  locks  admir’d  j 
He  faw  , he  wish'd , and  to  the  prize  afpir'd. 
Rcfolv'd  to  win , he  méditâtes  the  way , 

By  force  to  ravish , or  by  fraud  betray  i 
For  when  fucccfs  a Lover's  toil  attends, 

Fcv  ask,  if  fraud  or  force  attain'd  his  ends. 

For  tliis , erc  Phccbus  rofe , hc  had  implor'd 
Propitious  heav’n , and  cv’ry  pov’r  ador'd  , 

But  chicfly  Love  — to  Love  an  Alcar  built , 

Of  twelve  vaft  French  Romances , ncatly  gilt. 
Thcrc  lay  three  garters , half  a pair  of  gloves  ; 

And  ail  the  trophies  of  his  former  loves; 

With  tender  billçt-doux  he  lights  the  pyre  , 

And  breathes  three  am’rous  lîghs  to  taife  the  firc. 
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cœurs , deux  Boucles  de  cheveux  , quelle  nouoic 
galamment , & qui  retombant  en  ondes  égales  fut 
le  plus  beau  cou  du  monde , en  relevoient  la  blan- 
cheur. 

Ces  Boucles  charmantes  étoient  une  chaîne 
précieufe  , dont  l’Amour  fe  fervoit  pour  attacher 
fes  Captifs.  Les  oifeaux  & les  poiiïons  fe  pren- 
nent aux  filets  j les  beaux  cheveux  prennent  les 
cœurs. 

Un  Baron  audacieux , frappé  de  l’éclat  de  ceux 
de  Bélinde  , les  délire  & forme  le  projet  d’en  faire 
la  conquête.  Uniquement  attentif  au  fuccès  , il 
veut  employer  pour  y parvenir , ou  la  force  ou  la 
rufe.  Le  choix  de  l’un  ou  de  l’autre  de  ces  moyens 
importe  peu  aux  Amans , pourvu  qu’ils  obtiennent 
ce  qu’ils  défirent. 

Dans  ce  defTein  il  invoque  le  Ciel  avant  que  le 
jour  paroilfe  ; il  adore  les  Puifiances  Céleftes;  & 
s’adrelTant  fur-tout  à l’Amour , il  lui  érige  un  autel 
compofé  de  douze  gros  volumes  de  Romans  Fran- 
çois : il  y met  trois  jarretières , un  gand  , avec 
d’autres  pareils  trophées  de  fes  premières  avan- 
tures.  Ses  lettres,  fes  billets-doux,  allument  le 
feu  ; trois  foupirs  qu’il  poufle , excitent  la  flamme  : 
il  fe  profterne  ; il  prie  avec  des  yeux  ardens , que 
ce  tréfor  pififle  être  bientôt  &:  toujours  ey  fa  puif- 


?o  THE  RAPE  OF  THE  LOCK. 

Thcn  proftrate  falls , and  begs  with  ardent  eyes 
Soon  to  obtain  and  long  poflefs  the  prize  : 

Tlic  pow’rs  gave  car  , and  granted  half  liis  pray’r , 
The  rcll , the  winds  difpcrs'd  in  empty  air. 

But  now  fccurc  the  painted  velTel  glides , 

The  fun-bcams  trembling  on  the  floating  tides  : 

Vv'hilc  mclting  mufic  ftcals  upon  the  sky  , 

And  foftcn’d  founds  along  the  waters  die  ; 

Smooth  flow  the  waves  , the  zéphyrs  gently  play 
Belinda  fmil'd , and  ail  the  world  was  gay. 

Ail  but  the  Sylph with  carcful  thoughts  oppreft, 

Th'  impending  woc  fat  heavy  on  his  breaft. 

Hc  fummons  lirait  his  Denizens  of  air } 

The  lucid  fquadrons  round  the  fails  repair  : 

Soft  o'er  the  shrouds  acrial  whifpcrs  breathe , 

That  fccm’d  but  zéphyrs  to  the  train  bcneatli. 

Sonic  to  the  fun  their  infeift-u  ings  unfoid  , 

■Waft  on  the  breeze , or  fink  in  clouds  of  gold  ; 
Tranfparcntforms,  too  fine  for  mortal  fight, 

Their  fluid  bodics  half  dilîolv'd  in  light. 

Loofe  to  the  wind  their  airy  garments  flew  , 

Thin  glitt'ring  textures  of  the  fîlmy  dcw  , 

Dipt  in  the  richcll  tinclurc  of  the  skies, 

\é'hcre  light  difports  in  cver-mingling  dyes  J 
Vhile  cv’ry  bcam  new  tranfient  colours  flir.gs , 
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fance.  L'Amour  l’entend  y mais  il  n’exauce  que  la 
moitié  de  Tes  vœux  j les  vents  diflîpent  le  refte  dans 
les  airs  (1). 

Cependant  le  vaiffeau  galamment  équipé  , où 
Bélinde  étoit  entrée,  s’avance  fur  laTamife.  Une 
délicieufe  harmonie  de  voix  & d’inftrumens  fe  perd 
dans  les  airs  &:  glilTe  fur  les  eaux  ; les  Zéphirs  ba- 
dinent fur  l’onde  calme  y Eclinde  rit  y & la  joie 
règne  autour  d’elle. 

Les  fentimens  d’Aricl  étoient  bien  difFérens  : 
le  malheur  dont  elle  eft  menacée  par  les  aftres  le 
rend  trille  & rêveur.  Il  convoque  les  Habitans  de 
l’air  y 8c  à fes  ordres  le  brillant  efcadron  vole  fur 
la  Tamife.  Les  Silphes  fe  placent  à l’inftant  fur 
les  cordages  du  vailfeau  , & agitent  l’air  par  ce 
mouvement  fubit  & rapide  : on  croit  entendre  le 
fouffle  aimable  des  Zéphirs  -y  les  uns  déploient  au 
Soleil  leurs  ailes  brillantes  ; les  autres  fe  plongent 
dans  un  nuage  d’or  'y  d’autres  planent  dans  les  airs. 
Leur  forme  tranfparente  & leurs  corps  fluides  » 
prefque  diflous  par  la  lumière  , ne  peuvent  être 
vus  par  des  yeux  mortels  ; les  Zéphirs  fe  jouent 
dans  leurs  habits , tilTus  d’une  rofée  filée , teinte 
dans  le  Ciel , & fur  lefquels  la  lumière  produit 


(1) Vintis  irrita  ferre  jubé:.  Ovid. 
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Colours  that  change  whcnc'cr  thcy  wave  tlicir  wings. 

Amid  thc  circlc  on  tlic  gildcd  maft , 

Superior  by  thc  hcad,  was  Aricl  plac'd  ; 

His  purpic  pinions  op’ning  to  thc  fun , 

Hc  rais'd  his  azuré  wand , and  thus  begun. 

Ye  Sylphs  and  Sylphids  , to  youtchicf  give  car, 
Fays , Fairics , Gcnii , Elvcs , and  Dxmons  hcar  1 
Yc  knouc  thc  fphcfes  , and  various  tasks  ailign’d 
By  laws  eternal  to  th'  aërial  kind. 

Somc  in  thc  ficlds  of  purcft  Æthcr  play , 

And  bask  and  u?  hit  en  in  the  blaze  of  day. 

Somc  guide  the  courfe  of  w'and'ring  orbs  on  high  , 

Or  roll  thc  plancts  thro'  the  boundlcfs  sky. 

Some  lefs  rcfin'd , bcncath  thc  moon’s  pafe  light 
Purfuc  thc  ftars  that  shoot  athwart  thc  night. 

Or  fuck  thc  mifts  in  grofler  air  bc!o'*r. 

Or  dip  their  pinions  in  thc  painted  bov  , 

Or  brew  fiercc  tcmpcfls  on  the  wintry  main  , 

Or  o’cr  thc  glebe  diftil  the  kindly  rain. 

Others  on  carth  o’cr  human  race  prcfidc  , 

Watch  ail  their  ways , and  ail  their  avions  guide  : 

Of  thefc  thc  chicf  thc  carc  of  Nations  o\rn  , 

And  guard  with  Arms  divine  thc  British  Throne. 

Our  humblcr  province  is  to  rend  the  Fair  , 

Not  a lefs  plcalîng,  tho’  lefs  glorious  carc; 

To  fave  the  powder  from  too  rude  a gale , 


mille 
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mille  couleurs , félon  le  mouvement  de  leurs  ailes. 

Ariël  pofté  fur  le  grand  mât  doré , au  milieu 
des  autres  Silphes  , qu’il  furpafle  de  la  tête , étend 
fes  plumes  de  poupte  , élève  fon  fceptre  d’azur  , 
& leur  parle  ainii  : 

« O vous  , Silphes  & Silphides  , prêtez  l’oreille 
» à la  voix  de  votre  Chef  j & vous , Génies , Fées 
» Sc  Lutins  , écoutez  attentivement.  Vous  con- 
» noilTez  les  fphères  & les  différens  emplois  que 
» le  Ciel  a aflignés  au  Peuple  Aérien.  Les  uns  fe 
« jouent  dans  les  campagnes  de  l’air  le  plus  pur; 
s»  d’autres  s’embellilTent  aux  rayons  du  Soleil  ; ceux- 
»>  ci  guident,  dans  l'immenfité  des  cieux,  le  cours 
» des  planètes  , ou  dirigent  les  mouvemens  des 
n comètes  errantes  ; ceux-là , d’une  fubftance  moins 
»>  épurée  , courent  après  les  étoiles  qui  s’égarent 
»i  dans  la  nuit  , refpirent  les  vapeurs  grollières 
»»  de  l’atmofphère  , peignent  l’Iris  des  plus  belles 
»>  nuances  , déchaînent  les  vents  , & allument  les 
»»  tempêtes.  11  en  eft  encore  qui  préfident  à la 
» Nature  humaine , obfervent  les  mœurs  des  hom- 
w mes , Ôc  conduifent  toutes  leurs  démarches. 

» Pour  nous , nous  préfidons  aux  Belles  : doux 
s»  foin  , emploi  galant , quoiqu’en  apparence  peu 
n glorieux.  Toute  notre  étude,  vous  le  favez,  ô 
Silphes , eft  de  garantir  du  vent  de  Nord  la  poudre 
Tome  LL.  C 


)) 
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Nor  lct  th’  imprifon’d  cflcnccs  exhale} 

To  drav  fresh  colours  from  the  vernal  flow'rs  : 
To  fie  al  fiom  Rainbows  c’cr  they  drop  in  shov’rs 
A briglitcr  wash  ; to  curl  tlicir  vaving  hairs  , 

Affût  their  blushcs  , and  infpire  their  airs  ; 

Nay  , oft  in  drearas,  invention  ve  beftov  , 

To  change  a Flouncc , or  add  a Furbclovr. 


This  day  , black  Omens  threat  the  brighteft  Fair 
That  e'cr  dcfcrv'd  a watchful  fpirit’s  carc  ; 

Some  dire  difafter  , or  by  force  , or  flight  ; 

But  vliat , or  whcrc , the  fates  hâve  vrapt  in  night. 


Whether  the  nymph  shaJl  break  Diana's  lav  , 

Or  fome  frail  China  jar  rcccive  a flaw  ; 

Or  ftain  her  honour,  or  hcr  nev  brocade  ; 

Forget  hcr  pray'rs  , or  mils  a mafqucradc  ! 

Or  lofe  hcr  heart , or  necklacc , at  a bail  ; 

Or  whether  Hcav'n  lias  doom'd  that  Shock  ruuft  fall. 
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» de  leurs  cheveux  ; d’empêcher  que  le  parfum  des 
» eflences  ne  s’évapore  ; d’emprunter  des  fleurs 
» nouvelles  les  couleurs  les  plus  vives  ; de  dérober 
>5  quelques  goûtes  de  l’Arc-en-ciel , pour  en  faire 
» une  eau  perlée,  qui  conferve  la  fraîcheur  de 
» leur  teint  ; d’arranger  artiftement  leurs  cheveux; 
>>  de  conduire  le  jeu  de  leur  phyfionomie  quand 
» elles  rougilTent,  de  leur  infpirer  les  beaux  airs; 
» Sc  de  leur  donner  fouvent , meme  en  fonge  , 
» l’idée  d’une  mode  nouvelle  , ou  d’un  élégant 
» falbala. 

» Mais , hélas  ! un  augure  funefte  menace  en  ce 
»>  jour  la  plus  belle  des  femmes  , dont  jamais  les 
» Silphes  prirent  foin.  Quel  fera  ce  défaftre  ; quel 
» en  fera  l’Auteur  ? C’eft  ce  que  les  Deftinées  tien- 
« nent  encore  enfeveli  dans  une  profonde  nuit  ( i). 

» Non , je  ne  fais  II  la  Nymphe  doit  enfreindre 
» les  Loix  de  Diane  , ou  fi  elle  doit  feulement 
» caiTer  une  porcelaine  ; fi  fon  honneur  ou  fon 
» habit  recevra  quelque  tache  ; fi  elle  oubliera  de 
»>  faire  fes  prières  , ou  d’aller  à une  partie  de  maf- 

(i)  Ne feia  mens  hominum  fati , fortifque  futur * . 

Et  fervare  moaum  , rebus  fublata  fecunais. 

Virg.  Æn.  X.  joi, 
Caliginofa  nocic  premit  Deus. 

Hur.  3.  Od.  XXIX.  3. 
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Fîaftc  then  , yc  fpirits  ! to  your  charge  repair  : 

The  flutt'ring  fan  bc  Zephyrctta’s  care  ; 

The  drops  to  thcc  , Brillante,  wc  confîgn; 

And  , Momentilla , lct  the  v/atch  bc  thinc  ; 

Do  thou , Crifpifl'a  , tend  hcr  fav'rite  bock  ; 

Aricl  himfelf  shall  bc  the  guard  of  Shock. 

To  fifry  chofen  Sylphs  , of  fpccial  note  , 

Ve  trufl  th’  important  charge  , the  pctticoat  : 

Oft  hâve  we  known  that  fevcn-fold  fcncc  to  fail , 
Tho'  ftifF  with  hoops , and  arm'd  with  ribs  of  whalc  ; 
Form  a flrong  line  about  the  hiver  bound  , 

And  guard  the  wide  circumfcrencc  around. 


Whatever  fpirit,  carclcfs  of  his  charge, 

His  poft  ncglccte  , or  leaves  the  Fair  at  large 
Shall  feel  sharp  vengeance  foon  o’ertake  his  fins  , 
Be  ftop’d  in  vials  , or  tranfix'd  with  pins; 

Or  plung’d  in  lakcs  of  bitter  washes  lie. 

Or  w«dg’d  whole  âges  in  a bodkin’s  cyc  : 

Gums  and  Pomatums  shall  his  flight  reftrain  , 
Vlùlc  clog’d  te  beats  his  filkcn  wings  in  Yain  ; 
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s)  ques  ; fi  elle  perdra  fon  cœur  ou  fon  collier  au 
9>  bal  ; ou  fi  enfin  la  Deftinée  a déterminé  qu’il 
.9»  arrive  un  malheur  à fon  petit  chien. 

>»  Vous  donc  , Efprits,  foyez  attentifs  à vous 
99  acquiter  de  L’emploi  dont  je  vous  honore  t Zé- 
»>  phirette  prendra  foin  de  fon  éventail.  A toi  > 
9»  Brillant , je  confie  fes  boucles  d’oreilles  ; Mo- 
99  mentille  gardera  fa  montre  ; Crifpifle  veillera 
99  fur  fes  beaux  cheveux  ; & moi , Aricl , j’obfer- 
99  verai  Mirine  fa  chienne.  Mais  cinquante  Silphes 
99  d’élite  feront  commis  à la  défenfe  de  fon  jupon  : 
99  les  jupons  cèdent  fouvent  aux  aifauts  , quoi- 
99  qu’ils  foient  défendus  par  fix  ou  fept  boulevards , 
99  par  la  robufte  circonférence  d’un  panier , & par 
99  un  rempart  de  baleine  (1).  Formez  un  mur  im- 
99  pénétrable  autour  de  Bélinde } & foutenez  votre 
9>  porte  avec  fermeté. 

99  Celui  , ajoute-t-il , qui  ne  remplira  pas  l’of- 
99  fice  que  mes  foins  prévoyans  lui  confient , payera 
99  cher  fa  faute  ; il  fervira  de  bouchon  à quelque 
99  flacon  de  cryftal  j il  fera  cloué  avec  des  épingles  \ 
99  il  fera  jetté  dans  un  eau  immonde  ; il  demeu- 
99  rera  plufieurs  années  en  fentinelle  au  trou  d'une 

(l)  Par  allufion  au  bouclier  d'Achille. 

— — Lit  pci  dominas  ftptemplicis  Ajax. 

Ovid.  Mécam.  XIII.  t. 
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Or  Alum  ftyptics  vith  contrading  pow'r 
Shrink  his  thia  cflcncc  like  a rivcl'd  iow'r  : 

Or , as  Ixion  fix'd , thc  wretch  shall  fcel 
The  giddy  motion  of  thc  whirling  Mill , 

In  fumes  of  burning  Chocolaté  shall  glov. 

And  tremble  at  thc  fea  that  froths  belov  ! 


He  fpoke  ; thc  fpirits  from  thc  fails  defeend  ; 
Some , orb  in  orb , around  the  nymph  extend  ; 
Some  thrid  the  mazy  ringlcts  of  hcr  hair  ; 

Some  hang  upon  the  pendents  of  hcr  car  ; 

With  bcating  hearts  the  dire  event  they  u/ait , 
Anxious , and  trembling  for  the  birth  of  Fatc. 
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»>  éguille  3 de  la  gomme  & de  la  pommade  lui 
»»  colleront  les  ailes.  En  vain  il  fe  fatiguera  pour 
» eflayer  de  voler  ; des  vapeurs  ftiptiques  conden- 
»»  feront  fa  légère  elTence , qui  fe  rétrécira  comme 
» une  fleur  flétrie  j ou  bien  le  malheureux  , tel 
» qu’un  autre  Ixion , attaché  à une  roue  , éprou- 
»»  vera  le  mouvement  impétueux  d’un  moulin  à 
»>  carte , gémira  dans  la  fumée  d’un  chocolat  brù- 
»>  lant  , ou  tremblera , épouvanté  de  cette  vafte 
» mer  qu’il  verra  toujours  écumante  à fes  pieds  ». 

Il  dit , & aulli-tôt  les  Silphes  dociles  defcendirent 
& fe  portèrent  autour  de  Bélinde  : ceux-là  fe  ni- 
chent dans  fes  cheveux  ; ceux-ci  fe  jettent  fur  fon 
éventail  ; d’autres  accourent  aux  boucles  d’oreilles. 
Mais  tous  avec  des  cœurs  palpitans  & confternés  , 
attendent  le  funefte  accompliflement  des  ordres  du 
Deftin. 
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C A N T O III. 

C tost  by  thofc  meads , for  ever  crown'd  with  flow'rs  , 
Whcrc  Thamcs  with  pridc  furveys  his  rifuig  tow'rs; 

Thcre  ftands  a ftrutture  of  majcftic  framc , 

Which  from  the  ncighb'ring  Hampton  takcs  in  name. 

Hcrc  Britain’s  ftatefmcn  oft  thc  fall  forcdoom 
Of  foreign  Tyrants , and  of  Nymphs  at  home  ; 

Here  thou  , grcat  Anna  ! whom  threc  rcalms  obey  , 

Doit  fometimes  counfel  takc and  fometimes  Tca. 


Hithcr  thc  Heroes  and  the  nymphs  refort, 
To  tafte  a wliilc  thc  plcafurcs  of  a Court  ; 

In  various  talk  th’  inftru&ivc  hours  they  part  , 
Vfho  gave  thc  bail , or  paid  the  vilît  lait  ; 
One  fpeaks  the  glory  of  the  British  Qitcen , 
And  one  deferibes  a charming  Indian  fereen  ; 
A third  interprets  motions , looks , and  eyes } 
At  ev’ry  word  a réputation  dics. 

Snuff , or  thc  fan , fupply  cach  paufe  of  chat, 
N*’  ith  finging , laughing  , ogling , and  ail  chat. 
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CHANT  III. 

D Ans  ces  agréables  plaines , toujours  couron- 
nées de  fleurs  , où  la  T amife  , qui  les  arrofe  , fe 
plaît  à contempler  dans  le  criftal  de  Tes  ondes  les 
fuperbes  Tours  de  Londres  , on  voit  un  Palais  au- 
gufte  j qui  tire  fon  nom  du  village  d’Hampton  dont 
il  eft  voifin  (i).  C’eft-là  que  les  Miniftres  Britan- 
niques règlent  la  chute  des  Tyrans  étrangers  & des 
Belles  de  la  Nation  ; c’eft-là  , grande  Reine  Maî- 
trefle  de  trois  Royaumes , que  tu  viens  prendre  & 
les  avis  de  ton  Confeil , & quelquefois  du  thé  (a). 

Ce  fut  dans  ces  beaux  lieux  , que  la  Compagnie 
fe  rendit , pour  s’entretenir  utilement  pendant  quel- 
ques heures.  Les  uns  parlent  d’une  viiîte  rendue  , 
d’autres  d’un  bal  remarquable  par  la  magnificence 
6c  la  galanterie  ; ceux-ci  vantent  la  gloire  de  la 
Reine  des  Ifles  Britanniques , ou  la  beauté  d’un 
écran  des  Indes  ; & ceux-là  interprètent  les  mou- 
vemens , les  lignes  & les  regards.  On  entend  à 
chaque  mot  flétrir  une  réputation  j & s’il  arrive 
que  la  converfation  foit  fufpendue  pour  quelques 


(i)  Hamptoncourt , Maifon  royale, 
(i)  La  Reine  Anne. 
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Mcan  «-hile  declining  from  the  noon  of  day  , 
The  fun  obliquely  shoots  his  buming  ray  ; 

The  hungry  Judges  foon  the  fentencc  figii , 

And  vretchcs  hang  thac  Jury-men  may  dine, 

The  mcrchant  from  tb’  Exchange  rcturns  in  pcace. 
And  the  long  labours  of  the  Toilet  ceafc. 


Bclinda  nov , whom  thirft  of  famé  invites  , 

Bunis  to  encountcr  rwo  advent'rous  Knights  , 

At  Ombre  fingly  to  décide  thdr  doom  ; 

And  fwclls  lier  breaft  with  conquefls  yct  to  corne. 
Straight  the  thrcc  bands  prépare  in  arms  to  join  , 
Each  band  the  number  of  the  facrcd  ninc. 

Soon  as  she  fpreads  hcr  hand , th’  acrial  gnard 
Defeend  , and  fit  on  each  important  card  : 
lirtl  Aricl  pcrch'd  upon  a jMatadorc  , 

Then  each  according  to  the  rank  tlicy  bore  ; 

For  Sylplis  yct  mindful  of  their  ancicnt  race , 

Arc , as  vdicn  women , wond’rous  fond  of  place. 

Behold , four  Kings  in  majefty  rêver' d , 

Vith  hoary  whiskers  and  a forky  licard  ; 

And  four  fair  Queens  whofe  hands  fuftain  a flov  r, 
T h'  exprefiive  cmblem  of  their  fofter  pov/'r  i 
Four  knaves  in  garbs  fuccinft , a trufty  band  ; 

Caps  on  their  keads  , and  halbcrts  in  their  hand  j 
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momcns  , l’éventail  6c  la  tabatière  la  Contiennent  j 
on  chante  ; on  rit  \ on  lorgne  , &c. 

Cependant  le  Soleil  étoit  plus  qu’à  la  moitié 
de  fa  courfe  , & dardoit  plus  obliquement  fes 
rayons.  Déjà  les  Juges  affamés  fe  hâtoient  de  figner 
leurs  fentences;  & les  Criminels  couroient  fe  faire 
pendre , pour  laiffer  dîner  les  Juges.  Les  Marchands 
fortoient  de  la  Bourfe , pour  s’en  retourner  chez 
eux  , avec  la  tranquillité  ordinaire  de  leurs  confcien* 
ces  ; & les  longs  travaux  de  la  toilette  avoient  celfé. 

Bélinde,  que  le  défit  de  la  gloire  anime  , brûle 
de  rencontrer  deux  Paladins  , & de  décider  feule 
de  leur  deftin  au  jeu  de  l’Hombre  ; fon  air  triom- 
phant annonce  fa  viétoire  prochaine.  Trois  efca- 
drons  qui  contiennent  chacun  le  facré  nombre  de 
neuf,  prennent  les  armes;  Bélinde  range  les  liens 
en  ordre.  Aulfi-tôt  la  Garde  aérienne  defeend  avec 
rapidité  , 6c  fe  place  fur  les  principales  cartes. 
Ariël , comme  le  Chef,  s’établit  fur  le  premier 
Matador , & les  autres  félon  leur  rang  ; car  les 
Silphes  fe  Convenant  de  leur  origine  , 6c  d’avoir 
été  femmes  , font  délicats  fur  les  préféances. 

Quatre  Rois  , vénérables  par  leurs  mouftaches 
blanches  6c  leurs  longues  barbes  , s’empreffent  de 
paraître  fur  le  champ  de  bataille  : quatre  belles 
Reines  les  accompagnent  ; & pour  marquer  la 
douceur  de  leur  empire,  elles  portent  des  fleura 
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And  pairi-colour'd  troops,  a shining  train  , 

Draw/  forth  to  combat  on  thc  vclvet  plain. 


The  skilful  Nymph  review/s  hcr  force  with  caret 
Let  Spades  be  trunips  ! she  faid , and  trumps  they  were. 

Now  move  to  war  hcr  fable  Matadores, 

In  show/  like  leaders  of  thc  fwarthy  Moors. 

Spadillio  firft  , unconqucrable  Lord  î 

Lcd  off  tvo  captive  trumps , and  fu/ept  the  board. 

As  many  more  Manillio  forc’d  to  yicld , 

And  march’d  a viüor  from  thc  verdant  field. 

Him  Ballo  follow'd , but  his  fatc  more  hard 
Gain’d  but  onc  trump  and  one  Plcbcian  card. 

Vit  h his  broad  fabre  ncxt , a chicf  in  ycars  , 

The  hoary  Majefty  of  Spades  appears , 

Puts  forth  onc  manly  leg  , to  lîght  rcvcal'd  , 

The  refi , lus  many  colour'd  robe  conceal'd. 

The  rebcl  Knave , who  darcs  his  prince  engage  , 

Proves  tlic  juft  vidim  of  his  royal  rage. 

Ev’n  mighty  Pam , that  Kings  and  Queens  o’erthrew , 
And  mov'd  dow/n  annics  in  thc  fïghts  of  Lu  , 

Sad  chance  of  war  ! now  deftitute  of  aid , 

Falls  undiftinguish'd  by  thc  viclor  Spade  ! 

Thus  far  both  armics  to  Belinda  yicld  j 
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dans  leurs  mains.  Quatre  fidèles  Valets  les  fuivent, 
la  hallebarde  à la  main  , & le  chapeau  fur  la  tète  : les 
troupes  bigarrées  fuivent  en  ordre  de  bataille  ; enfin 
le  combat  va  commencer  fur  la  plaine  de  velours. 

Bclinde  pafle  d’abord  en  revue  routes  fes  forces, 
puis  s’écrie  que  Pique  foit  triomphe  j & Pique  fut 
triomphe. 

Aufli-tôt  la  fière  Héroïne  met  aux  prifcs  fes 
noirs  Matadors  , femblables  par  leur  audace  aux 
Chefs  des  Africains.  L’invincible  Spadille  entraîne 
après  lui  deux  Triomphes  enchaînées  j deux  autres 
font  terrartees  par  Manille  , qui  marche  avec  tout 
l’orgueil  de  la  viétoire  j Balte  paroît  enfuite , mais 
avec  moins  d’avantage  j il  ne  ramène  qu’une  Triom- 
phe avec  un  Plébéien. 

Cependant  le  Roi  de  Pique  s’avance  d’un  air 
vénérable  , avec  un  large  fabre  à la  main  j il  ne 
découvre  qu’une  de  fes  jambes  j un  ample  man- 
teau cache  le  relie  de  fa  perfonne.  Un  Valet  re- 
belle ofe  le  défier  & l’appeller  au  combat  : mais 
aurti-tôt  il  tombe , viétime  de  la  vengeance  royale  j 
le  belliqueux  Valet  de  Trefle  même,  qui  renver- 
foit  des  Rois  & des  Reines , qui  écrafoit  des  armées 
entières  au  jeu  du  Lu  , tombe  indiftinélement 
fous  la  main  du  Roi  vainqueur. 

Les  deux  Guerriers  avoient  ainfi  cédé  jufqu’aloTS 
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New  :o  the  Baron  face  inclines  tlie  fie  Id. 

His  warlike  Amazon  hcr  hoft  invades , 

Th'  impérial  confort  of  the  crown  of  Spades. 

The  Club's  Black  Ty rant  firft  her  vidlim  dy’d , 

Spite  of  his  haughty  mien , and  barb’rous  pridc  : 

What  boots  the  régal  circlc  on  his  head , 

His  giant  limbs , in  ftatc  unv/icldy  fpread  ; 

That  long  behind  he  trails  his  pompous  robe  , 

And  , of  ail  monarchs  only , grafps  the  globe  î 
The  Baron  now  his  Diamonds  pours  apace  ; 

Th'  cmbroidcr’d  King  who  shews  but  half  his  face. 
And  his  rcfulgent  Queen , with  pow’rs  combin'd 
Of  broken  troops  an  cafy  conqucft  find. 

Clubs , Diamonds , Hearts  , in  wild  diforder  feen  , 

\fith  throngs  promifeuous  ftrow  the  level  grccn. 

Thus  when  difpcrs'd  a routed  army  runs , 

Of  Afia's  troops , and  Afric's  fable  fons , 

With  like  confufion  different  nations  fly, 

Of various  habit,  and  ofvarious  dye  , 

The  pierc'd  battalions  difunited  fall , 

In  heaps  on  heaps  ; onc  fatc  o'crwhclms  them  ail. 

The  Knave  of  Diamonds  tries  his  wily  arts  , 

And  wins  (oh  shamcful  chance  ! ) the  Queen  of  Hearts. 

At  this , the  blood  the  virgin's  chcck  forfook  , 

A livid  palcncfs  fpreads  o’cr  ail  hcr  look  ; 

Coffitc  ( which  makes  the  polirician  vife  , 

And  fcc  thro’  ail  things  with  his  half  shut  eyes) 
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l’avantage  à Bélinde  ; mais  la  fortune  devient  fa- 
vorable au  Baron  , & ramène  au  combat  la  vail- 
lante Amazone  , compagne  du  Roi  de  Pique  : elle 
court  fur  le  T yran  des  T refles , le  bleffe  , & lui 
fait  vomir  fon  ame  noire.  Que  lui  fervent  alors 
fes  membres  gigantcfques  , fon  diadème  , fa  robe 
à longue  queue  , & ce  globe  qu’il  porte  feul  entre 
tous  les  Monarques  ? 

Le  Baron , fans  perdre  de  tems , conduit  alors  fon 
efcadron  de  Carreaux , dont  le  Roi  richement  parc , 
dans  une  attitude  de  profil , ne  fait  voir  que  la 
moitié  de  fon  vifage  : il  réunit  fes  forces  avec 
celles  de  fa  brillante  Compagne  : tous  deux  ren- 
verfent  & mettent  en  défordre  les  Ennemis.  On 
voit  alors  Cœurs  , Carreaux  & Trefles  difperfés 
& bleffés , tomber  en  différentes  manières  , ainfi 
que  des  armées  Africaines  & des  bataillons  Afia- 
'tiques  : un  grand  nombre  de  Nations  différentes 
par  leurs  couleurs  eft  également  mis  en  déroute  ; 
les  efcadrons  fe  pouffent  & s’entaffent  en  tom- 
bant; une  même  deftinée  les  enveloppe  tous.  Dans 
ce  défordre  le  Valet  de  Carreau  , à la  honte  du 
fort , l’emporte  fur  la  Reine  des  Cœurs. 

Belinde  s’étonne  , tremble  , & pâlit  à la  vue 
du  menaçant  Codifie  ; elle  voit  fa  perte  affûtée  ; 
mais  il  arrive  ordinairement  dans  les  cas  extrêmes. 
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Shc  fccs , and  trembles  at  th’  approaching  III , 

Juft  in  the  javs  of  ruin , and  Codillc. 

And  now,  ( as  oft  in  fome  diftcmpcr'd  State) 

On  onc  nicc  Trick  dépends  the  gcn’ral  fatc , 

An  Ace  of  Hearts  fteps  fbrth  : The  King  unfeen 
Lurk'd  in  hcr  hand , and  mourn'd  his  captive  Queen  : 

Hc  fprings  to  vengeance  with  an  cagcr  pace , 

And  faits  like  thunder  on  the  proftrarc  Ace. 

The  nymph  exulting  fills  with  shouts  the  sky  j 
The  walls , tl:c  woods  , and  long  canals  rcply. 

O thoughtlcfs  mortals  1 ever  blind  to  fate , 

Too  foon  dcjeôcd  , and  too  foon  date. 

Sudden , thefe  honours  shall  bc  fnatch'd  away , 

And  curs’d  for  ever  this  vidtorious  day.  ^ 

For  lo  ! the  board  with  cups  and  fpoons  is  crown’d  , 

The  bcrrics  cracklc , and  the  mill  turns  round  ; 

On  sliining  altars  of  Japan  they  raife 
The  filver  lamp  ; the  ficry  fpirits  blazc  : 

From  filver  fpouts  the  gratcful  liquors  glide , 

While  Chinas  carth  rcccivcs  the  fmoaking  tidej 
At  once  they  gratify  their  feent  and  tarte  , 

And  frequent  cups  prolong  the  rich  repart. 

Serait  hover  round  the  Fair  hcr  airy  band  ; 

Somc , as  shc  fipp'd , the  fuming  liquor  fann'd  , 

Some  o’er  her  lap  their  carcful  plumes  difplay'd  t 
Trembling , and  confcious  of  the  rich  brocadc. 

que 
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que  notre  falut  dépend  des  plus  foibles  circonf- 
tances.  L’As  de  coeur  fe  met  en  marche  8c  s’a- 
vance : cependant  le  Roi  qui  fe  tient  caché  dans 
les  mains  de  Bélinde , encore  confterné  d’avoir  vu 
traîner  fa  Femme  captive , regarde  cet  As , 8c  ne 
refpirant  que  la  vengeance  , s’élance  fur  lui  8c  le 
dompte. 

Belinde  poulie  alors  un  cri  de  joie  en  frappant 
des  mains  j les  vallées , les  montagnes  & les  fleuves 
en  retentiüent.  Aveugles  & foibles  Mortels , tou- 
jours enflés  dans  la  profpérité  8c  abbatus  dans 
l’adverfité  ! bientôt  cette  gloire  s’évanouira  j & ce 
mémorable  jour  fera  à jamais  dételle. 

Mais’ déjà  les  vafes  les  plus  précieux  de  la  Chine 
couvrent  une  table.  Le  cafFé  broyé  fe  réduit  en 
poudre  } une  lampe  s’allume  j l’efprit  de  vin  pro- 
duit une  flamme  azurée  : on  drelFe  l’autel  félon 
les  cérémonies  du  Japon } cette  liqueur  fumante, 
qui  charme  deux  fens  à la  fois,  fe  verfe  avec  abon- 
dance , & .remplit  un  nombre  infini  de  coupes. 
Les  Silphes  inquiets  environnent  la  charmante  Bé- 
linde  : les  uns  raftaîchiflent  fon  caffc  j d’autres 
étendent  leurs  ailes  pour  garantir  fa  parure. 

Le  cafFé  qui  anime  l’efprit  des  Politiques  , & 
qui  découvre  tout  à leurs  yeux  engourdis , infpire 
au  Baron  un  heureux  expédient  pour  s’emparer  de 
Tome  II.  D 
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Sent  up  in  vapours  to  the  Barons  brain 
Hew  ftratagems , the  radiant  Lock  to  gain. 

Ah  ceafc , rash  youth  ! dclift  cre  ’tis  too  lare, 
ïtar  the  juft  Gods  , and  think  of  Scylla's  Farci 
Chang'd  to  a bird , and  fent  to  Ait  in  air , 

She  dcarly  pays  for  Nilus'  injur'd  hairl 
But  when  to  Mifehief  monals  bend  their  will  , 
How  foon  they  find  fit  inftruments  of  ill  î 
Juft  tlicn , Clarifia  drev  with  tempting  grâce 
A two-cdg’d  vcapon  from  her  shining  cafc  : 

So  Ladies  in  Romance  alhft  their  Knight, 

Prefent  the  fpear,  and  arm  him  for  the  fighr. 

Hc  takes  the  gift  with  rev'rcnce , and  extends 
The  Utile  engine  on  his  fingcr’s  ends  ; 

This  juft  behind  Belinda's  neck  he  fpread , 

As  o’er  the  fragrant  ftcams  she  bends  hcr  head. 
Swift  to  the  Lock  a thoufand  Sprites  repair  , 

A thoufand  wings,  by  tums,  blow  back  the  hair  j 


And  thricc  they  twitch’d  the  diamond  in  her  car  ; 
Thrice  she  look’d  back  , and  thrice  the  foc  drev  near. 
Juft  in  that  inftant , anxious  Aricl  fought 
The  clofe  recefies  of  the  Virgin's  thought  ; 

As  on  the  nofcgay  in  hcr  breaft  reclin'd  , 

He  watch’d  th'  idcas  rifing  in  her  mind. 
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cette  Boucle  de  Cheveux , l’objet  de  tous  fes  défirs. 
Arrête , jeune  préfomptueux  , arrête  ! refpede  les 
Dieux  ; ôc  crains  le  deftin  de  Scylla  transformée 
en  oifeau  ! fonge  qu’elle  paya  cher  l’audace  quelle 
eut  de  couper  le  cheveu  fatal  de  Nyfus  (1)  / 

Oh  1 combien  de  moyens  fe  préfentent  aux 
hommes  pervers  pour  accomplir  leurs  mauvais  def- 
feins  ! Précifément  alors  Clarice  tire  avec  grâce 
d’un  brillant  étui  une  paire  de  cifeaux  : il  faifit 
à l’inftant  cet  inftmment  fatal.  Ainfi  , dans  les 
antiques  Tournois  , les  Chevaliers  recevoient  dô 
leurs  Dames , ou  la  lance  ou  l’épée.  Le  Baron  > 
armé  de  ces  cifeaux  redoutables , les  porte  à la  tête 
de  Bélinde  , dans  l’inftant  qu’elle  fe  baifle  pour 
recevoir  la  fumée  du  caffé  : mille  Efprits  aériens 
volent  aufli-tôt  pour  défendre  fes  beaux  cheveux. 

Trois  fois  ils  ébranlent  fes  pendans  d’oreilles  : 
trois  fois  Belinde  fe  retourne  ; & trois  fois  fon 
Ennemi  fe  retire.  Le  vigilant  Ariël  vouloit  péné- 
trer les  fentimens  de  cette  Belle  : étendu  fur  les 
fleurs  qui  brilloient  fur  fa  gorge  , il  épioit  les 


(1)  La  deftinée  de  la  ville  de  Mégare  étant  attachée  à l’un 
des  cheveux  du  Roi  Nyfus , fa  fille  Scylla  coupa  ce  cheveu  & 
le  porta  au  Roi  Minos  qui  alfiégeoit  la  ville , & qu'elle  ai- 
tnoit.  Scylla  voyant  fa  trahifon  payée  d'indifférence , fe  pré- 
cipita dans  la  mer , Si  fut  changée  en  oifeau. 
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Sudden  hc  vicw'd , in  fpite  of  ail  lier  art» 

An  eavtlily  Lover  lurking  at  lier  heart. 

Amaz'd , confus'd , hc  found  liis  pow’r  cxpir'd  » 
Rcfign’d  to  face,  and  with  a ïigli  retir’d. 

The  Peer  now  fpreads  the  glitt'ring  Forfex  vide  , 
T’  inclofc  the  Lock  j nov  joins  it » to  dividc. 

Ev’n  then , bcforc  the  fatal  cnginc  clos'd , 

A vrctchcd  Sylph  too  fondly  intcrpos'd  ; 

Fate  urg'd  the  sheers,  and  eut  the  Sylph  in  rwain» 
(But  airy  fubftance  foon  unités  again) 

The  meeting  points  the  facrcd  liair  dillcvcr 
Frora  the  fair  head  for  ever , and  for  ever  ! 


Then  flash'd  the  living  lightning  from  hcr  eyes. 
And  fereams  ofhorror  rend  th'  affrighted  skies. 

Not  loudcr  shricks  to  pitying  hcav'n  arc  caft, 

Whcn  husbands , or  when  Iap-dogs  breathe  tlicir  lafl  j 
Or  when  rich  China  vcflcls  falTn  froin  high , 

In  glitt’ring  duft , and  painted  fragments  lie! 
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idées  qui  s’éleveroient  dans  fon  aine  6c  en  dépit 
de  tout  fon  art , il  voie  un  Amant  terreftre  tapi 
dans  fon  cœur.  Aricl  furpris  , confus  , fe  trouve 
dès  lors  fans  pouvoir  j il  cède  au  deftin  6c  fe  retire 
en  foupirant. 

Le  Baron  rouvre  d’une  main  hardie  les  cruels 
cifeaux  , dans  lefquels  il  renferme  adroitement  la 
Boucle  , 6c  rapprochant  les  deux  pointes  fatales  , 
il  la  coupe  impitoyablement.  Mais  avant  que  cej 
deux  pointes  foient  réunies,  un  Silphe  zélé  s’élance 
au  travers  ÿ le  fer  fe  rejoint  & le  coupe  en  deux  ; 
cependant  les  parties  fubtiles  de  l’aérienne  fubf- 
tance  fe  rejoignent  auffi-tôt  (1).  Cette  Boucle  pré- 
cieufe  fut  ainfi  féparée  de  cette  belle  tète , & le  fut 
pour  toujours. 

Dans  cet  inftant  la  foudre  femble  s’élancer  des 
yeux  de  Bélinde  ; & les  Sphères  épouvantées  répon- 
dent par  des  cris  d’horreur.  Non , on  ne  pouffe  point 
au  Ciel  des  cris  aufli  perçans  , lorfqu’un  mari  ou  un 
chien  favori  rend  le  dernier  foupir , ou  quand  une 
belle  porcelaine  tombe , 6c  que  fes  fragmens  fe  ré-* 
duifent  en  poudre. 


(1)  Dans  le  Livre  fixicme  du  Paradis  perdu  , Milton  re- 
prdfcntc  le  Prince  des  Diîmons  recevant  de  l'Archange  Mi* 
chel  une  profonde  blellurc  , qui  fe  referma  aufli-tôt. 

D j 
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Let  wreaths  of  triumph  now  my  temples  rwine , 
( The  Viftor  cry'd  ) thç  glorious  prize  is  mine  ! 
While  fish  in  ftreams  , or  birds  delight  in  air. 

Or  in  a coach  and  fix  the  British  Fair  , 

As  long  as  Atalantis  shall  bc  rcad , 

Or  the  fmall  pillow  grâce  a Lady^  bed  , 

While  vides  shall  be  paid  on  folcran  days , 

Vhcn  num’rous  wax-lihgts  in  bright  order  blaze, 
While  nymphs  take  treats,  or  adignations  give, 
So  long  my  honour , name , and  praife  shall  livel 


Vhat  Time  vould  fpare , from  Steel  reecives  its  date , 
And  monuments  like  men  fubmit  to  fare  ! 

Steel  could  the  labour  of  the  Gods  deftroy , 

And  ftrike  to  duft  th‘  impérial  tow’rs  of  Troy  ; 

Steel  could  the  Works  of  mortal  pride  confound , 

And  hew  triumphal  arches  to  the  ground. 

What  wonder  then  , fair  nymph  ! thy  hairs  should  feel, 
The  conqu’ring  force  of  unredfted  fteel  ? 
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« Que  l’on  me  couronne  de  laurier  , s’ccricut 
« le  Vainqueur  j la  Boucle  eft  à moi  : je  me  glo- 
» riderai  de  cette  glorieufe  conquête  , auffi  long- 

tems  que  les  poifTons  fe  plairont  dans  l’eau , les 
» oifeaux  dans  les  airs  , & nos  petites-maîtrefles 
« Angloifes  dans  des  carrofles  à fix  chevaux } auffi 
« long-temps  ( 1 ) que  l’Atalantis  fera  lue  , que 
3)  les  vifites  fe  rendront  aux  jours  folemnels  , &: 
s»  que  des  bougies  en  grand  nombre  feront  mé- 
33  thodiquement  arrangées  dans  les  cabinets  : oui , 
33  auffi  long-tems  que  les  Belles  donneront  des  ren- 
» dez-vous  , & recevront  de  leurs  Amans  des  bals 
33  & des  fêtes , mon  triomphe  & mon  nom  feront 
33  immortels  33  (z). 

Le  fer  abbat  ce  que  le  tems  çonferve  ; il  fait 
tomber  les  hommes  & les  monumens  j il  a détruit 
les  travaux  des  Dieux , renverfé  les  tours  de  T roye , 
confondu  les  ouvrages  de  l’orgueil  humain , ruiné 
en  un  mot  les  arcs  de  triomphe  6c  les  trophées 
des  Héros.  Ne  t’étonne  donc  pas , ô belle  Nymphe , 
•qu’il  ait  fournis  tes  cheveux  à fa  force  indomptable  ! 

(1)  L'Atalantis  eft  un  Ouvrage  facyrique  & licencieux  de 
Madame  Manlty. 

(1)  Dum  juga  montis  aper , Jluvios  dum  pifeis  amabit , 
Semper  konos  nomtnquc  tuum  laudcfquc  manclunt. 

Virg.  Eclog.  V.  7 tf, 
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C A N T O IV. 

But  anxious  carcs  the  pcnfive  nymph  opprcfs'd  , 
And  fccrct  pallions  labour'd  in  hcr  brcaft. 

Not  youthful  kings  in  battlc  fck'd  alive , 

Not  fcornful  virgin»  who  thcir  charms  furvivc  , 

Not  ardent  lovers  robb'd  of  ail  thcir  blifs, 

Not  ancicnt  ladies  when  rcfus'd  a kifs  , 

Not  tyrrants  ficrcc  tbat  unrepenting  die , 

Not  Cynthia  vt'licn  hcr  manteau  s pinn'd  awry, 

E'er  fclt  fuch  rage  , refentment  and  dcfpair  , 

As  thou , fad  Virgin  ! for  thy  ravis'h'd  Hair. 

For  , that  fad  moment,  when  the  Sylplis  withdrew. 
And  Aricl  weeping  from  Belinda  flew  , 

Umbriel , a dusky , melaneholy  fpritc , 

As  ever  fully'd  the  fait  face  of  Iight , 

Down  to  the  central  carth , his  proper  fccnc, 

Rcpair'd  to  fearch  the  gloomy  Cave  of  Spleen. 

Swift  on  his  footy  pinions  flits  the  Gnome  „ 

And  in  a vapeur  rcach’d  the  difmal  donie. 

No  chcerful  breeve  this  fullcn  région  knows, 

The  drçadcd  Eaft  is  ail  the  u ind  that  blows. 
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CHANT  IV. 

C hpendant  les  divers  mouvemens  dont  l’ef- 
prit  de  Belinde  étoit  agité  , l’accabloient  d’une 
cruelle  inquiétude  (1).  Non,  un  jeune  Roi  fait  pri— 
fonnier  dans  une  bataille , une  femme  qui  furvit 
à fa  beauté  , un  amant  plein  d’ardeur  qui  ne  peut 
jouir  , un  cruel  tyran  aux  approches  de  la  mort , 
Cloris  lorfqu’il  manque  un  pli  à fon  habit , n’eurent 
jamais  tant  de  dépit , de  colère  & de  fureur , qu’il 
s’en  alluma  , infortunée  Bélinde  , dans  ton  ame  , 
pour  cette  Boucle  qui  te  fut  ravie. 

Ariël  fondant  en  larmes  & fuivi  de  fes  Silphes 
abandonne  la  Belle.  Aulli-tôt  Ombricl , le  Gnome 
le  plus  fombre  & le  plus  bourru  qui  fouilla  jamais 
la  lumière  du  jour , fe  précipite  au  centre  de  la 
Terre  , féjour  digne  de  lui.  C’eft-là  que  s’ouvre 
l’antre  de  la  noire  Mélancolie.  Ombricl  vole  d’une 
aile  pefante , & y defcend  dans  une  épaiiïe  vapeur. 

Cette  Région  ne  connoît  point  les  douces  ha- 
leines des  Zéphirs  ; les  vents  d’Orient  avec  toute 
leur  malignité  y foufflent  fans  celle  j & la  grotte 


(1)  Al  rtglna  gravi  jam  dudum  faucia  curâ. 

Virg.  Æn.  IV.  I. 
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Hère  in  a grotto , sheltcr'd  clofe  from  air  , 

And  fcrccn’d  in  shades  from  day's  detcftcd  glare, 

5hc  fighs  for  ever  on  her  pcnfive  bcd  , 

Pain  ac  her  fidc , and  Mcgrim  at  hcr  head. 

Tvo  handmaids  wait  rhc  tlirone  : alike  in  place , 

Bue  diffring  far  in  figure  and  in  face. 

Hère  ftood  Ill-nature  like  an  andent  maid  , 

Hcr  wrinkled  form  in  black  and  whire  array’d  ! 

Vith  flore  of  pray'rs , for  mornings , nights , and  noons. 
Hcr  hand  b fili'd  1 her  bofom  with  lampoons. 

There  Affèfiation  with  a fickly  mien  , 

Shows  in  her  chcck  the  rofes  of  cightecn  , 

Praflis’d  to  lifp  , and  hang  the  head  afide  , 

Faims  into  airs  , and  languishes  with  pridc  , 

On  the  rich  quilt  finks  with  becoming  woe , 

\Trapt  in  a gown , for  fickncfs , and  for  show. 

The  fair-ones  feel  fuch  maladies  as  thefe  , 

’V'hcn  each  new  night-drefs  gives  a new  difeafe. 


A conftant  Vapoor  o’er  the  Palace  fîtes } 
Srrange  phantoms  rifing  as  the  mifls  arife  ; 
Prcadful , as  hermits  dreams  in  haunted  shades. 
Or  bright,  as  viûops  of  expiring  maids. 
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eft  fi  bien  fermée , que  l’air  & les  rayons  du  joue 
qu’on  y abhorre , n’y  pénètrent  jamais. 

Dans  ce  lieu  , la  Dcefle  trifte  , pâle  , reveufe , 
& couchée  dans  un  lit  fait  exprès  pour  entretenir 
fes  noirs  foucis  , foupire  fans  ce  (Te  : on  voit  la  Bi- 
zarrerie à fes  côtés  , & la  Migraine  à fon  chevet. 

Deux  filles  égales  en  dignité , mais  différentes 
par  leurs  figures  , environnent  fon  trône  \ & d’a- 
bord la  Méchanceté  paroît  fous  la  forme  d’une 
Vierge  antique  j elle  a la  peau  nide  , noire  & ri- 
dée , les  mains  pleines  de  prières , & le  fein  rempli 
de  fatyres. 

La  fécondé  eft  l'Affeélation  , qui  , avec  un  air 
de  langueur , montre  fur  fon  teint  les  rofes  de  la 
première  jeunefTe  ; elle  grafleye  , penche  indolem- 
ment la  tète  , & s’évanouit  méthodiquement  : elle 
s’enfonce  nonchalamment  dans  le  duvet  d’un  lit 
magnifique  , enveloppée  d’une  robe  , foit  pour 
raifon  de  maladie  ou  par  oûenration  : ainfi  nos 
Belles  éprouvent  des  maladies  d’éclat  ; & chaque 
déshabillé  nouveau  amène  une  nouvelle  indifpo- 

£tion. 

Une  éternelle  vapeur  environne  ce  Palais  ; Sc 
au  milieu  de  ces  brouillards  épais  voltigent  mille 
fantômes  créés  par  la  Mélancolie  j fantômes  auili 
çffrayans  que  ceux  qui  frappent  le  cerveau  d’un 
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Now  glaring  ficnds , and  fnakcs  on  rolling  fpircs , 
Pale  fpectrcs,  gaping  tombs,  and  purplc  fircs  : 
Nou7  lakcs  of  liquid  gold , Elyfian  feenes  , 

And  cryftal  dômes , and  Angels  in  machines. 

Unnumbcr'd  throngs , on  cv'ry  (idc  are  feen , 

Of  bodics  chang'd  to  various  forms  by  Spleen. 
Hère  living  Tca-pots  ftand , onc  arm  hcld  out , 

One  bent  ; the  handle  tliis , and  that  clic  fpout  : 

A Pipkin  there,  like  Homcr’s  Tripod  walks  ; 

Hcre  lighs  a Jar , and  tliere  a Goofc-pyc  talks  j 
Mon  prove  with  child  , as  pow'rful  fancy  works. 
And  maids  turn'd  bordes , call  aloud  for  corks. 


Safe  part  the  Gnome  thro‘  this  fantaftic  band, 

A branch  of  healing  Splccnvort  in  his  hand. 

Then  thus  addrcfs'd  the  pow’r Hail,  wayward  Queen! 

Vfho  rulc  the  fex  to  fifty  from  fifteen  : 

Parent  of  vapours  and  of  fcmale  wit, 

Vf  ho  gîvc  th’  hyftcric , or  poede  fit. 

On  various  tempers  adl  by  various  ways , 

Makc  fomc  take  phyfic , others  fcribblc  plays  j 
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Hermire  j ou  auiîi  brillans  que  les  v liions  d’une 
pieufe  Nonne  au  lit  de  la  mort.  Là  parodient  des 
Furies  armées  de  ferpens  , des  fpcctres  , des  tom- 
beaux ouverts  , des  feux  lugubres , des  lacs  d’or 
liquides , des  dômes  de  cryftal  , <Sc  mille  autres 
objets  phantaftiques. 

Une  foule  innombrable  de  corps  transformés  par 
la  DéelTe  s’offre  aux  regards  \ des  théières  font  ani- 
mées j & l’on  apperçoit  des  vafes  marcher  comme 
les  trépieds  d’Homère.  Ici  une  porcelaine  foupire, 
& un  pâté  babille  (i).  Dans  le  défordre  de  leur 
imagination  , les  hommes  accouchent  ; & les  filles 
changées  en  bouteilles , demandent  tout  haut  des 
bouchons. 

Le  Gnome  arrive  en  fureté  , portant  dans  fa 
main  un  rameau  falutaire  de  fcolopendre.  Il  s’adrelTe 
à la  DéelTe , la  falue  & l’apoftrophe  ainfi  : « Luna- 
» tique  Reine , vous  qui  gouvernez  le  beau-fexe , 
» depuis  le  troifième  jufqu’au  neuvième  luftre,  & 
n même  par  de-là,  je  vous  rends  hommage.  Mère 
» des  vapeurs  & de  l’efprit  des  femmes  y vous  qui 
« leur  donnez  des  accès  d’humeur  ou  de  Poëfie , 
» fuivant  les  divers  tempéramens  ; vous  qui  or- 
» donnez  à l’une  de  prendre  médecine , & à l’autre 

(i)  AUufïon  à un  fait  réel  : une  Dame  iliuRrc  fort  vapo- 
rculc,  fc  çroyoic  un  pâté. 
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Vho  caufe  the  proud  thcir  vilïts  to  delay  , 

And  fend  thc  godly  in  a pet  to  pray  , 

A nymph  thcre  is,  that  ail  thy  pow  ’r  difdains. 
And  thoufands  more  in  cqual  mirth  maintair.s. 

But  oh  l if  e'cr  tliy  Gnome  could  fpoil  a grâce  , 

Or  rai  le  a pimplc  on  a bcautcous  face  , 

Lite  Citron-watcrs  matrons  checks  inflamc  , 

Or  change  compterions  at  a lofing  game  } 

If  c'er  with  airy  horns  I plantcd  heads , 

Or  rumplcd  pctticoats , or  rumblcd  beds  , 

Or  caus’d  fufpicion  wlicn  no  foui  was  rude. 

Or  difcompos'd  thc  head-drefs  of  a Prude  , 

Or  c’er  to  coftivc  Iap-dog  gave  difeafe  , 

Vhich  not  thc  tears  of  brighteft  eyes  could  cafc  : 
Hcar  me  , and  touch  Bclinda  with  chagrin  , 

That  fingle  aft  gives  half  thc  vorld  the  fplccn. 


The  Goddcfs  with  a difeontented  air 
Secms  to  rejccl  him , tho’  she  grants  his  pray’r. 

A vond'rous  Bag  with  both  her  hands  she  binJs, 
Likc  that  where  once  UlylTcs  hcld  thc  windsj 
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» de  fe  faire  Auteur  } qui  infpirez  à lOrgueilleufe 
>»  de  différer  fa  vifite , & à la  Dévote  de  prier  Dieu 
» par  boutade. 

» Il  eft  une  Nymphe  fur  la  Terre  qui  méprife 
»>  votre  pouvoir  , de  qui  d’un  mot  8e  d’un  regard 
« peut  donner  i mille  cœurs  de  l’amour  & de  U 
n gaieté.  Mais  fi  votre  Gnome  malfaifant , votre 
n fidèle  Miniftre  , a quelquefois  fouillé  un  agré- 
» ment , ou  placé  un  bouton  fur  un  beau  vifage; 

>»  fi  je  peignis  fouvent  les  joues  livides  des  vieilles 
» coquettes  d’un  jaune  pâle  j fi  je  plaçai  des  cornes 
n aériennes  fur  des  tètes  follement  jaloufes  \ fi  je 
»>  chiffonnai  des  jupes  & mis  des  lits  en  défordre, 
» pour  faire  naître  des  foupçons  injuftes  j fi  par 
» malice  j’ai  dérangé  la  cocffure  d’une  prude  & 
» rendu  malade  un  petit  chien , fans  que  les  larmes 
« des  plus  beaux  yeux  du  monde  puffent  le  fou- 
» lager  } écoutez-moi , Déeffe  j rendez  en  ma  fa- 
rt veur  Bélinde  hypocondriaque  \ 8c  tour  l’Univers 
» auflî-tôt  deviendra  comme  elle  ». 

Il  dit , & la  Déeffe  avec  un  front  rechigné  parois 
lui  refiifer  la  grâce  , & cependant  la  lui  accorde. 
Auflî-tôt  elle  prend  une  outre  femblable  à celle 
qu’Uliffe  reçut  des  mains  d’Eole  (i)  j elle  y ren- 


(i)  Eole  renferma  les  vents  dans  une  outre,  qu'il  donna  à 
U!ylft , avec  defenfe  d'y  toucher  avant  un  certain  jour.  Le* 
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Thcre  shc  collcds  thc  force  of  fcmale  Iungs , ' 

Sighs , fobs , and  pallions , and  tlic  v/ar  of  tongucs. 

A Vial  ncxt  shc  fills  v/ith  fainting  fcars  , 

Soft  forrows , mclting  griefs  , and  flow-ing  tcars. 

The  Gnome  rcjoicing  bcars  hcr  gifrs  avt  ay , 

Spreads  his  black  wings , and  flowly  mounts  to  day. 

Sunk  in  Thaleftris’  arms  thc  nymph  lie  found  , 

Hcr  eyes  dcje&cd  and  lier  haïr  unbound. 

Full  o’cr  their  heads  thc  fvclling  bag  hc  rent , 

And  ail  tlie  Furies  ifiu’d  at  thc  vent. 

Bclinda  burns  with  more  than  mortal  ire  , 

And  ficrcc  Thaleftris  fans  thc  riling  firc. 

O vrrctchcd  maidl  shc  fpread  hcr  hands , and  cry'J 
( Vfhile  Hampton’s  cchocs , Vf  rctchcd  maid  ! reply'd  ) 

MC  as  it  for  this  you  took  fuch  confiant  carc 
The  bodkin , comb  , and  cfTence  to  prépare  î 
For  this  your  locks  in  paper  durancc  bound , 

For  this  with  tort’ring  irons  vr-rcath'd  around  î 
For  this  with  fillcts  ftrain'd  your  tende  r head  î 
And  bravely  bore  the  double  loads  of  lcad  î 
Gods  ï shall  thc  ravisher  dil'play  your  haïr , 

Vf  hile  the  Fops  envy , and  thc  Ladies  ftare  ï 

ferme 
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ferme  tout  ce  que  la  nature  a donné  de  force  aux 
femmes  pour  pleurer,  quereller,  foupirer  & crier; 
elle  remplit  enfuite  un  flacon  de  frayeurs  pani- 
ques , de  douces  inquiétudes , de  chagrins  & de 
larmes. 

Le  Gnome , ravi  de  ce  préfent  funefte  , fecoue 
fes  ailes  pefantes , & remonte  lentement  vers  la 
furface  de  la  Terre.  Il  trouve  Bélinde  dans  les  bras 
de  Taleftris  fort  amie  , les  yeux  baifles  & les  che- 
veux épars  ; aufli-tôt  il  déchire  l’outre  fur  leur  tête  : 
les  pallions , les  fureurs  fortent  à l’inftant  : Bclinde 
s’enflamme  d’une  colère  plus  qu’humaine  ; & Ta- 
leftris l’excite  & l’embrâfe.  Elevant  alors  la  voix 
& les  mains  vers  le  Ciel , elle  s’écrie  : 

O Fille  infortunée  ! ( Hamptoncourt  retentit  de 
fes  cris  ; & les  échos  répètent  triftement  , Fille 
infortunée  ! « Quoi  tant  d’eflence  , dit-elle  , de 
>»  poudre  & de  pommade  , tant  de  foins  aflidus 
» n’auront-ils  été  employés  que  pour  cet  auda- 
» cieux  ? Eft-ce  pour  lui  qu’on  pafla  fi  fouvent  ces 
» belles  boucles  dans  un  fer  tortueux  , & que 
n cette  tête  délicate  foufïrit  le  tourment  de  mille 


Compagnons  de  ce  Prince  le  voyant  endormi , s'imaginèrent 
que  cette  outre  renfcrmoit  fes  tréfors  & l'ouvrirent  : aufli-tôt 
les  vents  fortirent  ayec  fureur,  8c  excitèrent  une  horrible  tem- 
pête. 

Tome  //,  E 
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Honour  forbid  ! at  irhofc  unrival'd  shrine 
Eafc , plcafure , virtuc , ail  our  fcx  rclign. 
Methinks  alieady  I your  tears  furvcy  , 

. Alrcady  hear  thc  horrid  things  they  fay  , 
Alrcady  fcc  you  a dcgradcd  toaft  , 

And  ail  your  honour  in  a whifpcr  loft  1 
Hov  shall  I , thcn , your  hclplefs  famé  dcfcndï 
TVill  then  bc  infamy  to  fcem  your  fricndl 
And  shall  chis  prize , th’  ineftimablc  prizc, 
Expos'd  thro’  cryftal  ro  thc  gazing  eycs  , 

And  hcightcn'd  by  the  diamond's  circling  ray s , 
On  that  rapacious  hand  for  cver  bJazc  1 
Sooner  shall  grafs  in  Hydc-park  circus  grov. 
And  vits  cake  iodgings  in  die  found  of  Bow  ; 
Sooner  1er  earth , air , fca.ro  Chaos  fall , 

Men , monkeys,  lap-dogs , parrots , perish  alll 


Shc  faidj  then  raging  to  Sir  Plume  repairs , 
And  bids  hcr  Beau  demand  the  precious  hairs: 
( Sir  Plume  of  ambcr  fnufF-box  juftly  vain , 
And  thc  nice  conduit  of  a doudcd  cane) 
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» papillotes  ? Dieux  ! quel  triomphe  pour  le  Ravif- 
» feur  ! quel  fujet  d’envie  pour  les  autres  fats , & 
m d’étonnement  pour  les  femmes  ! Que  l'honneur 
» vous  protège  , cet  honneur  impérieux  , à qui 
» nous  facrifions  tout , le  repos , les  plaifirs  , & 
» jufqu  a la  vertu  ! Il  me  femble , Bélinde  , que 
» je  vois  déjà  couler  vos  larmes  ; j’entends  déjà 
» les  horreurs  que  l’on  vomit  contre  vous  ; vous 
» ne  ferez  plus  la  Beauté  régnante } & toute  votre 
» gloire  va  fe  perdre  dans  les  murmures  fecrets 
» de  la  calomnie.  Comment  à l’avenir  aurai-je 
» moi-même  le  courage  & l’efprit  de  défendre  ta 
» réputation  ? Ce  fera  un  opprobre  de  paraître  ton 
» amie.  Quoi  ! cette  Boucle  précieufe , renfermée 
» dans  un  vafe  de  criftal  enrichi  de  diamans , fera 
» expofée  à l’œil  avide  des  curieux  indifcrets , & 
» brillera  à jamais  dans  les  mains  du  Téméraire  ? 
» Ah  ! que  plutôt  l’herbe  croifTe  dans  la  grande 
» allée  de  Hyde-park  j que  plutôt  l’air  , la  mer  , 
»>  la  terre  , les  hommes , les  linges , les  bichons  , 
» les  perroquets  retombent  dans  le  néant  ». 

Elle  dit  -y  & courant  en  fureur  chez  le  Chevalier 
Plume  , elle  commande  au  Petit-Maître  , fon 
amant  , de  reconquérir  la  Boucle  fatale.  Il  étoic 
alors  gravement  occupé  à faire  admirer  une  taba- 
tière d’arabre  & une  carme  jafpée.  Son  çmbon- 

E a 
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With  eameft  cyes , and  round  unthinking  face, 

He  firft  the  fnufF-box  open'd  , thcn  the  café  , 

And  thus  broke  out « My  Lord , why , what  the  dcvil  î 

m Z ds  ! damn  the  lock  ! ’forc  Gad , you  muft  be  civil  l 

•>  Plague  ont!  ’tis  part  a jelt nay prithec,  pox! 

» Give  hcr  the  hair  » hc  fpokc , and  rapp’d  his  box. 


It  grieves  me  mach  ( reply'd  the  Pcer  again  ) 
Who  fpeaks  fo  wcll  should  ever  fpeak  in  vain. 

But  by  this  Lock , this  facred  Lock  I fwear , 

( Which  never  more  shall  join  its  parted  hair; 
Wliich  never  more  its  honours  shall  renew  , 
Clipp’d  from  the  lovely  head  wherc  latc  it  grew  ) 
That  while  my  noftrils  drav  the  vital  air , 

This  hand , which  won  it , shall  for  ever  wcar. 

He  fpokc , and  fpeaking , in  proud  triumph  lprcad 
The  long-contcnded  honours  of  her  head. 

■ But  Umbricl , hateful  Gnome  ! forbears  not  fo  ; 
He  breaks  the  Vial  whence  the  forrows  flow. 

Then  fee  ! the  nymph  in  bcauteous  grief  appears  , 
Hcr  eyes  half-languishing , half-droWd  in  tcars  ; 
Oa  her  heav’d  bofom  hung  hcr  drooping  head , 
Which , with  a figh , she  rais’d  ; and  thus  she  faid. 

For  ever  curs'd  be  this  detefted  day , 

Which  fnatch’d  my  beft , my  fav'ritc  curl  away  l 
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point  & fon  air  épanoui  marquoient  le  vuide  de  fa 
tête.  Il  écoute  d’abord  ftupidement  Taleftris  ■ puis 
il  s’adrefle  en  ces  termes  au  Baron  : « Eh  quoi  ? 
»>  Mylord , que  Diable  eft  ceci  ? Maudite  Boucle  ! 
» Mais  parbleu , il  faut  être  poli  au  moins.  Que 
» l’Enfer  la  confonde  ! Ceci  paiTe  là  raillerie. 
» Oh  ! de  grâce  , rends-lui  fes  cheveux  ».  Il  s’ar- 
rête à ces  mots  & frappe  de  nouveau  fur  fa  ta- 
batière. 

« Je  fuis  fâché , répond  le  Baron , qu’un  Orateur 
»>  fi  cloquent  parle  en  vain  j mais  je  jure  (i)  par 
» cette  Boucle  facrée  , qui  déformais  ne  fera  plus 
» unie  à fon  chef,  & qui,  féparée  d’une  fi  belle 
s>  tête , ne  recevra  plus , en  croiflant , de  gloire  nou- 
» velle  ; je  jure , dis-je , que  jufqu’à  mon  dernier 
» foupir  , elle  ne  fortira  jamais  de  cette  main  qui 
» l’a  conquife  ».  En  prononçant  ces  mots , il  dé- 
ploya la  Boucle  d’un  ait  triomphant. 

Alors  le  hideux  Gnome  cafie  le  flacon  j & le 
noir  chagrin  en  fort.  Dans  ce  moment  Bélinde, 
noyée  dans  fes  larmes  & les  yeux  couverts  d’une 
douce  langueur  , s’exprime  ainfi  avec  un  foupir  : 
««  O jour  à jamais  malheureux  & déteftc , où  mes 


(i)  L’Auteur  fait  allufion  au  Serment  $ Achille  dans  Ho- 
me rc.  Liai,  L 
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Happy  1 ah  tcn  timcs  happy  had  I becn  , 

If  Hampton-Court  thcfc  eycs  had  ncvcr  fcen  i 
Yct  am  not  I thc  firft  miftakcn  maid  ; 

By  love  of  Courts  to  num'rous  ills  bctray’d  , 

Oh  had  I rathcr  un-admir’d,  rcmain’d 
In  fome  lone  iflc , or  di liant  Northern  land  5 
Whcrc  thc  gilt  Chariot  ncvcr  marks  the  way, 
Whcrc  nonc  lcam  Ombre , nonc  e'cr  tallc  Bohea  1 
Thcre  kept  my  charms  conceal'd  from  mortaleye, 
Like  rofes,  that  in  deferts  bloom  and  die. 

What  mov’d  my  mind  with  youthful  Lords  to  roamî 
O had  I ftay’d  , and  faid  my  pray'rs  at  home  ! 
’TVas  tliis , the  morning  oraens  fcem’d  to  tell , 
Thrice  from  my  trembling  hand  the  patch-box  fell  ; 
The  tott’ring  China  shook  without  a wind , 

Nay  Poil  fat  mute , and  Shock  was  mort  unkind  ! 

A fylph  too  wam'd  me  of  the  threatsof  fate. 

In  myllic  vifions , now  bclicv’d  too  latc  J 


Sec  thc  poor  rcmntnts  of  thefe  flighted  hairs  î 
My  hands  shall  rend  what  c’en  thy  rapine  fpares  t 
Thcfc  in  two  fable  ringlets  taught  to  break , 

Pncc  grave  new  bcautics  to  thc  lhowy  neck  j 
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»>  cheveux  & mon  repos  me  font  ravis  ! Quel  bon- 
« heur  pour  moi , fi  je  n’avois  jamais  vu  Hamp- 
» toncourt  ! & cependant  je  ne  fuis  pas  la  première 
» qui  y a été  trahie.  Hélas  ! que  ne  m’a-t-on  plu- 
» tôt  expofée  , fans  admirateurs  , dans  une  Ifle 
»»  déferre  , ou  dans  les  Terres  Septentrionales , 
» dans  ces  lieux  barbares  où  l’on  ne  prend  point 
» de  caffé , & où  le  jeu  d’Hombre  eft  inconnu  ! 
» J’aurois  fouftrait  mes  charmes  aux  regards  des 
« profanes  mortels , femblable  aux  rofes  qui  brillent 
» & fe  fanent  dans  les  déferts.  Qui  a pu  m’en- 
« gager  dans  une  partie  avec  de  jeunes  Lords  ? 
» Que  ne  fuis-je  reftée  cher  moi  pour  prier  Dieu  ! 
» Qui  porta  mon  efprit  1 me  promener  avec  le 
» Baron  ? Que  ne  fuis-je  demeurée  oifive  & en- 
» nuyée  dans  ma  maifon , ou  que  n’ai-je  ajouté  foi 
» aux  lignes  qui  m’ont  frappée  ce  matin  ! Trois 
>»  fois  ma  boète  à mouches  s’eft  échappée  de  ma 
» main  tremblante  j j’ai  vu  mes  porcelaines  s’agiter 
fans  le  moindre  vent  j & Mirine  a manqué  de 
» complaifance.  Un  Silphe  même , je  me  le  rappel- 
»»  le  , m’a  effrayée  en  fonge  par  les  menaces  des 
n deftins , que  je  crois  à préfent  trop  tard. 

» Voilà  donc  les  relies  malheureux  de  cette  che- 
n velure  outragée  : mes  mains  arracheront  encore 
a»  ce  que  le  perfide  m’a  lailTé.  O fort  barbare  ! trille 
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IL 

The  fiflcr-lock  now  lies  uncouth , alonc , 

And  in  its  fcllow's  fatc  forcfccs  its  own  j 
Uncurl’d  it  hangs , the  fatal  sheers  demands , 
And  tempts  , once  more , thy  facrilcgious  hands. 
Oh  hadfk  thou  , cruel  ! been  content  to  feize 
Hoirs  lefs  in  light , or  any  hairs  but  thefc  ! 


F::  r CTT)  f 
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» fouvenir  de  mes  boucles  élégantes  , qui  tom- 
» bant  fur  mes  épaules , en  relevoient  l’éclatante 
»»  blancheur  ! Hélas  ! il  ne  m’en  relie  plus  qu’une  , 
» qui  prévoit  fa  trille  deltinée  dans  celle  de  fa  corn- 
»>  pagne  : elle  attend  le  cifeau  fatal.  Viens  donc  , 
» Traître  : que  ta  main  facrilège  la  ravilTe  encore  î 
» Ah  ! falloit-il  me  dérober  cette  Boucle  fi  glo- 
»>  rieufement  expofée  à la  vue  des  humains  ! » 
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C A N T O V. 

S h e laid  : the  pitying  audience  melt  in  tears , 
But  Fate  and  Jove  had  ftopp’d  the  Barons  ears. 
In  Tain  Thaleftrk  with  reproâch  alTails , 

For  u-' ho  can  move  u’hcn  fait  Bclinda  faits  ? 
Not  half  fo  fix'd  the  Trojan  could  remain  , 
Vhile  Anna  begg'd  and  Dido  rag'd  in  vain. 


Th  en  grave  Clarifia  gracefûl  wav'd  her  fan  j 
Silence  enfu'd , and  thus  the  Nymph  began. 


Say , why  are  Beauties  prais'd  and  honour’d  mort  , 
The  vife  man's  paiTion , and  the  vain  man’s  toaft  î 
Vhy  dcck’d  vit  h ail  that  land  and  fea  afford , 

Vhy  Angels  call’d , and  Angel-likc  ador’d  ? 

Vliy  round  our  coachcs  croud  the  whitc-glov'd  Beaux, 
Xf'hy  bovs  the  fide-box  from  its  inmoft  rows  î 
Hove  vain  are  ail  thefc  glorics , ail  our  pains, 

Unlcfs  good  fenfc  preferve  what  bcauty  gains  : 
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CHANT  V. 

O/Est  ainfi  que  Bélinde  parla  ; & fa  douleur 
attendrit  tous  ceux  qui  en  furent  témoins  j ma» 
les  Dieux  8c  le  Deftin  avoienr  fermé  les  oreilles 
au  Baron.  Les  reproches  & les  menaces  de  Taleftris 
font  inutiles  : s’il  eft  infenfible  aux  larmes  de  l’ai- 
mable Bélinde , qui  pourra  l’émouvoir  ? C’eft  vaine- 
ment qu’on  lui  parle  : Enée  fur  moins  infenfible  aux 
prières  d’Anne  & au  défefpoirde  Didon  (i). 

Cependant  Clarice,  la  grave  Clarice,  agite  fbn 
éventail  d’un  air  précieux  ; elle  en  mefure  les  mouve- 
mens  avec  une  complaifance  attentive  : un  profond 
filence  s’obferve } elle  prend  enfin  la  parole  8c  dit  î 

« A quoi  fervent  les  louanges  8c  les  honneurs 
» que  le  fage  , comme  l’homme  frivole  , rend  l 
» la  beauté  ? Quel  avantage  tire-t-elle  des  dépouilles 
•>  que  lui  offrent  & la  terre  & la  mer , comme  un 
>i  tribut  pour  la  parer  ? Quel  eft  l’avantage  de  pa- 
» roître  avec  tant  de  pompe  aux  promenades  , 8c 
» d’être  expofée  dans  les  fpettacles  aux  regards  , 


(i)  Ta/ibus  orabat  , talefque  miferrima  JUtus 

Fertque  , refertque  foror  : fcd  nullis  ille  movetur 
Flttibus  , aut  vocts  allas  traSabilis  audit. 

Yirg.  Æn.  IV.  4jt, 
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That  mcn  may  fay  , whcn  wc  th®  front  box  grâce , 
Bchold  the  firft  in  virtue  as  in  face  ? 

Oh!  if  to  dance  ail  night,  and  drcfs  ail  day , 

Charm'd  the  fmall-pox , or  chas'd  old-agc  away  j 
Who  would  not  fcorn  what  houfcwife's  carcs  prodace 
Or  who  would  learn  onc  carthly  thing  of  ufe  > 

To  patch , nay  ogle , might  bccomc  a Saint, 

Kor  could  it  furc  bc  fuch  a fin  to  paint. 

But  fince  , alas  ! frail  beauty  muft  decay , 

Curl'd  or  uncurl'd  fince  Locks  will  rurn  to  grey j 
Sincc  paintcd , or  not  paintcd  , ail  shall  fade. 

And  she  who  fcorns  a man , muft  die  a maid  j 
.What  thcn  rcmains  but  well  our  pow’r  to  ulc  , 

And  keep  good-humour  ftill  whatc'er  wc  lofe  î 
And  truft  me,  dear!  good-humour  can  prcvail, 

Vi'hcn  airs , and  flights  , and  fcreams , and  fcolding  faiL 
Bcaudcs  in  vain  their  prctty  eycs  may  roll  ; 

Charms  ftrike  the  fight,  but  merit  wins  the  foui. 
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» aux  foupirs  , & au  culte  d’un  fi  grand  nombre 
»>  d’Elégans  qui  nous  appellent  des  Anges  , & 
j>  nous  adorent  fous  ce  titre  ? Gloire  ftérile , peines 
» perdues , à moins  que  le  bon-fens  11e  conferve  les 
» conquêtes  de  la  beauté , de  forte  que  les  hommes 
jj  puiflent  dire  en  montrant  un  beau  vifage  : Voili 
» la  première  des  femmes  par  fa  vertu  comme  par 
jj  fa  beauté.  Ah  ! fi  la  danfe  ou  la  parure  pouvoient 
j>  nous  garantir  d’une  petite-vérole , nous  défendre 
jj  contre  les  rides  , qui  voudroit  fe  foumettre  au 
« poids  & à l’ennui  des  affaires  domeftiques  ? Qui 
j>  voudroit  s’aftreindre  à faite  fur  la  terre  quelque 
jj  chofe  d’utile?  Dans  ce  cas,  une  Sainte  pourroir 
jj  mettre  des  mouches  décemment , & lorgner 
jj  même  ; elle  pourrait  aulli  mettre  du  rouge  fans 
jj  crime.  Mais  , hélas  ! puifqu’enfin  la  beauté  fra- 
jj  gile  fe  détruit , foit  que  l’on  fe  pare  ou  qu’on 
jj  fe  néglige  , foit  que  l’on  fe  farde  ou  qu’on  ne 
jj  fe  farde  pas  , que  nous  refte-t-il , fi  ce  n’eft  de 
jj  bien  ufer  de  ce  qui  dépend  de  nous , &:  d’oppofer 
jj  le  mérite  à la  perte  de  la  beauté  ? Croyez-moi , 
jj  ma  chère , le  bon  efprir  réufiit-là  où  les  petits 
jj  airs , le  manège  , & les  tracafTeries  échouent. 
jj  C’eft  en  vain  qu’une  Belle  fait  jouer  toutes  fes 
jj  grâces  j cela  peut  amufer  les  yeux  j mais  le  mé- 
jj  rite  touche  l’ame  jj.  Ainfi  parla  Clarice  , & 
perfonne  n’applaudit  à fa  trop  fage  harangue. 


Digitized  by  Google 


7 8 THE  RAPE  OF  THE  LOCK. 


So  fpoke  thc  Dame , but  no  applaufc  cnfij'd  j 
Bdinda  frown’d , Tlialcllris  call’d  hcr  Prude. 

To  arms  , to  arms  1 thc  ficrcc  Virago  crics  , 

And  fivift  as  lightning  to  thc  combat  flics. 

Ail  fîdc  in  parties,  and  begin  th’  attack  j 

Fans  clap , filks  rusflc  , and  tough  whalebones  crack  ( 

Herocs'  and  Hcroincs'  shouts  confus’dly  rife  , 

And  bafe  and  nrcblc  voices  ftrike  thc  skies. 

No  common  wcapons  in  their  hands  are  found  , 

Like  Gods  they  fight , nor  dread  a mortal  wound. 

So  when  bold  Homer  makes  thc  Gods  engage  , 

And  heav’nly  breafts  vith  human  partions  rage  ; 

’Gainft  Pallas , Mars  ; Latona , Hermès  arms  j 
And  ail  Olympus  rings  with  loud  al  arms  : 

Jove's  thunder  roars , heav’n  trembles  ail  around  , 

BIuc  Neptune  florins , tlie  bcllowsng  deeps  refound  : 

Eart  shakes  her  nodding  tow'rs , the  ground  gives  way. 
And  thc  pale  ghofts  Hart  at  the  flash  of  day  I 
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Bélinde  fronça  le  fourcil  -y  & Taleftris  la  traira 
de  prude.  A cette  violente  apoftrophe  la  fière  Hé- 
roïne crie  aux  armes  , & vole  comme  l’éclair  au 
combat.  Les  éventails  fe  joignent , les  robes  de 
foie  & la  baleine  des  corps  de  jupe  font  entendre 
un  bruit  éclatant  j on  fe  mêle  y les  cris  des  com- 
battans  retentiiTent  jufqu’aux  deux.  Comme  ils  ne 
fe  fervent  pas  d’armes  vulgaires , ils  fe  battent 
comme  les  Dieux , fans  qu’une  bleflure  mortelle 
îeur  donne  la  mort. 

C’eft  ainli  que  l’audacieux  Homère  met  fes 
Dieux  aux  prifes , & leur  prête  toute  la  fureur 
des  pallions  humaines  ( i ).  Tout  l’Olimpe  eft 
en  feu  ; Pallas  combat  contre  Mars  , Apollon 
contre  Mercure  -y  Jupiter  éclate  dans  les  airs , 
& fait  trembler  les  Sphères  y Neptune  forme  des 
tempêtes , fait  mugir  les  abîmes , & par  les  coups 
redoublés  de  fon  redoutable  Trident , entr’ouvrant 
la  terre  , frappe  d’un  rayon  de  lumière  les  Om- 
bres épouvantées  ( 1 ). 

f ■- 

(i)  Hom.  lliai.  10. 

(1)  L’Enfer  s'émeut  au  bruit  de  Neptune  en  furie  ; 

Pluton  fon  de  fon  trône  , il  pâlit , il  s’écrie  ; 

Il  a peur  que  ce  Dieu , dans  cet  affreux  féjour  , 

D’un  coup  de  fon  Trident,  ne  falTe  entrer  le  jour; 

Et  par  le  centre  ouvert  de  la  Terre  ébranlée  , 

Ne  failli  voir  du  Styx  la  rive  défolée. 

Boileau , Traduit  ion  de  Longin. 
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Triumphant  Umbricl  on  a fconcc’s  height 
Clap’d  his  glad  wings  , and  fatc  to  view  the  fight  : 
Prop'd  on  their  bodkin  fpears , the  Sprites  furvey 
The  growing  combat , or  aflift  the  fray. 

While  trhough  the  prefs  enrag'd  Thalcftris  flics  r 
And  featters  dcath  around  from  both  her  eyes  , 

A Beau  and  Witling  perish'd  in  the  throng  , 

One  dy’d  in  metaphor  , and  onc  in  fong. 

» O cruel  nymph  1 a living  dcath  I bcar  , 

Cry'd  Dapperwit , and  funk  beflde  his  chair. 

A moumful  glancc  Sir  Fopling  upwards  caft , 

» Thofe  eyes  are  made  fo  killing vas  his  laft. 

Thus  on  Mxandcr's  flow'ry  margin  lies 
Th'  expiring  Swan  , and  as  he  fings  he  dies. 

When  bold  Sir  Plume  had  drawn  Clarifla  down  , 
Chloc  ftcpp'd  in , and  kill'd  him  with  a frown  > 

She  fmil'd  to  fee  the  doughty  hcro  flain  , 

Bue  at  her  fraile , the  Beau  rcviv’d  again , 
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OmbricI  triomphant , agite  fes  ailes  avec  tranf- 
port , & fe  perche  fur  un  chandelier  pour  obferver 
. le  combat  j les  autres  Gnomes  fubalternes , guin- 
dés fur  les  épingles  des  femmes , animent  le  cou- 
rage des  guerriers. 

Cependant  Taleftris  en  furie  renverfe  les  efca- 
drons  ennemis  j & fes  beaux  yeux  portent  par-tout 
la  mort  ; elle  terrafle  un  Petit-Maître  & un  trille 
Bel-Efprit  : l’un  expire  en  faifant  une  métaphore  , 
& l’autre  en  fredonnant  une  ariette.  O cruelle  Ny  m- 
phe! s’écrie  Dapperwit , je  foujfre  une  mort  vivante  ; 
à ces  mots  il  tombe  derrière  fon  fauteuil.  Pour  Sir 
Fopling , il  lève  des  yeux  pleins  de  langueur  vers  le 
ciel,  & chante  : Ces  yeux  fontjlajfajjins...  (1)-— 
il  ne  put  achever.  C’eft  ainfi  que  le  Cigne  mélo- 
dieux expire  fur  les  bords  fleuris  du  Méandre  (1). 

Dans  ces  entrefaites , l’intrépide  Chevalier  Plume 
avoir  terrafle  Clarice  ; mais  Chloé  s’avance  8c  le 
tue  d’un  regard  furieux  : elle  fourit  de  voir  ce  gé- 
néreux Héros  au  nombre  des  morts  ; & ce  fourire 
lui  rend  la  vie. 


(1)  Air  de  l'Opéra  de  Camille  en  Aiiglois. 

(1)  Sic  ubi  fata  vocant  , udis  abjeclus  in  herbis  , 

Ad  vadu  Miundri  concinit  albus  olor. 

Ovid.  Ep, 

Tome  IL.  F 
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Now  Jovc  fufpcnds  his  golden  fcales  in  air, 
VTeighs  the  Mcn’s  vits  againft  the  Lady's  hairj 
The  doubtful  bcam  long  nods  from  fide  to  lide  } 

At  lcngth  die  wits  mount  up  , the  hoirs  fublide. 


Sce  ficrcc  Btlinda  on  the  Baron  Aies, 

Vfith  more  tlian  ufual  lightning  in  hcr  eyes  : 

Kor  fcar'd  the  Chief  th’  uncqual  fight  to  try  , 
\fho  fought  no  more  tlian  on  his  foc  to  die. 

But  this  bold  Lord  with  manly  ftrcngth  endu’J, 
Shc  wirli  one  finger  and  a thumb  fubdu'd  : 

Juft  whcre  the  breath  of  life  his  noftrils  drew, 

A charge  of  liiufFthe  wily  virgiu  threw} 

The  Gnomes  direft  , to  ev’ry  atom  juft  , 

The  pungent  grains  of  titillating  duft. 

Sudden , with  ftarting  tears  cach  cyc  o'erflows , 
And  the  high  dôme  re-echoes  to  his  nofe. 

Now  meet  thy  fate  , inccns’d  Bclinda  cry'd  , 
And  drew  a deadly  bodkin  from  hcr  fide. 

(The  famé,  his  ancient  perfonage  to  deck  , 

Her  great  great  grandfirc  worc  about  his  neck  , 

In  thrcc  féal  rings  ; winch  after , meltcd  down  , ‘ 
Form’d  a vaft  bucklc  for  his  widodv/s  gown: 
Hcr  infant  grandamc’s  whiftlc  next  it  grev , 

The  bclls  she  jingled,  and  the  whiftlc  blcwj 
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Cependant  le  Père  des  Dieux  8c  des  Hommes 
élève  dans  l’air  fa  balance  dorée  j il  pefe  avec  atten- 
tion les  cheveux  de  la  Belle  8c  l’efprit  de  nos  Pe- 
tits-Maîtres : la  balance  incertaine  vacile  quelques 
momens  ; mais  enfin  l’efprit  monte  en  haut  j & 
les  cheveux  l’emportent  (i). 

La  fiére  Bélinde  s’élance  fur  le  Baron  avec  des 
regards  foudroyans  qu’il  n’avoit  jamais  éprouvés  , 
lui  qui  ne  cherchoit  qu’à  mourir  des  coups  de  fon 
ennemie.  Elle  vole  au  combat , quoiqu’il  foit  iné- 
gal ; la  Belle  aulli-tôt  le  renverfe  du  doigt  ; 8c 
précifément  dans  le  tems  qu’il  refpiroit , elle  lui 
jetta  du  tabac  au  vifage  j les  Gnomes  en  dirigent 
tous  les  atomes  ÿ Mylord  pleure  , éternue , 8c  fait 
un  tapage  qui  retentit  dans  toute  la  falle. 

Cède  à ton  deftin  , s’écrie  Bélinde,  en  tirant 
enfuite  une  grande  éguille  de  tète.  Cette  éguille 
d’or  fut  autrefois  un  ornement  que  fon  Bifayeul 
avoir  coutume  de  porter  à fon  cou  : fa  Bifryeule 
l’ayant  fait  fondre  en  avoit  compofé  une  boucle , 
qui  fervit  à fa  ceinture  de  veuve.  Elle  en  fit  enfuite 
des  grelots  pour  le  hochet  de  la  grand  mère  de  Bé- 


(i)  Jupiter  ipfc  duat  squato  examine  lances 
Suftinet  & fata  imponit  diverfa  duorum. 

Virg.  Æn.  XII.  71J, 
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Thcn  in  a bodkin  grac’d  hcr  mothcr's  hairs , 
Which  long  shc  worc , and  nov  Bclinda  wears.  ) 
Boa  fi:  not  my  fall  ( lie  cry’d  ) infulting  foc  î 
Tliou  by  fomc  otlicr  shalt  bc  laid  as  low. 

Nor  think  , to  die  dcjccls  my  lofry  miud  ; 

Ail  that  I dread  is  leaving  you  behind  1 

Rather  than  fo  , ah  let  me  ftill  furvivc , 

! 

And  burn  in  Cupid's  fiâmes but  burn  alive. 

Rcftorc  the  Lock  1 shc  crics  ; and  ail  around 
Rfllorc  the  Lock  ! the  vaulted  roofs  rebound. 

Not  ficrcc  Othello  in  fo  loud  a llrain 
Roar'd  for  the  handkcrchicf  that  caus’d  his  pain. 
But  fcc  how  oft  ambitious  aims  are  crofs'd  , 

And  chicfs  contcnd  till  ail  the  prize  is  loft  ! 

The  Lock  obtain’d  with  guilt , and  kept  with  pain  . 
In  cv’ry  place  is  fouglit , but  fouhgt  in  vain  : 
With  fuch  a prize  no  mortal  muft  be  bleft , 

So  heav'n  dccrecs  ! with  hcav'n  who  can  contcft  ? 

Sorne  thought  it  mounted  to  the  Lunar  fphere, 
Since  ail  things  loft  on  carth  arc  trcafur’d  therc. 
Thcrc  Hcro’s  wits  are  kept  in  pond'rous  vafes  , 
And  Beaux  in  fnuft-boxes  and  tweezer  cafés. 
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linde  j & ce  grelot  fut  encore  changé  par  fa  fille 
en  une  longue  éguille  , qu’elle  porra  long-tems  à 
fa  tcte  , & dont  Bélinde  hcrita. 

« Ne  te  glorifie  point  de  ma  chute , ennemie 
» trop  altière , s’écrie  le  Baron  ; tu  feras  renverfée 
»>  à ton  tour  par  un  autre.  Ne  crois  pas  que  la 
» mort  effraye  mon  courage  : tout  ce  que  je  crains, 
jj  eft  de  te  perdre  j ah  ! laide  moi  vivre  pour  brûler 
si  d’amour. 

» Rends  la  Boucle , s’écrie  la  fière  Bélinde  d’un 
jj  ton  impérieux  qui  fait  retentir  l’appartement,  n 
Le  fier  ( 1 ) Otello  étoit  moins  furieux  au  fiijet 
du  fatal  mouchoir  , que  Bélinde  ne  le  parut  au 
fujet  de  fa  Boucle } mais  hélas  ! que  les  vœux  de 
l’ambition  font  fouvent  confondus  ! que  l’on  voit 
de  grands  Capitaines  perdre  par  leur  valeur  opi- 
niâtre  tout  le  fruit  de  leurs  travaux  ! Cette  Boucle , 
que  le  crime  avoit  ravie  & confervée  avec  peine  , 
eft  inutilement  cherchée  de  toute  part.  Mai* 
qu’aucun  mortel  ne  fe  vante  de  l’avoir  en  fa 
podellïon  : le  Ciel  le  veut  ainfi  j qui  peut  lui 
refifter  ? 

Le  bruit  court  cependant  que  cette  Boucle  eft: 
montée  à la  Sphère  de  la  Lune  , où  tout  ce  qui 


(0  Tragédie  Angloifc. 
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Thcrc  brokcn  vows  , and  dcath-bed  alms  arc  found  , 
And  lovcrs  hearts  v/ith  ends  of  ribband  bound , 

The  courriers  promifes,  and  fick  mcn’s  pray'rs , 
The  finiles  of  harlots , and  tlie  tears  of  heirs. 

Cages  for  gnats , and  chains  to  yoak  a flea, 

Pry'd  butterflies  , and  tomes  of  cafuiftry. 


But  truft  the  Mufe she  favr  it  upvrard  ri/e, 

Tho’  mark’d  by  none  but  quick , poctic  eyes  : 

( So  Romc’s  great  founder  to  the  hcav’ns  witlidrev  , 
To  Proculus  alonc  confcfs’d  in  vieve  ) 

A fudden  Star , it  shot  thro’  liquid  air  , 

And  drew  behind  a radiant  trail  of  hair. 

Not  Bcrcnicc’s  Locks  firft  rofe  Co  bright, 

The  hcav  ns  bcfpangling  with  dishcvcl'd  ligltt» 
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fe  perd  far  la  Terie  eft  recueilli  avec  foin.  C’eft- 
là  que  le  génie  des  Héros  fe  conferve  dans  de  grands 
vafes , & que  l’on  renferme  l’efprit  léger  des  Pe- 
tits-Maîtres dans  de  brillantes  tabatières  ou  autres 
meubles  de  goût  : on  y voit  les  cœurs  des  Amans 
enchaînés  par  des  rubans  de  toutes  couleurs  : c’eft 
encore  dans  ce  même  lieu  que  l’on  trouve  (1)  les 
aumônes  faites  à la  mort , les  vœux  enfreints  , les 
promelfes  des  CourtiCans  » les  prières  d’un  pécheur 
expirant , les  agaceries  des  femmes  galantes  , les 
pleurs  des  héritiers  ; enfin  c’eft-li  qu’on  trouve 
des  cages  pour  les  coufins  , des  chaînes  pour  les 
puces , des  papillons  delTechés , & tous  les  volumes 
des  Cafuiftes. 

Il  en  faut  croire  ma  Mufe  , qui  a vu  la  Boucle 
monter  au  Ciel  avec  tant  de  rapidité  , qu’il  n’y 
avoit  que  les  yeux  perçans  d’un  Poète  qui  puflent 
l’appercevoir  : c’eft  ainfi  que  Procule  vit  feul  le 
Fondateur  de  Rome  monter  au  Ciel.  Déjà  cette 
Boucle  attachée  au  Firmament  eft  changée  en  étoi- 
le , qui  traîne  après  elle  une  chevelure  (a)  étince- 


(0  Arijto  Cant.  54. 

(1)  Flammiferumquc  trahtns  fpatiofo  limite  crin  an  3 
Stella  micat. 
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The  Sylphs  behold  it  kindling  as  ic flics. 

And  plcas’d  purfuc  its  progrefs  thro‘  thc  skies. 

This  the  Beau  monde  shall  from  thc  Mail  furvey  , 

And  hail  with  mulic  its  propitious  ray  j 
This  the  blcft  Lover  shall  for  Venus  takc , 

And  fend  up  vows  from  Rofamonda's  lakc  ; 

This  Partridge  foon  shall  view  in  cloudlefs  skies, 

When  next  hc  looks  thro'  G^llilæo's  eyes  ; 

And  hcnce  th’  egregious  wizard  shall  foredoom 
The  fatc  of  Louis , and  the  fall  of  Rome. 

Then  ccafe  , brigt  Nymph  1 to  mourn  thy  ravish'd  haïr, 
hich  adds  new  glory  to  the  shining  fphcrc  1 
Not  ail  the  trèfles  that  fair  head  can  boaft, 

Shall  draw  fuch  envy  as  the  Lock  you  loft. 
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lante.  Celle  de  Bérénice  n’eut  jamais  tant  d’éclat. 
Les  Silphes  enchantés  contemplent  fa  fplendeur  , 
8c  fuivent  fon  cours  dans  le  Ciel. 

Le  beau  monde,  raflemblc  dans  le  Parc  , la  fa- 
luera  par  des  chants  de  joie.  L’Amant  heureux  la 
prendra  pour  l’Aftre  de  V énus,  & l’invoquera  du  Lac 
de  Rofamonde  (i).  Partridge  l’obfervera  dans  un 
rems  ferein  (i)  avec  les  yeux  de  (j)  Galilée  ; & 
ce  célèbre  Devin  y pourra  lire  la  deftinée  de  Rome 
8c  de  Louis. 

Et  toi , belle  Nymphe  , ceffe  de  t’affliger  8c  de 
regretter  une  Boucle  qui  embellit  les  Sphères  cé- 
leftes  ! Il  n’efl:  aucune  de  toutes  ces  treffes , l’orne- 
ment de  ta  belle  tète , qui  infpirera  autant  d’envie 


(i)  Le  Lac  de  Rofamonde  cft  une  grande  Pièce  d’eau  dans 
le  Parc  de  Saint-James.  Il  tire  fon  nom  d'une  MaîtrcfTc  d'un 
Roi  d'Angleterre , & cft  fameux  par  le  dèfcfpoir  de  plufieurs 
Amans  qui  s'y  font  précipités. 

(î)  Partridge  étoit  un  impertinent  Aftrologue  d'Angleterre  , 
qui  dans  les  Almanachs  qu'il  publioit  tous  les  ans  , prédifoit 
toujours  la  deftrudion  de  la  Papauté , & la  mon  de  Louis  XIV ; 
ce  qui  le  rendit  extrêmement  ridicule  , même  parmi  les  An- 
glois. 

(5)  Galilée  paffe  pour  l'Inventeur  des  Lunettes  Aftronomt- 
ques,  quoique  d'autres  en  attribuent  l'invention  à Jacques 
Mctius. 
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For  aftcr  ail  thc  murders  of  your  cyc , 

\fhcn  , afxr  millions  flain , yourfclf  shall  die; 
Vhcn  thofc  fair  fans  shall  fer , as  fet  they  raull, 
And  ali  thofc  treifes  shall  bc  laid  in  duft, 

This  Lock  , thc  Mufe  shall  confccratc  to  famcfc 
And  'midft  thc  ftars  inferibe  Bcliuda’s  name. 


« St  >} 

«W* 
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que  celle  que  tu  as  perdue.  Car  après  que  tes  yeux 
auront  donné  la  mort  à mille  cœurs  , tu  mourras 
toi-même  j ces  belles  trèfles  difparoîtront  dans  la 
nuit  du  tombeau  ; mais  pour  ta  Boucle , ma  Mufe 
a confacré  fa  gloire,  & inferit  parmi  les  A Ares  le 
beau  nom  de  Bélinde. 


■ —4 
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BOUCLE  DE  CHEVEUX 

E N L E V É E; 

POÈME  HÉROI-COMIQUE; 

Traduit  en  Vers  François  par  M.  Marmontel  t 
de  l’Académie  Françoife. 


CHANT  PREMIER.' 

D un  amoureux  larcin  je  chante  l'origine. 

Et  les  trilles  effets  d’une  audace  badine. 

Mufe  , adrcflc  à Caryl  ces  vers  que  je  lui  doi  J 
Bélindc  les  lira  : c'en  cil  allez  pour  moi. 

Mon  fujet  efl  léger  ; mais  la  gloire  où  j'afpire  , 

C’clt  que  l’un  m'applaudiflc , & que  l’autre  m’infpire. 

O Déclic  ! apprends-moi  quel  motif  étonnant 
Arma  contre  une  Belle  un  Lord  tendre  4c  galant. 

Dis-moi  par  quelle  force  encor  plus  inconnue. 

Contre  de  tels  affauts  elle  fut  foutenue. 

Dans  de  fimplcs  mortels,  que  de  témérité  ! 

Dans  des  cœurs  amoureux , quelle  inhumanité  ! 
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Des  rideaux  le  Soleil  colorant  la  furface , 

Ouvre  à regret  des  yeux  dont  la  beauté  l'efface. 

Des  fonnettes  déjà  le  bruit  a retenti  : 

L'Amant  qui  ne  dort  point  fc  réveille  à midi  ; 

Le  doguin  en  bâillant  s’allonge  & fc  trémouffe  , 

Et  la  montre  répond  au  doigt  qu'elle  repouile. 

Mais  Bélindï  ell  encor  dans  les  bras  du  repos  j 
Un  Sylphe  complaifant  lui  verfe  des  pavots. 

Le  fonge  du  matin  qu’il  conduit  auprès  d'elle. 
Voltigeant  fur  fon  front  le  couvre  de  fon  aile. 

Bélindc  à fon  chevet  croit  voir  un  Adonis  ; 

Moins  brillans  dans  un  bal  paroiffent  nos  Marquis, 
Soudain  elle  rougit  ; un  fonge  l'épouvante  ; 

Le  jeune  homme  approchant  fa  bouche  féduifante  , 
L’applique  a fon  oreille , & lui  tient  ce  difeours  : 

O toi  ! dont  les  appas  font  naître  mille  amours  , 
Jeune  & chaftc  Beauté , fur  qui  veillent  fans  celle 
Mille  habitans  de  l'air  que  ta  gloire  intéreffe; 

Si  tout  ce  qu'on  te  dit  des  Sylphes , des  Lutins  , 

Put  frapper  au  berceau  tes  cfprits  enfantins  , 

Et  caufer  quelque  trouble  à ton  ame  craintive. 

Frète  à la  voix  d'un  Sylphe  une  oreille  attentive; 

Ouvre  les  yeux  fur  toi , rcconnois  ta  grandeur , 

Et  des  biens  d'ici  bas  foule  aux  pieds  la  fplcndcur. 

Il  ell  des  vérités  qu'ignore  le  Vulgaire; 

Mais  l'ail  de  l’innocence  en  perce  le  myltcrc. 
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Un  Enfant  les  pénètre  5 & contre  cet  écueil 
Un  Philofophe  altier  voit  brifer  fon  orgueil. 

Qu'épris  de  fes  erreurs  le  rebelle  Incrédule 
Traite  ces  vérités  de  fable  ridicule  : 

Il  n’cft  que  la  pudeur , il  n'eli  que  la  beauté  , 

Qui  puilfe  ouvrir  les  yeux  à leur  douce  clarté. 

U Efprits  aériens  un  fidèle  cortège 

Aux  Speélacles , au  Bal , t'entoure  & te  protège. 

J’enfc  à ces  Courtifans  à te  fuivre  aflidus  j 
Et  le  farte  des  Rois  ne  t’éblouira  plus. 

Apprends  que  ces  Efprics  furent  jadis  des  femmes  ; 

La  mort  d’un  corps  plus  pur  a revêtu  leurs  aines. 
Quand  vous  perdez  le  jour  , vos  goûts  ne  meurent  pas  : 
La  Joueufe  aime  l'Hombre  au-delà  du  trépas. 

La  Duchcfle  n'a  plus  ni  carofie  ni  page  ; 

Mais  elle  fuit  de  l’œil  un  brillant  équipage. 

Votre  cfprit  que  conduit  un  mouvement  vainqueur. 

Suit  l'élément  chéri  qu'imitoit  votre  humeur. 

L'Altière  en  Salamandre  eft  métamorphofée  , 

Et  monte  avec  le  feu  vers  la  Sphère  embrafée. 

Celle  dont  la  douceur  fit  des  Amans  heureux  , 

Habite  dans  les  flots,  & s'écoule  avec  eux. 

La  Prude  ert  transformée  en  maligne  Gnomidc  : 

La  Coquette  changée  en  légère  Sylphide  , 

Voltige  dans  les  airs  fans  s'arrêter  jamais  : 

Mais  comtois  les  douceurs  d'un  fi  fort  plein  d'attraits. 
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Nous  pouvons  , dégagés  d'une  chaîne  mortelle  , 

Prendre  à tous  les  inflans  une  forme  nouvelle  , 

Changer  ainfï  de  fexe , & combler  les  défîrs 
D’une  Beauté  qui  fuit  les  terreflres  plaifirs. 

De  Soupirans  ca  vain  une  foule  l'aflicgc  ; 

De  ces  Chaflcurs  adroits  notre  main  rompt  le  piège  j 
Nous  favons  arrêter  l'Amant  qui  la  pourfuir. 

Qu’on  la  lorgne  le  jour , qu'on  lui  parle  la  nuit , 

Toujours  nous  la  rendons  dedaigneufe,  inflexible. 

Quand  meme  tout  l'invite  à devenir  fcnfiblc , 

Quand  la  danfc  l'anime , & quand  de  doux  acccns  , 
Amollirent  fon  cœur  & captivent  fes  fens.  • 

Au  zèle  de  fon  Sylphe  elle  doit  fa  viéloirc  ; 

Et  l’Honneur , vain  fantôme  , en  a toute  la  gloire. 

Parmi  vous  il  en  cfl  que  le  Ciel  en  courroux 
Livre  aux  cmprcflcmcns  d'un  vieux  Gnome  jaloux i 
On  les  voit  s’admirer  d’ellcs-mémcs  éprifes. 

Le  Gnome  d'un  Rival  craignant  les  entreprifes  , 

Fomente  leur  orgueil , & de  leurs  courtifans 
Il  leur  fait  dédaigner  les  vœux  & les  préfens  ; 

Il  a foin  d’écarter  tout  ce  qui  peut  leur  plaire  : 

A l’afpeél  de  l'Etoile  «u  de  la  Jarrctiè-rc , 

A l’approche  d'un  Duc  , au  fcul  nom  d’un  Mylord, 

Le  Gnome  épouvanté  fait  un  nouvel  effort. 

D'autres  Gnomes  chargés  d’un  emploi  moins  flérilc, 

Préfident  aux  dcflçins  d’une  Coquette  habile  j 

Ils 
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Ils  dirigent  les  yeux  d'une  tendre  Beauté , 

Donnent  à fes  regards  un  air  de  volupté 

Et,  quand  près  d'un  Amant  ion  petit  coeur  palpite. 

Allument  fur  fa  joue  une  rougeur  fubite. 

De  foins  plus  épurés  un  Sylphe  cfl  occupé. 

Des  dehors  impofteurs  le  Vulgaire  frappé. 

Prend  pour  l'égarement  d'une  Nymphe  timide , 

Les  pas  myftéricux  du  Sylphe  qui  la  guide. 

D’un  Dédale  rempli  d'Amoureux  Se  d'Amours, 

Il  lui  fait  fans  danger  parcourir  les  détours. 

Ainfî  pour  la  guérir  d’une  vainc  foiblcffe , 

D’un  objet  aulfi  vain  il  l'occupe  fans  celle. 

Quelle  ingrate  Beauté  verroit  impunément 
Un  préfent  magnifique  offert  adroitement , 

Si  d’un  Rival  aftif  la  fage  vigilance 
N’arretoit  les  tranfports  de  fa  rcconnoilîance  ? 

Si  prodigue  à propos  par  un  bal  fomptueux , 

Il  n’effaçoit  l'éclat  du  préfent  dangereux  î 
Du  jeune  Florio  quelle  Beauté  fauvage 
Pourroit  fans  s’attendrir  écouter  le  langage. 

Si  vers  elle  Damon  ne  fc  glifToit  foudain , 

Et  pour  la  rafTurer  ne  lui  ferroit  la  main  î 

Tels  font  les  foins  heureux  dont  un  Sylphe  fe  pique  : 

Il  conduit  fes  projets  en  fage  politique. 

Pour  les  Femmes  toujours  attentif  & zélé  , 

U foutient  conllammcnt  leur  courage  ébranlé  ; 

Tome  II.  G 
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Il  combat  un  Blondin  par  un  Brun  qui  l'efface  ; 

Il  oppofc  à la  taille  & les  airs  & la  grâce } 

Par  un  fallc  rival  le  faftc  cft  balancé  , 

Et  par  d'autres  Plumets  un  Plumet  éclipfe. 

Enfin  tout  cc  qui  peut  vous  féduire  & vous  plaire. 

Se  trouve  combattu  par  un  charme  contraire. 

Les  aveugles  Mortels  nomment  légèreté. 

L'effet  prodigieux  de  notre  habileté. 

Ariél  cft  mon  nom  ; ta  Garde  aérienne 

N'a  d’autre  Chef  que  moi , d’autre  Loi  que  la  mienne. 

Je  t’aime  ; mais  hélas  1 dans  ton  Aftrc  natal , 

J’ai  lu  d’un  grand  revers  le  préfage  fatal. 

Même  avant  que  le  jour  précipité  dans  l’Onde, 

Ne  rende  le  filcncc  & le  repos  au  Monde, 

Tu  dois  voir  accomplir. . . Je  le  dis  en  tremblant. . . . 
Comment,  de  quelle  main  vient  cc  coup  accablant? 

Je  l’ignore  : au  Dcftin  fournis  comme  nous  fouîmes , 

Je  ne  puis  rien  pour  toi  : crains  tout , & fuis  les  hommes. 

Mirinc  de  Bélindc  attendant  le  réveil. 

Saute  fur  elle,  abboic  & trouble  fon  fommeil. 

Un  billet , s’il  en  faut  croire  la  renommée , 

Se  préfenta  d’abord  à fa  vue  allarmée. 

A peine  elle  a connu  la  main  qui  l’a  tracé  , 

Que  de  fon  fouvenir  le  fonge  cft  effacé. 

Alors  quittant  fon  lit , tranquille  & raffinée. 

Elle  approche  à pas  lents  d’une  table  facréc. 
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Myftiqucment  rangés  des  vafes  de  vermeil , 

Des  offrandes  du  luxe  y forment  l'appareil. 

Bélindc  dévoilant  fa  longue  chevelure  , 

Adore  en  habit  blanc  les  Dieux  de  la  parure. 

Une  Image  célcfte  éclate  en  un  miroir. 

Sur  ce  divin  objet  quelle  ne  peut  trop  voir , 

Elle  attache  fes  yeux  , l'admire  & fc  profterne. 

De  cette  Déité  Prêtreffe  fubalterne , 

Silvic  étoit  au  bas  de  l'Autel  enchanté. 

Erigé  par  le  luxe  & par  la  vanité. 

L’Autel  eft  embelli  5 la  timide  Prêtrclfc 
Par  les  rits  folemnels  honore  la  Déc  lie. 

Pour  orner  fes  attraits  déjà  font  découverts. 

Les  précieux  tributs  de  la  Terre  & des  Mers. 

Mille  flacons  remplis  des  Parfums  de  l’Afic 
Exhalent  dans  les  airs  une  odeur  d'Ambroiffe  ; 

On  voit  dans  des  écrins  un  tas  éblouiffant 
Des  tréfors  que  Phaebus  fait  éclore  en  naiffant. 

Là  l’écaille  & l’ivoire  en  peignes  font  changées  , 

Et  l'épingle  & l'éguillc  en  efeadrons  rangées. 

Parmi  les  billets-doux  font  placés  au  hafard 
La  poudre , les  parfums  , les  romans  Se  le  fard. 

La  célcfte  Beauté  prend  fes  puiflantes  armes  ; 

Son  front  à chaque  inftant  reçoit  de  nouveaux  charmes  j 
Ses  grâces  , fes  attraits  femblcnt  fe  réveiller. 

Scs  yeux  d’un  feu  plus  vif  commencent  à briller  ; 

G x 
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Son  fourirc  cft  plus  doux  ; le  teint  de  l'immortelle 
Prend  infcnliblcraent  une  fraîcheur  nouvelle. 

Autour  d'elle  emprefles , les  Sylphes  amoureux 
Embcllillcnt  fa  tête  , arrangent  fes  cheveux  ; 

Ils  donnent  à fa  manche  une  forme  galante. 

Ils  étalent  les  plis  de  la  jupe  flottante; 

Et  Silvic  admirant  un  éclat  li  parfait. 

De  l’adrefle  d'autrui  s’applaudit  en  fccrcc. 
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T elle  qu’en  un  Ciel  pur  on  voit  naître  l’Aurore  , 
Telle  parut  Bélindc , & plus  brillante  encore , 
Lorfquc  vers  la  Tamifc  elle  porta  fes  pas , 

Pour  faire  aux  Dieux  des  Eaux  contempler  fes  appas. 
Mille  jeunes  Seigneurs  , mille  Beautés  d'élite , 
Viennent  former  fa  cour  & marchent  à fa  fuite. 
Bélindc  les  efface  ; & fon  air  gracieux 
Captive  tous  les  coeurs  , & fixe  tous  les  yeux. 

L'éclat  des  diamans  à fes  cheveux  fe  mêle , 

Et  le  feu  des  rubis  fur  fa  gorge  étincelle. 

Vifs  comme  fa  penfée  , & non  moins  inconllans , 
Ses  yeux  fur  mille  objets  tombent  en  même-tems. 

Aux  mortels  cmprefTés  qui  volent  fur  fes  traces , 

Elle  accorde  un  fourire,  & jamais  d’autres  grâces  j 
Sans  déplaire  aux  Amans  , févère  avec  bonté , 

Elle  fait  mettre  un  frein  à leur  témérité. 

Comme  l’Aftrc  du  Jour , dont  elle  eft  la  rivale. 

Elle  verfe  autour  d’elle  une  lumière  égale  $ 

Elle  fait  déguifer  fous  un  voile  charmant 
Scs  défauts  ( en  cft-il  avec  tant  d’agrément  ? ) 
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Si  de  ceux  de  fon  fèxe  il  lui  relie  une  trace. 

Un  feul  de  fes  regards , un  fourirc  l’efface. 

Pour  le  tourment  des  cœurs  & le  plaifir  des  yeux  , 

Elle  laidoit  flotter  deux  boudes  de  cheveux , 

Dont  les  ondes  roulant  fur  fa  gorge  naiffantc , 
Ombragcoicnt  de  fon  col  l'ivoire  éblouifTantc. 

L’Amour  avec  ces  nœuds  qu’on  ne  pouvoit  brifer. 
Enchaînait  les  mortels  qui  l’ofoient  meprifer  ; 

Et  dans  ce  labyrinthe  une  amc  cmbarafTéc , 

Ne  regretta  jamais  fa  liberté  palfcc. 

A l'aide  des  cheveux  fouvent  nous  amorçons 

Les  volages  oifeaux , les  timides  poilfons  j 

Non  moins  imprudens  qu'eux  , auprès  d'une  inhumaine  , 

Des  cheveux  quelquefois  la  force  nous  enchaîne. 

Des  boudes  de  Bélinde  un  Marquis  cil  charmé  ; 

De  les  ravir  déjà  le  projet  cft  formé. 

Ou  par  force , ou  par  rufe  il  veut  hâter  fon  crime  $ 

Aux  défirs  d'un  Amant  tout  parok  légitime  : 

Aux  Dieux  avant  le  jour  il  adrefTc  des  vœux  j 
( La  nuit  prête  fon  ombre  à ce  myftèrc  affreux  j ) 

Il  les  invoque  tous,  s'incline,  les  adore  5 

Mais  c’ell  toi , tendre  Amour  , toi  fur-tout  qu’il  implore» 

Du  langoureux  Cyrus  fur  Clélie  cnraffé  , 

A ce  Dieu  redoutable  un  Autel  cft  dretfé. 


CHANT  IL 


Le  Marquis  lui  confacrc  un  gand  , trois  jarretières  » 

Glorieux  raonuraens  de  Tes  amours  premières  : 

Un  tas  de  billets-doux  s'allument  fur  l'Autel  $ 

L'Autel  eft  cmbrâfé  : l'audacieux  Mortel 

Les  yeux  levés  au  Ciel,  fc  profterne,  & le  prie,  > 

Qu'un  tréfor  , d'oii  dépend  le  bonheur  de  fa  vie , 

Soit  bientôt  dans  fes  mains  pour  n'en  fortir  jamais. 

Mais  le  Ciel  attentif  à fes  vœux  indifcrcts  , 

N'exauce  qu’à  demi  fa  prière  funefte  , 

Et  les  vents  dans  les  airs  en  difpcrfent  le  refte. 

Bélindc  cependant  paroi:  fur  fon  vai  fléau  : 

L’onde  s’enorgueillit  fous  ce  brillant  fardeau. 

Des  plus  doux  inftrumcns  la  touchante  harmonie. 

Aux  charmes  de  la  voix  avec  art  réunie , 

Fait  retentir  ces  bords  de  fons  mélodieux , 

Qui  gliflant  fur  les  eaux  s'envolent  dans  les  Cieux. 

Les  volages  Zéphirs  rident  l’onde  tranquille  , 

Et  pouffent  loin  du  port  le  navire  fragile. 

La  DéefTe  fourit  ; ce  fourirc  charmant 

Verfe  dans  tous  les  cœurs  le  calme  & l'cnjoûmcnt. 

D'autres  foins  d’Aricl  occupoicnt  la  pcnféc. 

D’un  funefte  accident  Bélindc  eft  menacée  ; 

Et  fon  Sylphe  en  tremblant  voit  venir  ce  revers  : 

Il  convoque  à grand  bruit  les  habitans  des  Airs. 
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Sur  le  vaifleau  bientôt  à (es  ordres  docile 
Vole  de  toutes  parts  cet  efeadron  agile  ; 

Et  les  airs  divifés  par  ce  prompt  mouvement. 

Imitent  des  Zéphirs  le  doux  frémilfcmcnt. 

Ceux-ci  fc  repofant  fur  les  voiles  flottantes , 

Etalent  au  Soleil  leurs  ailes  éclatantes  ; 

Dans  un  nuage  d'or  ceux-là  femblcnt  nager  ; 

Dans  un  air  plus  fubdl  d’autres  vont  fc  plonger  j 
Tluidc,  tranfparcnr , dilfout  par  la  lumière , 

Leur  corps  fuit  des  mortels  la  débile  paupière  > 

Leurs  habits  compofés  de  liquides  faphirs 
Jlottent  abandonnes  au  fouille  des  Zephirs. 

Ce  tiflk  radieux  des  larmes  de  l’Aurore, 

Dans  le  vague  des  airs  fc  trame  & fc  colore  : 

La  lumière  y produit  les  diverfes  couleurs 

Que  Flore  à fon  retour  voit  briller  fur  les  fleurs  ; 

Et  chaque  mouvement  qu’ils  donnent  à leurs  ailes  , 
Répand  fur  cet  émail  des  nuances  nouvelles. 

Aflis  fur  le  grand  mât , de  Sylphes  entouré , 

Ari'cl  dans  fes  mains  tient  fon  feeptre  azuré; 

Son  plumage  de  pourpre  à leurs  yeux  fc  déploie  î 
Et  dans  le  trouble  affreux  dont  fon  amc  eft  la  proie. 
Il  leur  tient  ce  difeours  qui  les  glace  d'effroi  : 
Nombreufes  Légions  foumifes  à ma  loi , 
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Ecoutez  votre  Chef  dans  un  profond  filence  : 

Vous  favez  les  emplois  que  le  Ciel  vous  difpente. 
Parmi  les  habitans  des  Campagnes  d'azur , 

L’un  aime  à voltiger  dans  un  air  calme  8;  pur  ; 

Aux  rayons  du  Soleil  d'autres  s'épanouillent , 

Et  de  mille  couleurs  fous  fes  yeux  s'cmbclliflcnt  > 
D’autres , lorfquc  l'Aurore  annonce  fon  retour  , 
Ouvrent  à fes  courficrs  les  barrières  du  Jour  ; 
Quelques-uns,  dans  les  Cieux , des  Comètes  fatales. 
Prennent  foin  de  tracer  les  routes  inégales  ; 

A régler  les  Saifons  les  autres  deftinés , 

Conduifent  dans  leur  cours  les  Aftrcs  fortunés  ; 

Ils  attirent  dans  l'air  les  vapeurs  de  la  Terre  , 

Liguent  les  vents  fougueux  , allument  le  tonnerre  ; 
Des  nuages  épais  forment  les  tourbillons , 

Et  d'une  pluie  heureufe  inondent  les  filions. 

D'autres  les  yeux  baifles  fur  la  Nature  humaine  , 
Obfcrvcnt  des  mortels  la  conduite  incertaine  : 

Tandis  que  dans  la  paix  , comme  dans  les  combats  , 
Leurs  redoutables  Chefs  font  le  fort  des  Etats  ; 

Et  par  mille  revers  dont  la  Terre  s’étonne  , 
Renverfent  à leur  choix  Se  relèvent  un  Trône. 

Pour  nous , fur  les  Beautés  notre  empire  s’étend. 
Doux  foins , aimable  emploi , quoique  moins  éclatant! 
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Sylphes  , vous  le  lavez,  nous  bornons  notre  zclc 
A rendre  plus  touchans  les  charmes  d'une  Belle  : 

Nous  faifons  rcfpcéfcr  aux  Aquilons  fougueux 
La  poudre  dont  l'cclat  embellit  fes  cheveux; 

Nous  favons  retenir  les  parfums  qu'ils  exhalent  j 
Nous  enlevons  l'émail  que  les  rofes  étalent  ; 

Et  nos  pinceaux  légers  , fous  ce  rouge  trompeur. 

D'un  vifage  mourant  déguifent  la  pâleur. 

Ert-il  pour  l'embellir  quelque  foin  qu'on  néglige  } 

Efl-il  quelque  défaut  qu'un  Sylphe  ne  corrige  ? 

Cet  Art  qui  chaque  jour  par  d'heureux  changcmcns. 
Ajoute  a leurs  habits  de  nouveaux  agrémens  ; 

Cet  Art  des  nouveautés  lï  fécond  en  fyftèmc^ , 

En  for.gc  à leur  cfprit  nous  l'infpirons  nous-mêmes. 
Mais  entre  ces  Beautés  , celle  qui  dut  le  mieux 
Fixer  par  fes  attraits  vos  foins  officieux , 

Va  fubir  en  ce  jour  une  étrange  dilgracc. 

Quel  fera  ce  revers  dont  le  Ciel  la  menace  î 
Quel  en  fera  l'Auteur  ? La  fageffie  des  Dieux  , 

Sous  un  nuage  épais  le  dérobe  à mes  yeux. 

J'ignore  fi  Bélindc  , en  faveur  d’un  prophanc  M 
Doit  enfreindre  les  loix  de  la  charte  Diane, 

Ou  calter  feulement  un  Vafe  du  Japon  ; 

Voir  obfcurcir  fa  gloire  ou  ternir  fon  jupon  j 
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Si  de  fcs  Courtifans  écoutant  les  fleurettes , 

Elle  doit  perdre  au  bal  fon  cœur  ou  fcs  tablettes  , 

Ou  fi  Mirinc  touche  au  rivage  des  morts  ; 

Quel  que  foit  ce  danger , redoublez  vos  efforts. 

Du  foin  de  fcs  pendans  je  charge  Berbinette  > 

Celui  de  l'éventail  regarde  Zéphirette; 

Momcntille , fa  montre  eft  rcmife  en  ta  main  ; 

Ces  boucles  de  cheveux  qui  flottent  fur  fon  fein  , 

Je  te  les  livre  , à toi , vigilante  Crifpinc  ; 

Et  moi , je  veillerai  fur  les  jours  de  Mirine. 

Si  quelqu'un  d'entre  vous  oubliant  fon  devoir  , 
Indigne  de  mon  choix  , trahifToit  mon  cfpoir  , 

De  mon  refTentiment  il  feroit  la  viclime  , 

Et  la  peine  du  moins  égalcroit  le  crime. 

De  brûlantes  vapeurs  dcffèchcroicnt  fon  corps  ; 

Il  feroit  pour  voler  d'inutiles  efforts  ; -a 

La  pommade  & la  glu  lui  collcroient  les  ailes  J 
Il  perdroit  tout-à-coup  fcs  grâces  naturelles  ; 

Tel  qu'on  peint  Ixion  fur  fa  roue  étendu  , 

Sur  un  caffé  bouillant  demeurant  fufpendu  , 

Il  en  rcfpircroit  la  brûlante  fumée  ; 

Je  n'offrirois  fans  celle  à fa  vue  allarmée 
Que  cette  vafte  mer  écumantc  à fes  pieds. 

Ainfi  parle  Ariël  aux  Sylphes  effrayés. 
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Leur  nombreux  efeadron  à fes  ordres  fidelle  , 

Vole  auprès  de  Belinde,  & fe  place  autour  d’elle. 
Dans  l'or  de  Tes  cheveux  les  uns  vont  fe  nicher  ; 

Et  fur  fon  éventail  d'autres  vont  fe  percher  ; 

D'autres  fur  fes  pendans  cherchent  une  retraite  : 

Mais  ils  font  tous  faifis  d’une  douleur  fccrètc  ; 

Et  leur  coeur  confterné  palpitant,  incertain. 

Attend  le  trille  effet  de  l'arrct  du  Deftin. 
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Dans  ccs  valons  fleuris  où  la  Tamife  erranft 
De  Londres , dans  fon  fein , voit  l’image  flottante , 

S'élève  d’ Amptoncourt  (1)  le  fuperbe  Palais. 

En  fecrct  dans  ces  lieux  les  Minières  Anglais 
Contre  nos  Ennemis  vont  fomenter  des  ligues  , 

Ou  contre  nos  Beautés  méditer  des  intrigues. 

Reine  d’un  triple  Empire  heureux  & redouté  , 

C’cft-là  que  vous  prenez  des  avis  Se  du  thé. 

Ce  fut  dans  ccs  beaux  lieux  que  fe  rendit  Bélinde. 

L’éloge  de  la  Reine  ou  d’un  écran  de  l'Inde  , 

Une  viftte , un  bal  fournirent  tour  à tour 
Aux  graves  entretiens  de  fa  brillante  Cour. 

Chaque  mot  qu'on  prononce  eft  un  trait  de  fatire. 

Si  par  hafard  la  troupe  obftinée  à médire  , 

Sufpend , pour  rcfpircr  , ccs  propos  importans  , 

Le  tabac , l’éventail  remplirent  ccs  inftans  : 

On  obfcrve  un  regard , un  gefte  , une  grimace  , 

On  chante  , on  rit , on  lorgne , on  babille  , on  s'agace. 

Le  Soleil  cependant  fur  nos  brûlans  filions  , 

Déjà  ne  dardoit  plus  que  d’obliques  rayons  : 

1)  Pour  Hamptoncourt.  Et  comme  le  Traducteur  mer  ici  par-roue 
Amptoncourt , nous  n'-ivoni  pas  cru  devoir  changer  cette  orthographe  , 
conteur  d’avoir  indiqué  la  véritable. 
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Les  Sénateurs  1 allé  s d'une  longue  abftincncc  , 

Opinant  au  hafard  , déferaient  l'audience  ; 

Et  pour  tailler  dîner  leurs  Juges  en  repos , 

Les  Criminels  diferets  couroient  aux  échafauts. 

De  remords  inquiets  libres  à l'ordinaire  , 

On  voyoit  des  Marchands  la  troupe  mercenaire  , 

De  la  Bourfe  chez  eux  fuir  d'un  pas  emp relié. 

Les  foins  de  la  toilette  a voient  enfin  celle. 

Bélinde  , qu’animoit  le  défir  de  la  gloire  , 

Ofc  dans  un  combat , lùrc  de  fa  victoire  , 

De  deux  fiers  ennemis  éprouver  la  valeur. 

Sur  fon  front  intrépide  cft  écrit  leur  malheur. 

Trois  fois  neuf  combattans  nourris  dans  les  allanncs  , 
Formant  trois  bataillons  , paroilfent  fous  les  armes. 

La  guerrière  à l’inltant  range  en  ordre  les  fiens. 

Alors  les  Légions  d'Efprits  aériens 

Sur  les  braves  foldats  fondent  d'un  vol  rapide. 

Au  fort  d’un  combattant  chaque  Sylphe  préfide  : 

Ariël  conduifoit  le  premier  Matador. 

Jadis  il  étoit  femme , il  s'en  fouvient  encor  ; 

Et  l'humeur  de  ce  fèxe  altière , impérieufe  , 

Sur  les  honneurs  du  pas  fut  toujours  fcrupulcufè. 

Quatre  terribles  Rois  paroilTent  fur  les  rangs. 

Leur  moultachc , leur  front  couvert  de  cheveux  blancs  , 
Leur  barbe  les  rendoient  encor  plus  vénérables  ; 

On  voyoit  auprès  d'eux  quatre  Reines  aimables } 
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Dans  leurs  auguflcs  mains  elles  portoient  des  fleurs , 

Qui  de  leur  tendre  empire  exprimoient  les  douceurs. 

Après  elles  marchoic  une  troupe  de  gardes  , 

Le  chapeau  fur  la  tête , armés  de  hallebardes  ; 

Et  divers  éeuflons  tracés  fur  les  habits , 

Dillinguoient  les  foldats  des  diflércns  partis. 

Tour  prévenir  les  coups  que  l’ennemi  médite , 

Bélindc  nomme  Pique,  & Pique  cft  (i)  favorite. 

L’Héroïne  commande  ; & fes  noirs  Matadors 
Par  cent  exploits  fameux  fécondent  lès  efforts. 

Aux  Chefs  des  Africains  leur  valeur  les  égale. 

Spadillc  cft  le  premier  dont  le  bras  fc  fignalc  : 

Il  enchaîne  à fon  char  deux  triomphes  vaincus  : 

Deux  plus  vaillans  encor  fous  Manille  abattus 
De  ce  guerrier  fuperbe  honorent  la  viétoirc  : 

Balle  paroît  bientôt,  mais  avec  moins  de  gloire  -, 

Il  n'abat  qu'un  triomphe  avec  un  plébéien. 

Le  Roi  de  Pique  alors  dans  un  grave  maintien  , 

S'avance  & fait  briller  dans  fa  main  indomptable  , 

A la  place  du  feeptre,  un  glaive  formidable. 

Un  long  manteau  de  pourpre  au  hafard  entrouvert, 

L aille  voir  en  flottant  fa  jambe  à découvert. 

Son  cfclavc  rebelle  au  combat  le  défie  ; 

Mais  le  Prince  à fes  pieds  le  fait  tomber  fans  vie. 

(t)  L’ufage  le  plus  généralement  reçu , cft  de  tirer  au  fort  la  couleur 
favorite  ; mais  dans  certains  endroits  c’cft  la  première  qu’on  nomme. 
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Sur  l'cfclave  de  Trèfle  il  porte  aufli  fes  coups, 

O deftin  des  combats  inconftant  Se  jaloux  ! 

Ce  vaillant  Quinola  qui  dans  d’autres  journées  , 

Sans  peine  eût  terralTé  les  Tètes  couronnées , 

Qui  dans  toute  une  Armée  eût  femé  la  terreur  , 

Sous  le  fer  du  Monarque  expire  fans  honneur, 

Bélindc  jufqu’alots  fignalant  fon  courage  , 

Sur  les  deux  Cavaliers  avoir  eu  l’avantage  ; 

Mais  la  fortune  enfin  féconda  le  Marquis  : 

II  t’amène  au  combat,  jeune  Sémiramis, 

Toi  que  le  Roi  de  Pique  a choifi  pour  époufe  ! 

Du  prix  de  la  valeur  cette  Reine  jaloufe. 

Court  fur  le  Roi  de  Trèfle  Se  lui  perce  le  flanc: 

[ La  blancheur  de  fes  mains  fc  fouilla  de  fon  fang.  ] 

Que  fert  à ce  Tyran  fa  taille  monflrucufe , 

Son  riche  diadème  & fa  robe  pompeufe? 

Que  lui  fert  d’avoir  fcul  parmi  les  Souverains, 

Le  pouvoir  de  porter  un  globe  dans  fes  mains  ï 
Le  cruel  en  tombant  vomit  fon  amc  noire. 

Le  Marquis  orgueilleux  d’une  telle  victoire  , 

Tait  marcher  à l’inftant  fes  terribles  carreaux. 

Plus  richement  paré  que  les  Rois  fes  rivaux  , 

Leur  Monarque  en  profil  lailTc  voir  fon  vifage. 

De  Ion  augufte  Reine  il  foutient  le  courage  ; 

Et  ces  vaillans  époux  courant  de  toutes  parts , 

Foulent  des  Ennemis  les  bataillons  épars. 

Comme 
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Comme  les  Légions  & d'Afic  & d'Afrique 
Forment  par  leur  mélange  un  fpeétacle  tragique  , 

Quand  le  Maure , noyé  dans  fon  fang  répandu  , 

Avec  fes  meurtriers  expire  confondu  : 

Tels  Coeurs,  Trèfles,  Carreaux,  aux  yeux  de  l'AlTèrablce, 
Vaincus  & difpcrfés , tombent  dans  la  mêlée. 

Cent  Peuples  difFérens  d'habits  & de  couleurs , 

Sont  tous  enveloppés  dans  ces  communs  malheurs. 

Les  vaincus  effrayés  fc  preflent  & reculent  ; 

Leurs  nombreux  efeadrons  en  tombant  s'accumulent  : 
L’cfclavc  des  Carreaux , à la  honte  du  fort , 

Voit  la  Reine  des  Cœurs  céder  à fon  effort. 

Bélinde  à cet  afpeét , tremble , pâlit , fe  trouble  : 
Codille  la  menace  , & fa  frayeur  redouble  j 
File  fc  croit  défaite  , & fon  cœur  abatu  , 

Veut  envain  rappcller  fa  première  vertu  : 

Mais  dans  les  grands  périls , aux  coups  de  la  tempête  » 

Un  fouille  quelquefois  dérobe  notre  tète. 

L'As  de  cœur  au  combat  s’avance  fans  effroi. 

Bélinde  cependant  garde  en  fccrct  le  Roi. 

Indigné  d’avoir  vu  fon  époufe  craintive , 

D'un  efclave  infolcnt  devenir  la  captive  , 

Il  regarde  cet  As , l’œil  ardent  de  courroux , 

S'élance , & l'ennemi  meurt  percé  de  fes  coups. 

Tome  II.  H 
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Blinde  s’applaudit  & pouffe  un  cri  de  joie  : 

L'écho,  de  toutes  parts,  jufqu'au  Ciel  le  renvoie  : 

Les  Fleuves,  les  Vallons,  les  Montagnes,  les  Bois, 
Ebranlés  par  ce  cri  le  répètent  cent  fois. 

Ne  faurez-vous  jamais  , Mortels  pleins  de  foibleflc. 
Être  heureux  fans  orgueil , malheureux  fans  baffeffe  2 
Tout  cet  éclat  s’envole  , & ce  jour  glorieux 
Va  bientôt  fc  changer  en  un  jour  odieux. 

On  avoit  terminé  ce  combat  mémorable  , 

Quand  des  laquais  adroits  couvrirent  une  table 
Des  vafes  précieux  que  la  Chine  produit. 

Le  caffc , par  leurs  mains , en  poullièrc  cft  réduit  ; 

A l’aide  d’un  flambeau  l’efprit-dc-vin  s’allume  ; 

Une  flamme  d’azur  l’effleure  & le  confirme. 
Obfcrvant  du  Japon  l’ufagc  révéré  , 

On  érige  un  Autel  de  coupes  entouré. 

Ce  Ncétar  qui  des  fens , par  une  double  voie  , 

Fait  paffer  jufqu'au  coeur  la  vigueur  & la  joie , 

Dans  des  vafes  nombreux  fe  verfe  abondamment  , 

Et  tout  brûlant  encor  bouillonne  en  écumant. 

De  Sylphes  empreffés  une  brillante  troupe 
Vole  autour  de  Bélindc , & couronne  fa  coupe. 
Ceux-ci  fur  fon  caffé  , qu’ils  veulent  refroidir  , 

Par  des  battemens  d’aile  appellent  le  Zéphir  : 
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Ceux-là  fur  fa  parure  étendent  leur  plumage. 

L'Arabique  liqueur  qui  réveille  le  Sage  , 

Et  qui  du  Nouvclliftc  éclairant  les  écarts  , 

Lui  fait  dans  l'avenir  promener  fes  regards  J 
Du  jeune  Audacieux  fécondant  l'entreprilc , 

Lui  découvre  un  moyen  d’obtenir  par  furprife 
Ces  Boucles  de  cheveux  dont  il  cft  fi  jaloux. 

Arreté , & crains  des  Dieux  le  terrible  courroux , 
Barbare  ! de  Scylla  rappelle  la  dilgrace  : 

Ton  crime  fut  le  lien  ; & fon  fort  te  menace. 

O t combien  les  Mortels  injuftes  & pervers , 

Pour  arriver  au  crime  ont  de  chemins  ouverts  ! 
Clarice  , du  Marquis  pénétrant  l’artifice  , 

Prend  le  tems  d'exercer  fa  jaloufc  malice  , 

Et  lorgnant  le  perfide  , offre  à fes  yeux  diftraits 
Des  eifeaux  qu’en  fes  mains  elle  tenoit  tout  prêts. 
Le  Marquis  fe  faifit  de  cette  arme  cruelle. 

Tel  au  tems  d’Amadis , un  Chevalier  fidellc 
Entrant  dans  le  tournois  pour  difputcr  le  prix , 
Des  mains  de  la  Beauté  dont  il  étoit  épris  , 
Recevoir  autrefois  ou  la  lance  , ou  l’épée. 

Du  foin  de  fon  caffé  feulement  occupée  , 

Bélindc  fe  baifToit  pour  en  humer  l’odeur  j 
Cependant  le  Marquis  plein  d'une  aveugle  ardeur , 

H 2 
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A fa  tête  appliqua  cet  acier  redoutable. 

De  Sylphes  allarmés  un  eflain  innombrable 
Vole  pour  la  défendre  autour  de  fes  cheveux. 

Envain  , pour  l'avertir  de  ce  péril  affreux  , 

Uniirant  leurs  efforts  , ranimant  leur  audace , 

Trois  fois  de  Tes  pendans  ils  ébranlent  la  malle  ; 

Trois  fois  elle  détourne  un  regard  étonné  , 

Et  trois  fois  l’Ennemi  recule  conftcrné. 

Aricl  de  Bélinde  obfervant  la  penfée. 

D’un  Amant , dans  fon  cœur , voit  l’image  tracée  : 

Et  tout  le  relie  échappe  à fon  art  fuperflu. 

Ce  fage  gardien  interdit , confondu , 

Rcconnoît  du  dcllin  la  puiifancc  fupréme  , 

Et  quitte  en  foupirant  cette  Nymphe  qu'il  aime. 

Le  Marquis  r'ouvre  alors  les  eifeaux  meurtriers , 
liait  glilfer  une  boude  entre  les  deux  aciers , 

Les  rapproche  foudain,  & d’une  main  hardie 
Va  couper  fans  pitié  cette  boude  chérie. 

Déjà  le  double  acier  crioit  en  s'unifiant, 

Lorfqu'un  Sylphe  excité  par  ce  péril  preflant. 

Pour  arrêter  l'effort  du  tranchant  homicide, 

Oppofe  au  coup  fatal  fa  fubflancc  fluide. 

Hélas  ! pour  fa  DéclTc  envain  s’expofc-t-il  : 
L'impitoyable  acier  coupe  fon  corps  fubtil  ; 
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il? 

Mais  l'agile  matière  à l'inftant  réunie  , 

De  Ton  corps  mutilé  rétablit  l'harmonie. 

Bélindc  , c'cft  ainfi  que  tes  cheveux  facrés  , 

De  leur  chef  à jamais  fe  virent  féparés. 

Dans  tes  yeux  à l'inftant  des  foudres  s’allumèrent  : 

La  Terre  s'en  émut , les  Sphères  en  tremblèrent. 

Non  , l’on  ne  poulie  point  des  cris  fi  douloureux  , 

Lorfque  la  pâle  mort  de  fes  voiles  affreux  , 

D'un  époux  ou  d'un  chien  va  couvrir  la  paupière  , 

Ou  qu'une  porcelaine  cft  réduite  en  pouflière. 

Viétoire  1 s’écria  le  Marquis  fatisfait , 

La  Boucle  cft  en  mes  mains  , mon  triomphe  eft  parfait 
Que  des  plus  beaux  lauriers  on  Couronne  ma  tète  ; 

Je  m’enorgueillirai  d'une  telle  conquête  , 

Tandis  que  les  Poilfons  fe  plairont  dans  les  Mers , 

Les  Ours  dans  les  Forêts,  les  Oifeaux  dans  les  Airs, 

Un  Marquis  dans  un  Bal , une  jeune  Coquette 
Dans  un  cercle  d' Amans , ou  devant  fa  toilette  ; 

Oui , tant  que  nos  Salons  , artiftement  ornés , 

Par  de  nombreux  flambeaux  feront  illuminés} 

Tant  qu'aux  jours  folemncls  on  fe  rendra  vifire  , 

Et  que  de  (1)  l’Atlantis  on  louera  le  mérite } 


(1)  Ouvrage  du  Chancelier  Bacon. 
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Qu'on  verra  nos  Beautés  tracer  des  billets-doux , 
Recevoir  des  préfens,  donner  des  rendez-vous; 

Que  les  femmes  à Londre  aimeront  la  parure  , 

Mon  nom  fera  fameux  chez  la  race  future. 

Le  fer  ravage  enfin  ce  qu’épargne  le  tems  : 

Il  frappe  les  humains , abbat  leurs  monumens  : 

Des  mains  des  Immortels  il  a détruit  l'ouvrage  ; 

Il  a caché  fous  l’herbe  Illion  & Carthage  ; 

Et  Rome  fuccombant  fous  fes  coups  obftinés  , 

Trois  fois  s'enfevelit  fous  fes  murs  ruinés. 

Ne  t'étonne  donc  plus , ô Nymphe  inconfolable  î 
S’il  fouisct  tes  cheveux  à fa  force  indomptable. 


CHANT  IV. 
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CHANT  IV. 

T E l qu’on  voit  l'Océan  , quand  les  vents  ennemis 
Font  bouillonner  les  flots  à leur  fureur  fournis  ; 
Telle  à fon  défefpoir  Bélinde  abandonnée, 

Eft  par  divers  tranfporrs  tour  à tour  entraînée. 

Un  Roi  fait  prifonnicr  dans  l’ardeur  d’un  combat. 
Une  femme  au  mépris  livrée  avec  éclat , 

Un  Amant  arraché  des  bras  de  fon  Amante , 

Un  Tyran  que  la  mort  vient  glacer  d'épouvante  , 
Amintc  pour  un  pli  qui  manque  à fon  habit. 
N’éprouvèrent  jamais  la  fureur,  le  dépit. 
Qu’alluma  dans  ton  ame , ô Fille  infortunée  ! . 

De  tes  cheveux  ravis  la  trille  dellinéc. 

Le  fenfible  Aricl  partageant  fes  douleurs , 

Quitte  ces  trilles  lieux  , les  yeux  baignés  de  pleurs. 
Des  habitans  de  l'air  la  légion  fidelle , 

Sur  les  pas  de  fon  chef  s'éloigne  de  la  Belle. 

Aufli-tôt  Ombricl,  Gnome  ennemi  du  jour  , 

De  la  Nymphe  aux  vapeurs  va  chercher  le  féjour» 
Par  l'oblique  détour  d’une  fombre  avenue. 

Dans  ce  lieu  fouterrain  le  Guome  s’inlïnue. 
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Jamais  on  n'y  fcntit  le  Zéphir  carcflant  ; 

Mais  du  vent  du  Midi  le  fouffie  afToupifTant, 

Ne  ce  (Te  d'y  porter  une  vapeur  impure. 

Dans  l'humide  réduit  de  cette  grotte  obfcure. 

Les  regards  du  Soleil  n’ont  jamais  pénétré. 

C’cft-Ià  que  fur  un  lit  aux  foucis  confacré , 

Le  cœur  gros  de  foupirs , trille , pâle  Se  rêvculc , 
Repofe  mollement  la  Déc  (Te  quinteufe. 

La  douleur  la  tetient  attachée  au  duvet , 

Et  la  fombre  migraine  alTicgc  Ton  chevet. 

Aux  côtés  de  Ton  lit  paroiffent  deux  Vcllalcs  : 

Leurs  traits  font  différons , leurs  dignités  égales. 

L’une  , vieille  Sibillc  , au  teint  noir  &:  plombé  , 

Y traîne  un  corps  mourant  fous  cent  lultrcs  courbé  : 
C'efl  la  Malignité.  Sur  fes  membres  arides , 

S’étend  un  cuir  tanné  que  lillonncnt  les  rides. 

Les  yeux  pleins  de  douceur,  le  cœur  rempli  de  fiel. 
Déchirant  les  Humains , clic  bénit  le  Ciel , 

Et  datant  avec  art  le  mérite  modefte , 

A les  cmbralfemens  mêle  un  poifon  fur.cflc. 

L’autre,  jeune  Beauté  [ c'efl  l'Affectation  ] 

Pour  prévenir  de  loin  des  maux  d’opinion. 

Dans  un  lit  fomptueux  fc  plonge  par  grimace  , 

^.ouîc  un  œil  languiffant  & Ce  pâme  avec  grâce. 
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Malgré  Ton  air  mourant , les  rofes  & les  lis 
Etalent  fur  fon  teint  leur  brillant  coloris. 

C'eft  ainfi  qu'une  Belle  emprunte  avec  adrefle. 
D’un  tendre  négligé  la  piquante  mollefle. 

Elevés  dans  les  airs,  comme  un  nuage  épais. 
Mille  phantômes  vains  entourent  ce  Palais. 

Là  paroît  Alcéto  de  couleuvres  armée. 

Qui  vomit  des  torrens  de  flamme  & de  fumée. 

A la  pâle  lueur  des  lugubres  flambeaux , 

Des  Spcélres  effrayans  Portent  de  leurs  tombeaux  ; 
Ici  l’on  croit  errer  dans  les  Champs  Elifées  j 
De  mille  Fleuves  d'or  des  plaines  arrolécs , 

Des  Dômes  de  crillal , des  Palais  enchantés , 

Aux  yeux  des  Habitans  s'ofFrent  de  tous  côtés. 

Les  Mortels  dans  ces  lieux  oubliant  leur  nature  , 
De  mille  objets  divers  imitent  la  figure  (i). 

Le  Gnome  parfumé  des  plus  fortes  odeurs  , 
Abordant  fans  effroi  la  Mère  des  Vapeurs  : 

Trille  Divinité,  dit- il,  je  vous  faluc. 

D'un  Sexe  lunatique , ô MaîtrefTe  abfoluc  ! 


( i ) Pope  décrit  ici  les  idées  bizarres  des  Hypocondriaques  ; mais 
cette  defeription  qui  peut  plaire  en  Anglois  , ne  feroit  pas  frtpportable 
en  notre  Langue. 
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Vous , qui  de  nos  Beautés , des  leur  jeune  fai  Ton , 
Jufques  fur  leur  déclin  gouvernez  la  raifon; 

Vous,  qui  pour  égarer  leur  cfprit  fantaftique , 

Mêlez  à vos  vapeurs  la  fureur  poétique  ; 

Vous  , qui  fuivant  toujours  leurs  goûts  & leur  humeur. 
Savez  avec  tant  d'art  empoifonner  leur  coeur  : 

Vous  feule  invitez  l’une  à prendre  des  pilules , 

Le  l’autre  à barbouiller  des  écrits  ridicules  ; 

Tar  vous , une  hipocrite , au  cœur  pétri  de  fiel  , 

Va  dans  fon  humeur  noire  offrir  des  vœux  au  Ciel. 
L’orgucilleufc  par  vous  diffère  une  vilitc  ; 

Et  quand  de  ce  devoir  il  faut  quelle  s'acquitte  , 

Vous  feule  lui  diétez  le  fublime  affommant 
Dont  elle  fait  orner  un  fade  compliment. 

Mais  une  Nymphe  encor  méprife  votre  empire  : 

Laite  pour  le  plaifir , fa  préfence  l'infpirc. 

Ah  ! fi  j’ai  fu  jamais  ravir  un  agrément , 

Ou  femer  de  boutons  un  vi-fage  charmant  j 
Si  d'un  jaune  vermeil , des  Coquettes  antiques 
J'ai  fouvent  coloré  les  figures  étiques  ; 

Si  pour  faire  former  d’injurieux  foupijons  , 

J’ai  dérangé  des  lits  , ou  froiffé  des  Japons  ; 

Si  je  plantai  cent  fois , pour  noircir  les  époufes  , 

Un  bois  aérien  fur  des  têtes  jaloufcs  j 
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Si  d’un  bichon  malade  irritant  les  douleurs  , 

J'ai  fu  des  plus  beaux  yeux  faire  couler  des  pleurs  ; 
Ou  fi  pour  exercer  mon  oifivc  malice. 

Ma  main  d'une  coiffure  a détruit  l'édifice  ; 
Accordcz-raoi,  Déeffe  , au  nom  de  tant  d'exploits. 
Que  dès  ce  jour  Bélindc  obéiffe  à vos  loix. 

De  vos  noires  vapeurs  rcmpüffcz  cette  Belle  : 

Tout  l'Univers  bientôt  fera  trille  comme  elle. 

La  Déeffe  à ces  mots,  l’œil  fombre  & dédaigneux. 
Semble  le  rebuter  en  exauçant  fes  voeux. 

Comme  on  vit  autrefois  l’ingénieux  Ulyffe, 

Des  vents  emprifonnés  captiver  le  caprice; 

Dans  une  outre  profonde  elle  enferme  les  cris  , 

Et  tout  ce  qui  du  fexc  enflamme  les  efprits. 

Dans  un  vafe  enfumé  la  chagrine  Déeffe 
Délaye  en  murmurant  la  crainte  & la  trifleffc. 
Chargé  de  ces  tréfors,  l’orgueilleux  Ombricl 
Va  revoir  à l’inftant  la  lumière  du  Ciel. 

Il  voit  Bélindc  en  pleurs,  la  tête  échevelée: 

Télaftris  foutenoir  fon  Amie  accablée  : 

Siir  elles  déchirée  l'outre  vomit  foudain 
Les  plaintes  & les  cris  enfermés  dans  fon  fein. 

Bélinde  entre  en  fureur  : fon  implacable  Amie 
L’irrite , Se  vers  les  Cieux  tend  les  mains , Se  s'écrie  : 
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O Fille  infortunée  ! ( Amptoncourt  à ces  mots 
Répond  de  tous  côtés  par  la  voix  des  échos.  ) 

O Fille  infortunée!  Un  jeune  téméraire 
Sera  de  tes  cheveux  l'heureux  dépolîtaire  I 
Tani  de  poudre  , d'efTencc  Se  de  foins  affldus. 

Tant  de  riches  parfums  feront  ainfi  perdus! 

Trévis-tu  ce  larcin  , dont  le  traître  fe  date  % 

Lorfque  pour  s'embellir  ta  tête  délicate 
Se  livroit  en  tremblant  à ce  fer  tortueux. 

Qui  lui  capfa  cent  fois  des  maux  fi  rigoureux  ? 

O boucle  !...  Quel  bonheur  pour  qui  te  l'a  ravie  ! 
Pour  les  autres  Amans  quelle  fourcc  d'envie  ! 

Je  ne  prévois  que  trop  fur  cet  enlèvement , 

Du  Sèxc  vertueux  l'étrange  étonnement. 

Non,  non  , jamais  l'honneur  ne  fauroit  le  permettre; 
L'honneur  à qui  nos  vœux  doivent  tous  fe  foumettre  » 
A qui  tous  les  plaifirs , fitôt  qu'il  a parlé , 

Le  repos , la  raifon , tout  doit  être  immolé. 

Bélindc , à jufte  titre  on  te  voit  affligée  ; 

Par  cent  difeours  malins  tu  vas  être  outragée. 

Je  vois  de  toutes  parts  les  fourircs  railleurs , 

Les  gcflcs  offenfans , & les  regards  moqueurs. 

Non , tu  ne  feras  plus  la  Beauté  dominante  ; 

Un  fcul  mot  va  ternir  cette  gloire  éclatante. 
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Aurai-jc  déformais  & la  force  & l’efprit. 

D'appuyer  ton  honneur  que  ce  revers  flétrit  ï 
Après  un  tel  affront,  puis-je  , fans  infamie  , 

Mc  déclarer  pour  toi , te  nommer  mon  Amie  ? 

Tu  le  verras  bientôt,  cet  orgueilleux  Marquis, 

Dans  un  riche  criftal  émaillé  de  rubis. 

Plaçant  indignement  cette  Boucle  ufurpéc  , 

La  porter  de  la  main  dont  elle  fut  coupée. 

Ah  ! plutôt  que  le  Ciel , que  la  Terre , les  Eaux , 

L'Homme , & les  Perroquets  rentrent  dans  le  cahos  1 

Dans  fes  yeux  à ces  mots  la  colère  s’allume  } 

Elle  lance  un  regard  au  Chevalier  de  Plume. 

Arrachez  ces  cheveux  de  la  main  du  Marquis  , 

Dit-elle , Chevalier  ; mon  cœur  eft  à ce  prix. 

De  plus  graves  objets  l'amc  alors  occupée , 

Sur  fa  boète  d'émail  & fa  canne  jafpée. 

Il  attirait  les  yeux  de  ce  cercle  ébloui , 

Avec  cet  embonpoint,  cet  air  épanoui. 

De  la  fatuité  gage  toujours  folide , 

Et  qui  de  Ibn  cfprit  laiffoit  voir  tout  le  vuidc. 

Il  écoute  en  ouvrant  de  grands  yeux  interdits  ; 

Puis  d'un  ton  important  il  s'adreffe  au  Marquis, 

Et  prenant  du  tabac  en  ces  mots  il  s’explique  : 

Mais  rien  n'eft  plus  piaffant  1 l’avanturc  cil  unique  ! 


Digitized  by  Google 


îid  LA  BOUCLE  DE  CHEVEUX,  &c. 


Au  diable  foit  la  boucle  1 Eh  morbleu  ! convient-il  ? 
Pourquoi  donc  ?...  après  tout  il  faut  être  civil. 

Tu  badines.  Marquis  ....  trêve  de  raillerie  : 

Allons , rends  ces  cheveux , rcnds-lcs-moi , je  t’en  prie. 

Il  achève , & charmé  de  tout  ce  qu'il  a dit. 

Derechef  fur  fa  boète  il  frappe , & s’applaudit. 

Je  fuis  fâché , répond  le  Marquis  inflexible , 

Qu'à  ce  difeours  touchant  on  me  trouve  infcniïblc; 
Mais  je  jure  aujourd’hui  par  ces  cheveux  facrés  , 

De  leur  aimable  chef  à jamais  féparés , 

De  porter  à ce  bras , infiniment  de  ma  gloire , 

Jufques  dans  le  tombeau  le  prix  de  ma  viéloire. 

En  prononçant  ces  mots , vainqueur  audacieux  , 

II  agite  la  Boude  & l’étale  à leurs  yeux. 

Le  Gnome  s'applaudit,  & d'une  main  traîtrefle 
Caflc  le  vafe  impur  d’où  fortit  la  triflcfTc. 

Bclindc  fur  fon  fein  enflé  par  les  fanglots, 

Laiflc  tomber  fa  tête  & prononçant  ces  mots , 

Tourne  des  yeux  éteints  fur  fon  Amie  en  larmes  : 

O!  jour  pour  moi  fécond  en  mortelles  allarmcs. 

Où  je  me  vois  ravir  ma  joie  & mes  cheveux  ; 

Pourquoi  vis-je  Amptoncourt?  Voyage  malheureux  î 
Je  ne  fuis  point,  hélas!  tu  le  fais , chère  Amie  , 

La  première  à la  Cour  que  l'amour  ait  trahie. 
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Pourquoi  ne  fuis-jc  née  en  des  lieux  inconnus , 

Où  l'Hombre  & le  CafFé  ne  font  point  parvenus  ? 

Dans  mon  obfcurité , jeune  & belle  fans  crainte , 

Des  regards  des  mortels  j'aurois  bravé  l’atteinte  ; 

Et  comme  fur  leur  tige  on  voit  mourir  les  fleurs , 

J'aurois  en  vieilliflant  vu  ternir  mes  couleurs. 

Sur  la  foi  du  Marquis  par  quel  fort  m'embarquai-je  ? 

Ali  1 j’aurois  dû  prévoir  qu'il  me  tendoit  un  piège  ; 

Mon  Sylphe  cette  nuit  me  l'avoit  annoncé. 

Quel  preftige  avcugloit  mon  efprit  infenfé  ï 
Pourquoi  dans  mon  Palais , oifivc  & retirée  , 

Aux  langueurs  de  l’ennui  ne  inc  fuis-jc  livrée  ? 

Les  Dieux  me  l’ont  prédit  : j'ai  fenti  ce  matin 
Ma  pommade  trois  fois  chanceler  fous  ma  main; 

J’ai  vu  lorfque  les  vents  retenoient  leurs  haleines , 

Sur  ma  table  trois  fois  trembler  mes  porcelaines  -, 

Mon  Perroquet  failî  d’une  fecrètc  horreur. 

Garde  un  lilcnce  affreux  ; Mirinc  entre  en  fureur  : 

Quels  préfages  frappans  de  ce  revers  funefte  1 
Hélas  ! de  mes  cheveux  vois  le  malheureux  relie. 

O relie  malheureux! . . . Bélinde , que  ta  main 
Arrache  ce  qu’épargne  un  vainqueur  inhumain. 

O déplorable  fort  de  ces  boucles  galantes  ! 

Affligeant  fouvenir  ! images  défolantcs  ! 
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Ces  boucles  qu’on  frifoit  avec  tant  d’agrément , 

En  flottant  fur  mon  col  en  faifoient  l’ornement  ; 

Leurs  beaux  jours  font  pâlies  ; il  ne  m’en  relie  qu'une. 
Qui  va  de  fa  compagne  éprouver  l'infortune. 

J'entends  déjà  rouvrir  le  funcllc  eifeau  .... 

U ne  te  manque  plus  que  ce  crime  nouveau. 

Viens  donc , barbare  1 viens , & que  ta  main  impie 
Ne  laiflc  aucune  trace  ...  Ali  ! quelle  cil  ta  furie. 
Cruel  1 pour  contenter  ton  aveugle  délîr  , 

Ecoient-ce  des  cheveux  que  tu  devois  choifir  l 
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CHANT  V. 

Elle  dit,  & fcs  yeux  Ce  rcmplifi'cnt  de  larmes; 
La  triftclle  à fcs  traits  donne  de  nouveaux  charmes  : 
Les  Spectateurs  émus  partagent  fcs  douleurs  : 

Le  Marquis  cft  lui  fcul  infcnfible  à fes  pleurs; 

Les  Dieux  & les  Dcftins  ont  endurci  fon  amc. 
Talcftris  vainement  joint  la  menace  au  blâme  ; 
Sourd  aux  cris  de  l’Amour,  qui  pourra  l'émouvoir? 
La  pitié  fur  fon  coeur  n’a  plus  aucun  pouvoir. 

A la  prière  d’Anne , au  défcfpoir  d’Elifc  , 

Moins  infcnfible  encor  parut  le  fils  d'Anchifc. 

Mais  la  grave  Clarice  au  maintien  compofé, 
Lève  fon  éventail,  & d’un  air  empefé 
Sur  fon  fein  demi-nud  le  déploie  en  cadence. 

Ses  regards  inquiets  demandent  du  filcnce. 

On  fe  tait , on  l’écoute  ; elle  bailTc  les  yeux , 

Et  dit  à demi-voix  ces  mots  fententieux  : 

Que  fort  à la  Beauté  ce  culte  imaginaire. 

Qui  confond  fous  fes  loix  le  Sage  & le  Vulgaire  î 
Que  lui  fert , pour  orner  fes  attraits  féduifans  , 

Que  la  Terre  & la  Mer  épuifent  leurs  préfens  ; 

Que  d’un  carofle  en  foule  affiégeant  la  portière  , 

De  jeunes  étourdis  une  troupe  légère 
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S'cmprciîcnt  à l'cnvi  de  nous  donner  la  main  , 

Et  pour  être  apperçus  bordent  notre  chemin  > 

Pourquoi , lorfqu'au  Spectacle  on  nous  voit  dans  nos  loges. 
Tous  ces  faluts  profonds  , ces  regards,  ces  éloges  î 
De  ces  rcfpeéb  flatteurs  quelle  eft  la  vanité  , *■ 

Si  chez  nous  la  Sagcflc , appui  de  la  Beauté  , 

Ne  fait  dire  au  Public  , à l’afpcél  d'une  Femme  : 

Vous  voyez  un  beau  corps , qu'anime  une  belle  amc  ? 

Qui  d'entre  nous,  hélas!  n'aimeroit  à paffer 
Le  jour  à fc  parer  , & la  nuit  à dan  fer  , 

Si  les  amufeincns  , la  danfe , les  parures  , 

Pouvoicnt  de  notre  teint  effacer  les  gravures , 

Confcrver  nos  attraits , Sc  loin  de  notre  front 
Ecarter  des  hivers  l'inévitable  affront  î 
Qui  de  nous  des  plaifirs  s'interdiroit  l'ufagc  , 

Et  voudroit  s’abaiffer  jufqu'aux  foins  du  ménage  ? 

On  pourroic  mettre  alors  des  mouches  & du  fard  , 

Et  lancer  fans  péché  quelque  tendre  regard. 

Mais  puifqu’avcc  le  tems  nos  attraits  fc  terniffent. 

Et  que  frifés,  ou  non,  tous  les  cheveux  blanchiffcnt  j 
Que  malgré  le  fecours  d’un  art  trop  impuiffant. 

Le  teint  le  plus  uni  fc  ride  en  vieilliffant  ; 

Que  la  virginité  ne  rend  point  immortelle  , 

Qu’en  pure  perte  enfin  une  Fille  eft  cruelle  ; 

Ufons  de  tous  nos  droits  au  gré  de  nos  défirsj 
Et  bravons  les  revers  au  milieu  des  plaifirs. 
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Ma  chère  , croyez-moi , l’humeur  douce  & paiiîble 

A pour  pcrfuadcr  une  force  invincible  j 

Mais  les  difcours  amers , les  murmures , les  cris. 

Le  ton  fier  & hautain  aigriflent  les  efprits. 

Pour  fc  faire  adorer , vainement  une  Belle 
Roule  amourcufcmcnt  une  vive  prunelle  : 

Les  yeux  feuls  font  frappés  de  cet  éclat  trompeur  j 
Mais  le  mérite  a droit  de  captiver  un  cœur. 

Ainlï  parle  Claricc , & n’eft  point  applaudie  : 

Ce  lilence  imprévu  l’étonne  & l'humilie. 

Bélinde  la  regarde  en  fronçant  le  fourcil. 

Peut-on , dit  Talcftris , à ce  difcours  fubtil , 

Méconnoître  une  prude  ? Aux  armes,  vite,  aux  armes  , 
Pourfuit-ellc  ; fa  voix  appelle  les  allarmes. 

A peine  ce  lignai  a fait  retentir  l'air  , 

Que  l’œil  étincelant , plus  prompte  que  l’éclair , 

Talcftris  au  combat  la  première  s'avance. 

On  fe  range  en  bataille  ; & l’attaque  commence. 

Héroïnes,  Héros , dans  ce  choc  confondus  , 

A des  cris  enroués  mêlent  des  cris  aigus. 

Le  bruit  des  éventails  8c  des  robes  froilfécs 
Se  mêle  au  craquement  des  baleines  calTées. 

L'armo  que  chacun  d'eux  fait  briller  en  fes  mains , 

N’avoit  jamais  fervi  la  fureur  des  Humains. 

Vaillans  comme  les  Dieux , comme  eux  invulnérables , 

A milieu  du  péril  ils  font  inébranlables. 
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C’eft  ainfi  que  des  Grecs  le  Chantre  audacieux 
Sur  les  murs  d’Ilion  fait  combattre  les  Dieux , 

Et  de  ces  fiers  Rivaux  nous  retraçant  les  haines  , 
Allume  dans  leurs  coeurs  les  pallions  humaines. 
Vulcain  fort  à fa  voix  des  antres  de  Lemnos , 

Et  du  Xante  effrayé  vient  embrafer  les  flots. 

Pallas  eft  oppoféc  au  frère  de  Bcllor.c  ; 

Et  le  fils  de  Maya  combat  contre  Latonc. 

L'Olympe  retentit  du  bruit  de  leurs  débats  ; 

Jupiter  prend  la  foudre;  elle  part  en  éclats; 

Et  la  voûte  des  Cieux  chancelle  fur  nos  têtes. 

Le  Souverain  des  Mers  foulèvc  les  tempêtes  ; 

Les  flots  en  mugifTant  répondent  à leurs  cris , 

Et  lailfent  entrevoir  les  goufres  de  Thétis. 

Les  tourbillons  errans  fc  heurtent , s’applatiflent  j 
De  leurs  chocs  véhémens  les  Pôles  rctcntilfent. 

Phébus  à fes  courficrs  abandonne  fon  char. 

Chaque  Aftre  vagabond  roule  au  gré  du  bavard. 

Tous  les  Vents  échappés  de  leur  prifon  obfcurc , 

De  tumulte  & d'horreur  rempliflent  la  Nature. 

La  Terre  eft  ébranlée  & fent  fléchir  fes  gonds. 

Les  Chênes  orgueilleux  qui  couronnent  les  monts  , 
Jufqu’à  leurs  troncs  émus  courbent  leur  tête  altière. 
L’Enfer  ouvre  fon  fein  aux  traits  de  la  lumière  ; 

Le  Stix  fufpend  fon  cours  ; Pluton  épouvanté 
S’élance  de  fon  trône  en  voyant  la  clarté. 
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Tandis  qu'cn  cc  combat  leur  valeur  fe  déploie  , 
Ombricl  palpitant  de  fureur  & de  joie , 

Leur  applaudit  de  l'aile , & du  haut  d'un  miroir 
Dans  cc  trouble  croillant  admire  fon  pouvoir. 

Les  Sylphes  appuyés  fur  les  brins  d’uae  aigrette. 
Portent  de  tous  côtés  une  vue  inquiette , 

Obfcrvcnt  le  péril , Se  dans  les  deux  partis 
Raniment  des  Guerriers  les  efforts  rallentis. 

Talcftris  cependant,  rcfpirant  le  carnage. 

S’ouvre  à travers  les  morts  un  pénible  partage. 

Sa  vue  à deux  Héros  donne  un  trépas  fubit  : 

L'un  cft  un  Pctir.Maître,  & l’autre  un  Bel-Efprit: 

L'un  expire  en  chanfon , l'autre  par  métaphore. 
Cruelle!  je  fuis  mort,  quoique  je  vive  encore  , 

Dit  l'un  : fur  un  fauteuil , il  s'allonge  pâmé. 

L’autre  chante  ces  mots , l'œil  à demi-fermé  : 

Que  vos  yeux  fur  les  cœurs  ont  un  cruel  empire  ! 

Que  leurs  traits  font  mortels  !...  Il  fe  tait , il  expire. 
Tel  des  chants  les  plus  doux  le  Cygne  avant  fa  mort , 
Du  Méandre  charmé  fait  retentir  le  bord. 

De  Plume , ce  Guerrier  de  qui  la  renommée 
De  l'un  à l'autre  Pôle  en  tous  lieux  cft  feméc  , 

Pour  défarmer  Doris  s’avance  plein  d’orgueil  : 

Cloé  qui  marche  à lui  le  blcrtc  d’un  coup  d'üeil  i 
Le  Palais  retentit  de  fes  cris  de  Victoire  : 

Mais  de  l’avoir  blcffé  c’eft  affez  pour  fa  gloire  ; 

I ? 


Digitized  by  Google 


j 34  LA  BOUCLE  DE  CHEVEUX , &c. 

A l’illuftre  Vaincu  le  doux  Vainqueur  fourit  ; 

Et  ce  fouris  flatteur  à l’inftanr  le  guérit. 

Cependant  Jupiter  du  haut  de  l'Empirée 
Elève  dans  les  airs  fa  balance  dorée  j 
Il  y met  d’un  côté  l’cfprit  de  nos  Marquis  ; 

De  l'autre  , les  cheveux  que  l’un  d’eux  a conquis. 

La  balance  eft  d'abord  chancelante , incertaine  ; 

Mais  enfin  l’efprit  cède  , & la  Boucle  l’entraîne. 

Bélinde  fc  préfente , & lance  au  Ravifleur  , 

Pour  la  première  fois , un  regard  de  fureur. 

Le  Marquis  à fes  coups  vient  s’expofer  lui-même  , 
Trop  heureux  de  mourir  des  mains  de  ce  qu’il  aime. 
Du  premier  coup  de  doigt  il  Ce  voit  renverfé  : 

De  tabac  dans  fes  yeux  un  torrent  eft  verfé  ; 

Le  malin  Ombriël  dirige  cette  nue  ; 

Le  Héros  étourdi  touflc , pleure  , éternue  ; 

La  fallc  en  retentit.  Cède  au  fort  qui  t'attend , 

S'écrie  alors  Bélinde;  en  fes  mains  à l’inftant 
Brille  une  éguillc  d’or  (1),  précicufe  antiquaille  : 

Son  bifaiëul  jadis  la  portoit  en  médaille  ; 

Mais  lorfque  ce  Héros  defeendit  au  cercueil , 

Sa  veuve , pour  orner  fa  ceinture  de  deuil , 

En  Boucle  transforma  ce  monument  Gothique  j 
Elle  fit  de  la  Boucle  un  grelot  magnifique  , 


(i)  La  généalogie  de  cette  éguille  eft  une  critique  de  quelques  en- 
droit* de  l’Iliade  ; fc  c'cft-ü  , je  crois.  Ton  plus  grand  mérite. 
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Qui  de  fa  jeune  enfant  embellit  le  hochet  ; 

Le  grelot  à fon  tour  fut  mis  dans  le  creufet. 

Et  Transforme  lui-même  en  une  longue  éguillc , 

Dont  la  veuve  à fa  mort  fit  préfent  à fa  fille. 

Long-tems  à fes  cheveux  celle-ci  la  porta  ; 

Et  par  les  droits  du  fang  Bélindc  en  hérita. 

Celle  , dit  le  Marquis  , ennemie  orgucillculc  , 

Celfe  de  t’applaudir  de  ma  chute  honteufe. 

Un  plus  heureux  que  moi  doit  être  ton  vainqueur. 

Non , l'afpcét  de  la  mort  n’étonne  point  mon  cœur  s 
Mais  fi  je  meurs , hélas  ! tu  me  feras  ravie  : 

Fais-moi  brûler  d’amour  ; mais  lailTc-moi  la  vie  : 

Mes  pleurs  ne  fauroient-ils  fléchir  ta  cruauté  ? 

Rends  la  Boucle , répond  l’implacable  Beauté. 

La  voûte  retentit  de  fes  clameurs  terribles. 

Avec  moins  de  fureur  8c  de  cris  moins  horribles  , 

Le  Barbare  Othello  demandoit  ce  mouchoir  , 

La  fource  de  fon  crime  8c  de  fon  défefpoir. 

Mais  que  l’ambition  eft  fouvent  abuféc  ! 

Que  de  vainqueurs , apres  une  conquête  aifée  , 

Ont  vu  leurs  vains  lauriers  arrachés  de  leur  main  ! 

Cette  Boucle , le  fruit  d’un  coupable  larcin , 

Confervée  un  inftant  au  prix  de  tant  de  peines , 

Difparoît  8c  s’échappe  à leurs  recherches  vaines. 

Dans  les  mains  d’un  mortel  ce  tréfor  prophané  , 

A relier  parmi  nous  n’étoit  point  deftiné. 

14 
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Tout  ce  qui  fans  retour  cft  perdu  fur  la  Terre , 
La  Lune  dans  fon  fcin  le  recueille  Je  l'enferre. 

Là  dans  des  vafes  d’or  on  prend  foin  d'enfermer 
L'efprit  des  Conquérans  trop  prompt  a s'enflammer. 
Dans  un  riche  criftal  eft  l'efprit  des  Poètes , 

Et  celui  des  Marquis  dans  de  petires  boètes  ; 

On  y trouve  des  cœurs  d'un  meme  trait  bleffés. 
Qu'enchaînent  d'un  ruban  les  nœuds  cntrclalfés. 

Là  font  des  Courtifans  les  promelîes  ftérilcs. 

Et  les  regards  quêteurs  des  Coquettes  habiles  ; 

Les  pleurs  d'un  Heritier  qui  perd  fon  bienfaiteur, 
La  foi  d'un  Petit-Maître  St  l'encens  d'un  Flatcur. 

Là  pour  les  moucherons  on  trouve  des  volières  ; 
L'Araignée  & la  Puce  y vivent  prifonnières. 

On  y voit  un  amas  d'Infcclcs  dc/Téchés , 

Des  Climats  étrangers  avec  foin  recherchés. 

Là  font  tous  les  tréfors  de  nos  Naturalises, 

Et  les  raifonr.emens  de  nos  froids  Nouvellildcs. 

On  dit  que  ces  cheveux  à la  Terre  enlevés 
Dans  ce  beau  magalin  font  auflî  confcrvés. 

Mais , croyez-en  ma  Mufc  ; à la  voûte  azurée 
Elle  vit  attacher  cette  Boucle  facréc. 

Seule  elle  l’appcrçur  j une  Divinité 
Pouvoit  feule  obfervcr  fon  vol  précipité. 

C’cft  ainiî  qu’ autrefois  le  fortuné  Procule 
Seul  au  féjour  des  Dieux  vit  s’élever  Romule. 
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Cette  Boucle  changée  en  Aftre  lumineux. 

Sans  fa  courfc  enflammée  étale  fes  cheveux , 

Et  répand  dans  les  airs  la  clarté  la  plus  pure. 

Jadis  de  Bérénice  on  vit  la  chevelure , 

Avec  un  moindre  éclat,  épancher  fes  rayons. 

Et  tracer  dans  les  Cicux  de  moins  vaftes  filions. 

Les  Sylphes  qui  de  l'oeil  la  fuivoient  dans  fa  route  , 

Tandis  qu’elle  approchoit  de  la  célcftc  voûte, 

La  voyoient  par  dégrés  briller  de  feux  plus  vils. 

A contempler  Ion  cours  nos  Seigneurs  attentifs 
Dans  le  Parc , à l’envi , par  de  tendres  cantiques  , 

Viendront  tous  lalucr  fes  rayons  fympatiques. 

Les  Amans  fortunés  la  prendront  pour  Vénus  j 
Us  viendront  l’implorer  par  des  voeux  aEdus 
Sur  les  tranquilles  bords  du  Lac  de  Rofamonde. 

Quand  la  férénité  régnera  dans  le  Monde, 

Des  yeux  de  Galilée  empruntant  le  fccours , 

Tartridgc  (1)  de  cet  Aftre  obfcrvcra  le  cours  j 
Et  les  doétes  calculs  de  ce  grand  Aftronomc 
Fixeront  les  deftins  de  Louis  & de  Rome. 

O toi  ! dont  cette  perte  excite  les  douleurs  , 

Celle , jeune  Beauté , de  répandre  des  pleurs. 

De  l'Olympe  aujourd’hui  l’ornement  & la  gloire. 

Cette  Boude  à jamais  confacrc  ta  mémoire. 


(1)  Dans  Tes  Almanacs  , il  piédifoit  tous  les  ans  la  mort  du  Pape  le 
«le  Louis  XIV, 
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Ce  qui  te  refte  encor  de  ces  cheveux  charmans , 
N’embellir  tes  attraits  que  pour  quelques  momens. 
/prés  que  de  tes  yeux  les  flèches  invincibles 
Auront  caufé  la  mort  aux  coeurs  les  moins  fenfïblcs. 
Tu  dois  mourir  toi-même  ; & quand  un  voile  affreux 
Aura  fait  éclipfer  ces  Affres  lumineux. 

Qu’on  verra  tes  cheveux  traînés  dans  la  pouflière  , 

La  Boucle  avec  éclat  parcourant  fa  carrière. 

Remplira  l'Univers  de  ton  nom  immortel  j 
Et  les  Siècles  futurs  le  liront  dans  le  Ciel. 
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THE  TEMPLE 

O F FAME. 

In  that  fof:  fcafon  , wlicn  dcfcending  showr's 
Call  forrh  the  grccns , and  vakc  thc  riling  flow’rs  j 
Vhcn  op’ning  buds  falutc  thc  wclcomc  day , 

And  earth  rclçnting  fccls  thc  génial  ray; 

As  balmy  flcep  had  charm'd  my  carcs  to  rcft. 

And  love  itfclf  was  banish’d  from  my  breaft, 

( What  timc  thc  morn  myftcrious  vilions  brings, 
While  parer  flumbcrs  fprcad  thcir  golden  wings) 

A train  of  phantoms  in  wild  ordcr  rofc  , 

And  join’d , this  intcllcftual  fcenc  compofe. 


I ftood  , mctltought , bewixt  earth , fcas , and  skies  ; 
The  wholc  création  open  to  my  eyes  : 

In  air  fclf-balanc'd  hung  thc  globe  bclov  , 
aÿ'hcrc  mountains  rife  and  circling  océans  flov  ; 

Hcrc  nakcd  rocks , and  empty  waftes  were  feen  , 

Thcre  cow’ry  citics , and  tlie  forefts  grcen  : 
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T) a n s cette  faifon  aimable  , où  de  féconde* 
pluies  invitent  la  verdure  & les  fleurs  naiflantcs 
à fortir  du  fein  de  la  terre  , où  la  rofe  épanouie 
pare  le  triomphe  de  l’Aurore  , où  la  terre  reçoit 
avec  ardeur  les  propices  influences  du  foleil  , un 
fommeil  tranquille  avoir  calmé  mes  foucis  • l’a- 
mour même  étoit  banni  de  mon  coeur.  Quel  tems 
peut  produire  des  vifions  plus  myftéricufes  ? C’eft 
alors  que  les  fonges  les  plus  purs  étendent  fur  nous 
leurs  ailes  dorces.  Alille  idées  fe  présentèrent  con- 
fufément  à mon  imagination  ; & réunies  , elles 
compolcrent  ce  tableau  intellectuel. 

Il  me  fembloit  que  j’étois  placé  entre  la  Terre  , 
les  Mers  de  les  Cicux  : tout  le  fvftême  de  l’Uni- 
vers  fe  découvrait  à mes  regards.  Balancé  dans  les 
airs  par  fon  propre  poids,  le  globe  de  la  Terre 
étoit  fufpendu  ; les  montagnes  s’élevoient  fur  fa 
Surface  ; le  vafte  Océan  l’enveloppoit  de  fes  ondes. 
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Hcrc  failing  ships  delight  thc  wand’ring  cycs; 

Thcrc  trces , and  intcr-mingled  temples  rife  : 

Nov  a clcar  (un  the  shining  fcenc  difplays  , 

The  tranhent  landfcape  now  in  douds  dccays. 


O’er  thc  vide  Profpcd  as  I gaz’d  around, 
Sudden  I heard  a vild  promifeuous  found  , 

Lite  broken  thunders  that  at  diftancc  roar. 

Or  billows  murm’ring  on  thc  hollow  shorc  : 

Then  gazing  up  , a glorious  pile  bchcld , 

Vhofe  tou/ ring  fummit  ambient  clouds  conccal’J. 
High  on  a rock  of  Icc  thc  drudturc  lay , 

Steep  it’s  afeent , and  flipp'ry  «"as  thc  vay  ; 

The  wondrous  rock  like  Parian  marblc  shonc  , 
And  fccm’d , to  diftant  (îght , of  folid  donc. 
Infcriptions  hcrc  of  various  names  I view' J , 

The  grcatcr  pan  by  hoftile  time  fubdu'd  ; 

Yct  vide  vas  fpread  their  famé  in  âges  pad  , 

And  Poets  once  had  promis'd  they  should  lad. 
Somc  fresh  cngrav’d  appcar’d  of  Vits  rcnovn'd  -, 

I look’d  again , nor  could  their  trace  bc  found. 
Critics  I law  , that  other  names  dcfacc  , 

And  fix  their  own  , vith  labour  , in  their  place  : 
Their  own  , like  others  , foon  their  place  rcfign'd  , 
Or  difappear’d , and  left  die  fird  behind. 
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Ici  je  découvrais  d’arides  rochers  , des  vuides  im- 
menfes  , des  Villes  ornées  de  Tours  & de  vertes 
forêts  ; là  voguoient  des  vaiffeaux  qui  formoient 
un  fpeétade  varié  j ici  s’élevoient  de  concert  les 
arbres  & les  temples  : tantôt  un  beau  Soleil  em- 
bellilïoit  cette  fcène  brillante  j tantôt  ce  tableau 
palfager  s’obfcurciffioit  & fe  perdoit  dans  un  nuage. 

Je  contemplois  fixement  ces  différens  objets , 
lorfque  tout-à-coup  mon  oreille  eft  frappée  d’un 
bruit  confus  , femblable  aux  éclats  du  tonnerre 
qui  gronde  au  loin  , ou  au  fracas  des  vagues  mu- 
giflantes  qui  fe  brifent  contre  le  rivage.  Surpris , 
j’apperçois  un  édifice  fuperbe  , dont  le  fommet  fe 
perdoit  dans  les  nues  -,  un  rocher  de  glace  lui  fer- 
voit  de  fondement  j l’abord  en  étoit  difficile  & 
dangereux.  Ce  rocher  merveilleux  brilloit  comme 
le  beau  marbre  de  Paros , & fembloit , dans  l’é- 
loignement , être  d’une  pierre  folide.  J’y  remar- 
quai les  inferiptions  de  plufieurs  noms  : la  plupart 
avoient  été  effacés  par  la  main  ennemie  du  rems. 
Cependant  le  bruit  de  ces  noms  avoir  été  répandu 
au  loin  dans  les  ficelés  paffiésj  & les  Poètes  leur 
avoient  promis  une  durée  éternelle.  Quelques  ca- 
raétères  me  parurent  gravés  nouvellement  j je  vou- 
lus les  confidérer  une  fécondé  fois  } & je  ne  pus 
pas  même  en  découvrir  la  trace.  Je  vis  des  Cii» 
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Nor  was  thc  work  impair’ d by  ftorms  alone  , 

But  felt  th'  approaches  of  too  warm  a fun  : 

For  Famé  , impatient  of  extrêmes , dccays 
Not  more  by  Envy  tlian  exccfs  of  Prailc. 

Yet  part  no  injuries  of  hcav’n  could  fecl , 

Like  cryftal  faithfûl  to  thc  graving  ftccl  : 

The  rock's  high  fummit,  in  the  templc's  shade, 
Nor  heat  could  melt , nor  bcating  ftorm  invade. 
Their  names  infcrib’d  unnumbcr’d  âges  paft 
From  timc’s  firft  birth,  with  time  itfelt  shaJI  laft; 
Thefe  ever  new  , nor  fubjcft  to  decays, 

Spread , and  grow  brighter  with  thc  length  of  days. 


So  Zembla's  rocks  ( the  beautcous  work  of  froft  j 
Rife  white  in  air , and  glitter  o'cr  the  coaft  : 

Pale  funs , unfelt , at  diftancc  roll  away , 

And  on  th*  impaflîve  ice  the  lightnings  play  J 
Eternal  fnows  thc  growing  mafs  fupply  , 

Till  thc  bright  mountains  prop  th’  incumbcnt  sky  : 

tiques 
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tiques  qui  bifoienr  les  noms  des  autres  , & y fubfti- 
tuoient  les  leurs  avec  bien  de  la  peine  ; mais  bientôt 
leurs  propres  noms  difparoilToient  $ & l’on  voyoit 
renaître  à leur  place  ceux  qu’ils  avoient  effacés. 
Ce  n’étoient  pas  feulement  les  tempêtes  qui  alté- 
roient  ces  infcriptions  ; mais  les  rayons  du  Soleil 
trop  ardent  leur  étoient  auflî  funeftes  ; car  la  Re- 
nommée redoute  les  deux  extrêmes } l’envie  & la 
louange  outrée  lui  portent  des  coups  également 
dangereux  : cependant  une  partie  de  ces  noms  ne 
fouffroit  aucune  atteinte  des  injures  de  l’air , fem- 
blable  au  cryftal  qui  conferve  fidèlement  l’em- 
preinte du  burin.  Le  haut  du  rocher , que  le  Temple 
couvroit  de  fon  ombre  , étoit  impénétrable  aux 
chaleurs  & aux  tempêtes.  Là  des  noms  infcrits  de- 
puis des  fiècles  innombrables  , depuis  la  naiffance 
des  tems , fubfifteront  autant  que  les  tems  mêmes  : 
toujours  nouveaux  , ils  ne  font  point  fujets  au  chan- 
gement ; leur  éclat  augmentera  avec  leur  durée. 

Tels  les  rochers  de  la  Zemble , ces  ouvrages 
merveilleux  des  frimats  & des  Aquilons , élèvent 
une  cime  blanche  dans  les  airs  , & brillent  fur  les 
côtes  i le  Soleil  pâle  & fans  force  s’en  éloigne  ; 8c 
fes  rayons  impuiffans  exercent  en  vain  leur  adivité 
fur  cette  glace  infenfible.  Des  neiges  éternelles 
Tome  IL.  K 
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As  Atlas  fix’d,  cach  hoary  pile  appcars , 

The  gathcr’d  v inter  of  a thoufand  years. 

On  this  foundation  Famc's  high  temple  ftandsî 
Scupendous  pile  ! not  rear’d  by  mortal  hands. 
\Thatc’er  proud  Rome  or  artful  Grcecc  bchcld  , 
Or  eldcr  Babylon  , its  framc  cxccll'd. 


Four  faces  had  rhe  dôme  , and  cv’ry  face 
of  various  ftru&urc , but  of  equal  grâce  : 

Four  brazen  gates , on  columns  lifted  high  , 
Salutc  the  diiPrcnt  quarters  of  the  sky. 

Here  fablcd  Chicfs  in  darker  âges  born. 

Or  Vorthics  old,  whom  arms  or  arts  adorn  , 
Who  citics  rais’d  , or  tam’d  a monftrous  race: 
The  walls  in  vcncrablc  order  race. 

Heroes  in  animated  inarblc  frovn , 

And  Lcgiüators  feem  to  think  in  donc. 


\fcftvard,  a fumptuous  frontifpicce  appear'd, 
On  Doric  pillais  of  white  inarblc  rear'd. 
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entretiennent  ces  maftes  énormes , dont  chacune 
femble  être  un  nouvel  Atlas.  Elles  font  le  produit 
accumulé  de  mille  ans  d’hiver. 

Tels  font  les  fondemens  fur  lefquels  eft  affis  le 
T emple  de  la  Renommée  : édifice  étonnant , & 
qui  n’eft  pas  l’ouvrage  des  foibles  Mortels.  Touc 
ce  que  l’orgueilleufe  Rome , ce  que  la  Grèce  in- 
génieufe  , ce  que  l’ancienne  Babylone  ont  le  plus 
admiré  , eft  effacé  par  cette  ftru&ure  merveilleufe. 

Le  Temple  a quatre  faces  (i)  : chacune  eft  d’une 
architecture  différente  , mais  d’une  égale  beauté. 
Quatre  portes  de  bronze  foutenues  par  de  hautes 
colonnes , regardent  les  quatre  parties  du  Monde  : 
là  fe  voient  ces  anciens  Chefs  des  Nations , nés 
dans  des  fiècles  plus  obfcurs , ces  hommes  révérés 
qu’ont  illuftré  les  Armes  ou  les  Arts , qui  ont  bâti 
des  Villes  , poli  ou  civilifé  les  hommes  fauvages  j 
ils  décorent  les  quatre  murailles  extérieures  du 
Temple  j les  Héros  femblent  encore  épris  de  la 
gloire  , dans  le  marbre  qui  les  repréfente  ; & les 
Légiflateurs  paroiftent  y méditer  des  Loix. 

A l’Occident  fe  voit  un  frontifpice  magnifique. 


(i)  L’Auteur  rcpréfcnte  ces  faces  comme  tournées  vers  les 
quatre  points  de  l'hot  ifon , pour  marquer  que  tous  les  Peuples 
de  la  Terre  peuvent  être  également  admis  dans  le  Temple  de 
la  Renommée. 

K i 
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Crown’d  with  an  architrave  of  antique  mold  , 
And  fculprurc  rifing  on  the  roughcn'd  gold. 

In  shaggy  fpoils  hère  Thefeus  « as  bchcld , 

And  Perfeus  drcadful  with  Minerva's  shield  : 

There  grcat  Alcidcs  flooping  with  his  toil , 

Refis  on  his  club , and  holds  th'  Hefperian  fpoil. 
Here  Orpheus  fïngs  ; trees  moving  to  the  found 
Start  from  tlicir  roots , and  form  a shade  around  : 


Amphion  there  the  loud  creating  lyre 
Strikes  and  beholds  a fudden  Thcbcs  afpire! 
Citharron’s  echoes  anfwcr  to  his  call , 

And  half  the  mountain  rolls  into  a wall  : 

There  might  you  fcc  the  Icngth'ning  fpircs  afeend, 
The  dômes  fwcll  up  , the  wid'ning  arches  bend  , 
The  growing  tow’rs,  like  exhalations  rife. 

And  the  huge  columns  heave  into  the  skies. 

The  Eaflcrn  front  was  glorious  to  behold  , 

With  di’mond  flaming , and  Barbarie  gold. 

There  Ninus  shonc , who  fpread  th'  AlTyrian  famé. 
And  the  great  founder  of  the  Perfîan  naine  : 
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formé  par  des  colonnes  de  marbre  blanc  qui  font 
d’ordre  Dorique  (1) , & couronnées  d’un  architrave 
à l’antique  j la  fculpture  eft  en  relief  fur  un  or 
mat.  Là  vous  enfliez  admiré  Théfée  couvert  de  la 
dépouille  d’une  bête  fauve  , le  terrible  Perfée 
armé  du  bouclier  de  Minerve  : ici  le  grand  Alcide , 
courbé  fous  le  poids  de  fes  travaux  (2.) , fe  repofe 
fur  fa  maflue  , & tient  les  pommes  d’or  du  Jardin 
des  Hefpérides  : là  Orphée  chante  ; fenfibles  aux 
accens  de  fa  voix  , les  arbres  quittent  leurs  places, 
s’approchent , & le  couvrent  de  leur  ombre. 

Amphion  fait  entendre  fa  lyre  miraculeufe  \ à fes 
accords  Thèbes  paroît  j les  échos  du  Cythéron  ré- 
pondent à fa  voix  ( 3 ) ; les  rochers  fe  détachent 
des  montagnes  voilines.  De  leurs  malles  vous  pour- 
riez voir  s’élever  des  pyramides  immenfes  , de 
vaftes  édifices  paraître  , des  arcades  fe  former , des 
tours  monter  comme  les  exhalaifons  de  la  Terre, 
&.  de  hautes  colonnes  s’élancer  jufqu’aux  Cieux. 

La  façade  orientale  brilloit  du  feu  des  diamans 
Sc  de  l’éclat  de  l’or.  Là  fe  préfentoient  Ninus  qui 
répandit  dans  l’Univers  la  réputation  de  l’Aflyrie  , 
ôc  Cy  rus  le  Grand , fondateur  de  l’Empire  des  Perfes. 


(1)  Cet  Ordre  étoit  particulièrement  confacré  aux  Héros, 
(i)  C eft  la  figure  de  l 'Hercule  du  Palais  Farncfe. 

(;)  Montagne  de  la  Bcocie  dont  Tkebcs  eft  la  Capitale. 
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There  in  long  robes  clic  royal  Magi  ftand. 

Grave  Zoroafter  waves  the  circling  wand , 

The  fage  Chaldjeans  rob'd  in  wliite  appcar'd , 

And  Brachmans , deep  in  defert  woods  rcver'd. 

Tlicfe  ftop'd  the  moon  , and  call'd  th'  unbody’d  shade* 
To  midnight  banquets  in  the  glimm’ring  glades  ; 

Made  vifionary  fabricks  round  tbcm  rife  , 

And  airy  fpedres  skim  before  their  eyes  : 

Of  Talifmans  and  Sigils  knew  the  pow'r , 

And  carcful  watch'd  the  Planctary  hour. 

Superior , and  alonc , Confucius  ftood , 

V ho  uught  chat  ufeful  fcicncç , to  bc  good. 
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Auprès  d’eux  étoient  les  Mages  avec  leurs  fymar- 
res  traînantes  (1)  ; le  grave  Zoroaftre  (1)  traçant 
avec  fa  baguette  des  cercles  myftérieux } les  fages 
Caldéens  ($)  en  robes  blanches , & les  Brachmanes 
fi  révérés  dans  le  fond  de  leurs  forêts.  Ils  arrêtoient 
la  Lune  dans  fon  cours , appelloient  les  Ombres  à 
leurs  banquets  noéturnes , faifoient  paroître  tout- 
à-coup  des  édifices  phantaftiques , & voltiger  les 
Génies  devant  eux.  Ils  connurent  la  vertu  des  amu- 
lettes &c  des  talifmans  ; ils  obfervoient  avec  foin 
l’heute  du  coucher  & du  lever  des  Planètes.  Seul 
& fupérieur  à tous  les  autres , fe  diftinguoit  Con- 
fucius , qui  enfeigna  aux  mortels  la  fcience  utile 
d’être  vertueux  (4). 


(1)  Les  Mages  enfeignoient  autrefois  les  préceptes  de  la  fa- 
gcflc,  & la  connoiifancc  des  choies  divines.  La  Magic,  fui- 
vant  Platon , n’étoit  que  Si»»  9»«***<«  , le  culte  des  Dieux.  Sui- 
vant Suidas , les  Mages  étoient  les  Philofophcs  St  les  amis  des 
Dieux. 

(1)  Zoroaftre  cft  regardé  comme  le  premier  Mage.  Voyez 
les  fentimens  différens  fur  Zoroaftre  dans  Pline , l.  5 , ch.  1 . 

(5)  Selon  M.  Huet , ce  fut  un  Berger  Caldéen  qui  enfeigna 
aux  Egyptiens  St  aux  Grecs , l'origine  St  la  formation  de 
l’Univers. 

(4)  Confucius  , le  Légi/latcur  des  Chinois  , vivoit  environ 
544  avant  J.  C.  Voyez  le  Livre  IV.  de  I'Hiftoire  de  la  Chine 
du  Père  Martini  , St  la  Préface  du  R.  P.  Couplet  Jéfuite  , fitt 
Confucius . 
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But  on  thc  South , a long  majcftic  race 
Of  Ægypt's  Pricfts  thc  gildcd  niches  grâce, 

Who  meafur’d  earth , defcrib'd  thc  ftarry  fphercs  , 
And  trae’d  the  long  records  oflunar  years. 

High  on  his  car  Sefoftris  ftruck  my  vie  v , 

Whom  fccpter'd  flaves  in  golden  harnefs  drew  : 

His  hands  a bovr  and  pointed  jav'lin  hold  : 

His  giant  limbs  are  arm'd  in  fcalcs  of  gold. 

Between  the  ftatues  Obelisks  were  plac’d , 

And  the  lcarn'd  walls  with  Hieroglyphics  grae’d. 


Of  Gothic  ftrudhire  was  the  Northern  fidc  , 
O'enrrought  vrith  ornaments  of  barb'rous  pride. 
There  huge  Coloffcs  rofe , with  trophies  crown’d , 
And  Runic  charaftcrs  were  grav'd  around. 


» 
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A l’expofition  du  Midi , la  famille  augufte  & 
nombreufe  des  Prêtres  d’Egypte  étoit  allife  dans  des 
niches  dorées  (1).  Ce  font  eux  qui  ont  mefuré  la 
T erre  , qui  ont  décrit  les  Sphères  étoilées  , & qui 
ont  tracé  les  périodes  des  Années  lunaires.  Séfoftris 
étonnoit  fur  fon  char  , traîné  par  des  Rois  efcla- 
ves , revêtus  des  marques  de  leur  première  dignité, 
& enharnachés  d’or  } fa  main  étoit  armée  d’un  arc 
& d’un  javelot  3 fon  corps  gigantefque  étoit  couvert 
de  lames  d’or  (a).  Des  obélifques  audacieux  étoienc 
placés  entre  les  ftatues  j & de  favans  hiérogliphes 
ornoient  les  murs. 

Le  côté  du  Septentrion  offroit  une  ftruéture 
Gothique  , furchargée  d’ornemens  barbares  : fes 
hautes  colonnes  étoient  couronnées  de  trophées  j 
& des  caractères  Runiques  fe  lifoient  à l’entour  (3). 

(1)  Tout  le  monde  fait  que  les  Prêtres  d'Egypte  tenoienc 
le  premier  rang  après  les  Rois  , & qu’ils  étoient  les  dépoli* 
taires  de  la  Religion  & des  Sciences.  Hérodot.  I.  i. 

(1)  Hérodote  , Liv.  II.  décrit  de  cette  manière  la  ftatue  de 
Séfoftris  ; clic  fubfiftoit  encore  de  fon  tems.  Sur  ce  même  Sé- 
foftris , voyez  Diod.  de  Sicile  , l.  1. 

Lucairt  en  parle  ainfi , Liv.  io. 

Ve nit  ad  occafum  mundique  extrema  Séfoftris  > 

Qui  Pkarios  currus  Regum  cervicibus  egit. 

(j)  C'étoicnt  les  lettres  dont  fe  fervoient  les  anciens  Gotks, 
Danois  & autres  Peuples  du  Septentrion.  Ces  caraétères  étoient 
myftéricux , comme  les  hiérogliphes  des  Prêtres  Egyptiens. 
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Thcrc  fatc  Zamolxis  wirh  crc&cd  cycs. 

And  Odin  hcrc  in  mimic  tranccs  dics. 

Thcre  on  rude  iron  columns , fmcar’d  with  blood  , 
The  horrid  forms  of  Scythian  hcroes  ftood  , 

Druids  and  Bards(thcironccloud  harps  unitrung) 
And  youths  chat  dy'd  to  bc  by  Pocts  fung. 

Thcfc  and  a thoufand  more  of  doubtful  famé  , 

To  wliom  old  fables  gave  a lafling  namc , 

In  ranks  adorn'd  the  Templc's  ourvard  face; 

The  vall  in  luftre  and  effe  il  like  glafs , 

Vhich  o'cr  cach  objeef  calling  various  dycs, 
Enlargcs  fome,  and  orhers  multiplies  : 

Nor  void  of  cmblem  vas  the  myftic  vall , 

For  thus  romande  Famé  incrcafes  ail. 
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Là  eft  affis  Zamolxis  , les  yeux  élevés  vers  le 
Ciel  (1)  \ ici  Odin  fe  pâme  &:  affe&e  des  extafes 
prophétiques  (z).  Des  bafes  de  fer  greffier  , teintes 
de  fang,  portoient  ces  Héros  cruels  de  la  Scythie; 
les  Druides  , les  Bardes  ( leurs  harpes  autrefois  fi 
éclatantes  étoient  fans  cordes)  & les  jeunes  Héros 
qui  s’étoient  expofés  à la  mort , dans  l’efpérance 
d’etre  chantés  par  les  Poètes  (}).  Ceux-ci  & mille 
autres  d’une  réputation  affez  incertaine  , & aux- 
quels les  vieilles  Chroniques  ont  accordé  un  nom 
immortel  , étoient  rangés  aurour  de  la  partie  exté- 
rieure du  Temple.  La  muraille  tranfparente  étoic 
encore  chargée  d’emblèmes  , & formoit  une  glace 
qui  par  des  rayons  de  lumières  différemment  réflé- 


(0  Zamolxis , difciplc  de  Pytkagorc  , accompagna  ce  Phi— 
lofophe  dans  fon  voyage  en  Egypte  y il  enfeigna  le  premier 
aux  Scytes  l'immortalité  de  l'ame.  Hcrod.  I.  4. 

(1)  Odin  ou  Woden , le  grand  Légiflatcur  des  Goths  y il 
éroit  fujet  à des  accès d'cpilepfic ; & il  fit  accroire  à fes  Séna- 
teurs, que  c’étoit  alors  que  le  Ciel  lui  infpiroit  Tes  Loix.  C'cft 
à lui  qu'on  attribue  l’invention  des  Caractères  Runiqucs. 

(3)  Les  fujets  des  Vers  de  ccs  anciens  Poètes  étoient  le  récit 
des  a étions  hardies  & martiales  de  leurs  Guerriers , les  éloges 
de  leurs  Braves  qui  avoient  été  tués  dans  les  combats.  On  fc 
régaloit  ordinairement  de  ces  chantons  les  jours  de  fêtes , ou 
dans  les  afiemblécs  des  jeunes  gens , pour  leur  infpircr  des  fen- 
timens  de  valeur. 
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The  Temple  shakes , the  founding  gates  unfold  , 
\É'ide  yaults  appear  , and  roofs  of  frcttcd  gold  : 
Rais'd  on  a rhoufand  pillars  , wrcath'd  around 
With  laurel-foliage  , and  with  caglcs  crown'd  : 

Of  bright,  tranfparcnt  béryl  werc  the  walls , 

The  frcczes  gold  , and  gold  the  capitals: 

As  hcav’n  with  ftars , the  roof  with  jcwels  glovs  , 
And  ever-living  lamps  dépend  in  rows. 


Full  in  the  paCagc  of  cach  fpacious  gâte, 

The  fage  Hiftorians  in  whitc  garments  wait  : 

Grav'd  o'er  their  feats  the  form  ofTimc  was  found, 
His  feythe  rcvers'd  , and  both  his  pinions  bound. 

Vithin  ftood  Hcroes,  who  thro’  loud  alarms 
In  bloody  ficlds  purfu'd  renown  in  arms. 

High  on  a thronc  with  trophics  charg’d , I vicw'd 
The  Youtli  that  ail  tliings  but  himfelf  fubdu’d: 
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chis , aggrandilloit  quelques  objets  , & en  multi- 
plioit  d’autres  c car  c’eft  ainfi  que  la  Renommée 
donne  à toutes  chofes  l’empreinte  du  merveilleux. 

Le  Temple  s’ébranle  j les  portes  s’ouvrent  avec 
un  bruit  éclatant  ; des  voûtes  immenfes  s’offrent 
aux  yeux  j des  combles  ornés  d’or  haché  , font 
portés  par  mille  colonnes  décorées  de  branches  de 
lauriers , & furmontées  par  des  Aigles.  Les  murs 
font  de  bérils  tranfparens  , les  frifes  d’or , aufli  bien 
que  les  chapiteaux.  Le  nombre  des  étoiles  qui  em- 
belliffent  le  firmament , eft  moins  grand  que  celui 
des  pierres  précieufes  qui  brillent  aux  voûtes  de 
ce  Temple  : des  lampes  éternelles,  fufpendues  de 
toute  part  avec  ordre  , verfent  des  torrens  de  lu- 
mière. 

A l’entrée  de  chaque  porte  font  placés  les  fages 
Hiftoriens , vêtus  de  robes  blanches  : on  voit  gravée 
fur  leurs  fièges  la  figure  du  Tems  j mais  fa  faulx 
cft  renverfée;  & le  deftin  lui  rend  fes  ailes  inutiles. 

Plus  avant  font  les  Héros  , qui  au  milieu  des 
allarmes  ont  cueilli  des  lauriers  dans  des  champs 
enfanglantés.  Je  vis  fur  un  Trône  chargé  de  tro- 
phées, ce  jeune  Héros  (1)  qui  vainquit  tout  l’Uni« 


(1)  Alexandre  fe  fit  repréfenter  dans  fes  médailles  avec  des 
cornes  fui  la  tête , fe  difant  fils  de  Jupiter  Ammon  , qui  étoit 
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His  fcct  on  fceptres  and  tiara’s  trod , 

And  his  horn'd  hcad  bcly'd  thc  Libyan  God. 

Thcre  Cxfar,  grac'd  with  both  Minerva's,  shonc  } 
Carfar,  the  world's  great  maftcr,  and  his  ovd  : 
Unmov'd , fupcrior  ftill  in  ev’ry  ftatc  , 

And  fcarcc  dctefted  in  his  Country’s  fate. 

But  chief  «rere  thofc,  who  not  for  empire  fought. 
But  wich  their  toils  their  pcople’s  fafety  bought  : 
High  o’cr  the  reft  Epaminondas  ftood  : 

Timoleon  , glorious  in  his  brothcr’s  blood; 

Bold  Scipio , faviour  of  thc  Roman  ftatc  : 

Cxeat  in  his  triumphs , in  rctircmcnt  grcat  ; 


I 


. . 
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vers  , excepté  lui-même  ; fes  pieds  fouloient  les 
Sceptres  8c  les  Thiares  (1)  ; & fa  tête  ornée  de 
cornes  , annonçoit  le  fils  prétendu  du  Dieu  de  Ly- 
bie  (1).  J’y  vis  auili  Céfar  fàvorifé  par  la  favanre  8c 
guerrière  Pallas , inébranlable  , toujours  fupérieur  à 
tous  les  évènemens  ; Céfar  maître  du  Monde  8c 
de  lui-même  , 8c  que  la  tyrannie  n’a  rendu  qui 
peine  odieux.  Là  tenoient  le  premier  rang , ceux 
qui  n’avôient  point  combattu  pour  conquérir  des 
Empires  , mais  dont  les  pénibles  travaux  avoient 
procuré  l’abondance  8c  la  fureté  à leurs  peuples. 
Epaminondas  étoit  élevé  au  dellus  de  tous  les  autres  ; 
à fes  côtés  étoient  Timoléon  ( 3 ) glorieufemenc 


peint , dit  Quint-Curce , liv.  4 , fous  la  figure  d’un  bélier.  Jo- 
•vis  filium  non  tantum  fe  , fed  etiam  crcdi  volebat.  Quint- 
Curce  , liv.  8. 

(1)  La  Thiarc  étoit  une  Couronne  particulière  aux  Princes 
AJia  tiques. 

(1)  L’orgueilleux  défir  de  pafler  pour  le  fils  de  Jupiter  Am- 
mon,  le  détermina  à porter  les  cornes  de  ce  Dieu,  & à les 
faire  graver  fur  fes  médailles  ; ce  qui  fut  imité  par  quelques- 
uns  de  fes  Succeflcurs. 

(3)  Timoléon  , d’une  des  plus  illultrcs  familles  de  Corinthe, 
avoit  un  frère  nommé  Timophane , qu’il  aimoit  tendrement , 
& auquel  il  fauva  la  vie  dans  un  combat , en  expofant  la  ficnnc. 
Ce  même  frère  s’étant  rendu  le  Tiran  de  fa  Patrie , Timoléon 
voulut  le  ramener  à fon  devoir  ; mais  voyant  que  les  remon- 
trances Sc  les  menaces  mêmes  ne  pouvoieot  vaincre  la  dureté 
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And  wife  Aurdius , in  w'hofc  wcll  tauglit  mind 
With  boundlefs  pow’r  unboundcd  virtue  join'd, 
His  own  And  judgc  , and  patron  of  mankind. 


Much-fufPring  herocs  ncxt  their  honours  daim  , 
Thofc  oflefs  noify,  and  lefs  guilry  famé, 

Fair  Virtue’s  filent  train  : fuprcme  of  thcfc 
Here  cver  shines  thc  godlikc  Socrates  : 

He  whom  ungratcful  Athcns  could  expcll , 

At  ail  timcs  juft  , but  lyhcn  he  fign'd  thc  Shell  : 
Here  his  abode  thc  marryr’d  Phocion  daims  , 

With  Agis,  not  thc  laA  of  Sparcan  names  : 


ouvert 
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couvert  du  fang  de  fon  frère  ; Le  brave  Scipion  , 
confervateur  de  la  République  Romaine  , grand 
dans  fes  triomphes  , plus  grand  encore  dans  la 
retraite  } & le  fage  Marc  - Aurèle  , dont  l’efprit 
éclairé  par  les  lumières  de  la  Philofophie  , fut  unir 
à un  pouvoir  illimité  des  vertus  fans  bornes  , ce 
Juge  lî  févère  à lui-même,  & le  père  du  Genre- 
humain  (i). 

D’autres  Héros  réclamoient  les  honneurs  qui 
leur  étoient  dûs  } ils  avoient  acquis  une  gloire 
moins  bruyante  & moins  coupable  } le  cortège  des 
vertus  modeftes  marchoit  fur  leurs  pas.  A leur  têre 
brilloit  Socrate  , ce  mortel  femblable  à un  Dieu  : 
venoient  enfuite  Ariftide  , que  l’ingrate  Athènes 
condamna  à l’exil  (a) , & qui  fut  jufte  dans  tous 


de  ce  coeur  livré  à l’ambition , il  fit  aflafliner  fon  frère  en  fa 
prcfcnce  par  deux  de  fes  amis  & de  fes  proches.  Plutarque. 
Corn.  Nep. 

(i)  Marc-Aurelt  régna  vers  l’an  161.  de  J.  C.  ; & ce  Prince 
a été  le  meilleur  de  tous  les  Empereurs  Romains  : il  nous  a 
lailîé  un  Livre  de  Réflexions  morales , qui  cil  admirable  , & 
au-deflus  de  tout  ce  qui  a jamais  été  fait  en  ce  genre. 

(i)  Thcmiftoclc  , jaloux  de  la  réputation  d’ Ariftide  , aigrit 
l'efprit  des  Athéniens  contre  lui , 8c  le  fit  condamner  à l’exil. 
Dans  cette  forte  de  jugement,  les  Citoyens  donnoient  leurs  fuf- 
frages , en  écrivant  le  nom  de  l’accufé  fur  une  coquille , ap- 
pelle en  Grec  ir/am.  Un  Payfan , qui  ne  connoilToit  pas  mc- 

Tome  II,  L 
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(Jnconqucr'd  Cato  shcw  s the  wound  hc  tort , 

And  Brutus  his  ill  Genius  meets  no  more. 


But  in  the  centre  of  the  hallov'd  choir  , 

Six  pompons  columns  o'cr  the  rcft  afpire  ; 
/round  the  shrine  itfclf  of  Famé  they  ftand  , 
Hold  the  chicf  honours , and  the  fane  command. 
High  on  the  firft , the  mighty  Homcr  shonc  ; 
Etcrnal  adamant  compos'd  his  thxonc  ; 

Father  of  verfe  ! in  holy  filière  drcft , 

His  filver  bcard  wav’d  gently  o’er  his  breaft  ; 
Tho'  blind , a boldncfs  in  his  looks  appcars  ; 

In  ycars  hc  fcem'd  , but  not  impair ’d  by  years. 
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les  rems  , excepté  lorfqu’il  écrivit  lui-même  fon 
nom  fur  la  coquille  de  l’Oftracifme  ; Phocion  , le 
Martyr  de  fon  amour  pour  fa  patrie  (i)  j Agis , ceC 
illuftre  & infortuné  Roi  de  Sparte  (a)  ; l’indomp- 
table Caton  y montre  fa  blelfure  qu’il  décliire 
encore  j & Brutus  n’y  rencontre  plus  fon  mauvais 
Génie. 

Au  centre  de  ce  Temple  facré  , lix  colonnes, 
s’élèvent  avec  pompe  au-delTus  de  toutes  les  autres  ; 
elles  environnent  le  fanétuaire  de  la  Renommée. 
Sur  la  première  brilloit  le  grand  Homère  ; fort 
trône  étoit  compofé  de  diamans  éternels.  Illuftre 
père  de  la  Poéfie  ! je  te  vis  revêtu  d’une  robe  fa- 
crée  : ta  barbe  d’argent  flottoit  avec  grâce  fur  ton 
fein.  Tout  aveugle  qu’il  étoit , une  noble  har- 
diefte  animoit  fa  phifionomie  : il  paroifloit  âgé  ; 
& les  années  n’avoient  point  outragé  fa  verte  vieil- 


ïne  Ariftide  , ne  Tachant  point  écrire  , le  pria  de  mettre  le 
nom  S Ariftide  fur  fa  coquille.  Ariftide  prit  la  coquille  , y 
écrivit  fon  nom  & la  lui  rendit.  Plut.  Corn.  Nep. 

(i)  Phocion  déplut  au  Peuple  Athénien  , parce  qu'il  s’op- 
pofoit  au  déür  que  ce  Peuple  avoit  de  faire  la  guerre.  Il  fut 
condamné  à mourir  : in  quo , dit  Cornélius  Repos  , tantum 
fuit  odium  multitudinis , ut  nemo  aufus  fit  eum  liber  fiepelire. 

(i)  Agis  , Roi  de  Sparte , fut  mis  à mort  par  fon  beau-père 
Léonide.  Les  détails  de  fa  mort  attendrilfent  & intércifent 
pour  ce  jeune  Héros.  Plut, 
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The  wars  of  Troy  wcre  round  the  Pillar  fecn  : 
Here  ficrce  Tydidcs  wounds  the  Cyprian  Queen  ; 
Here  Hcâor  glorious  from  Patroclus'  fall , 

Hcre  dragg'd  in  triumph  round  the  Trojan  wail  : 
Motion  and  life  did  cv'ry  part  infpire , 

Bold  vas  the  work  , and  prov'd  the  mafter’s  firc  j 
A ftrong  cxpreffion  moft  he  fecm'd  t’affcft  , 

And  hcre  and  thcrc  difclos'd  a brave  neglcâ. 


A golden  column  next  in  rank  appcar'J  , 

On  which  a slirine  of  pureli  gold  vas  rear'd  ; 
Finish'd  the  vholc  , and  labour'd  cv’ry  pan , 
ith  patient  touches  of  unvcary’d  art  : 

The  Mantuan  thcrc  in  fober  triumph  fate  , 
Compos’d  his  pofturc  , and  his  look  fedate  : 

On  Homcr  ftill  he  fix’d  a rev'rcnd  eyc , 

Great  vithout  pridc , in  modeft  majefty. 

In  living  fculpturc  on  the  fides  werc  fpread 
The  Latian  Wars , and  haughty  Tumus  dead  ; 
Eliza  ftretch’d  upon  the  fun'ral  pyrc , 

Æncas  bending  wirh  his  aged  lire  : 

Troy  flam’d  in  burning  gold , and  o’er  the  throne 
Arms  and  the  man  in  golden  cyphcrs  shonc. 
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lefle.  Autour  de  la  colonne  étoient  gravées  les 
guerres  de  Troye.  Là  le  fier  Diomède  blefle  U 
Reine  de  Cythère  ; He&or  fe  glorifie  de  la  mort 
de  Parrocle  , & e(l  lui- même  enfuite  traîné  en 
triomphe  autour  des  murs  d’Ilion.  Chacun  de  ces 
tableaux  refpiroit  le  mouvement  & la  vie  ; l’ou- 
vrage étoit  hardi  & cara&érifoit  tour  le  feu  de  l’Ar- 
tifte  : il  fembloir  n'avoir  eu  principalement  en  vue 
que  la  force  de  l’expreflîon  ; & l’on  entrevoyoit  çà 
& là  les  négligences  audacieufes  du  génie. 

Tout  auprès  , une  autre  colonne  d’or  fervoit  de 
bafe  à un  trône  , qui  étoit  aufii  de  l’or  le  plus 
pur.  L’ouvragé  en  étoit  fini  j un  cifeau  favant  & 
infatigable  l’avoir  travaillé.  Ce  trône  étoit  occupé 
par  le  Poète  de  Mantoue  \ il  jouifloit  fagement  de 
fon  triomphe  ; fon  maintien  étoit  grave , & fon 
regard  tranquille.  Grand  fans  orgueil , majeftueux 
avec  modeftie  , il  avoir  un  œil  refpeftueux  fans 
cefle  attaché  fur  Homère  j une  fculpture  vivante 
repréfentoit  für  l’arrondilTement  de  la  colonne  les 
guerres  du  Latium  , le  fier  Turnus  mordant  la 
pouifière  , l’infortunée  Didon  étendue  fur  le  fatal 
bûcher  , Enée  courbé  fous  le  poids  de  fon  père  : 
Troye  paroifloit  toute  en  flammes  fur  un  fond  d’or 
éblouiflant  ; & fur  le  haut  du  trône  fe  lifoit  cette 
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Tour  fwans  fuftain  a car  of  filver  bright , 

With  heads  advanc'd , and  pinions  ftretch’d  for  flight  ; 
Here  , like  fome  furious  prophct,  Pindar  rode  » 

And  feem’d  to  labour  witi»  th’  infpiring  God. 

Acrofs  die  harp  a carclefs  hand  he  flings , 

And  boldly  Cinks  into  the  founding  ftrings. 

The  figur’d  g âmes  of  Greecc  the  column  grâce, 
Neptune  and  Jove  furvey  the  rapid  race. 

The  youths  hang  o'cr  their  chariots  as  they  run  5 
The  fiery  fteeds  fecm  ftarting  from  the  ftone  J 
The  champions  in  diftorted  poftures  threat  J 
And  ail  appear'd  irrcgularly  great. 


Here  happy  Horace  tun’d  th’  Aufonian  lyre 
To  CVccter  founds , and  temper'd  Pindar's  firc  i 
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infcription  gravée  en  caractères  d’or  : Je  chante  les 
combats  & ce  Héros  (i). 

Quatre  Cygnes  fouciennent  un  char  d’argent; 
leurs  tètes  font  avancées , & leurs  allés  déployées , 
comme  s’ils  alloient  ptendre  leur  elTor.  Semblable  à 
un  Prophète  infpiré,  Pindare  étoit  monté  fur  ce  char  ; 
& il  fembloit  fatigué  par  le  Dieu  qui  l’agitoit  (1). 
Sans  autre  règle  que  l’impétuofité  de  fon  génie  , il 
promenoir  rapidement  fa  main  fur  la  lyre  ; pénétré 
d’un  divin  enthoufiafme  , il  étonnoit  par  fes  fons 
fublimes.  Les  Jeux  de  la  Grèce  étoient  repréfentés 
fur  la  colonne.  Neptune  & Jupiter  font  attentifs  ; 
ils  confidcrent  les  chars  qui  s’élancent  dans  la  Car- 
rière Olympique  ; leurs  jeunes  Conducteurs  fe  pan- 
chent  fur  le  timon  ; les  courfiers  volent  avec  rapi- 
dité ; ils  blanchiment  le  mords  de  leur  écume.  Les 
Champions  prennent  mille  attitudes  différentes  ; la 
crainte  & l’efpoir  les  animent  tour  à tour.  Tous 
ces  objets  paroiffoient  grands  & irréguliers. 

Ici  l’heureux  Horace  accoutume  la  lyre  d’Aufonie 
à répéter  des  fons  plus  doux  , & tempère  le  feu  de 


(1)  Arma  , virumque  cano , Æn.  I.  y. 

(i)  Pindare  cfl  repréfcnté  aflis  dans  un  char,  par  allufïon 
aux  courfcs  de  Chariots  qu’il  a célébrées  dans  fes  Odes.  Les 
Cygnes  font  des  emblèmes  de  la  Poche  ; & l’cflor  qu’ils  vont 
prendre  marque  la  fubümité  du  génie  de  Pindare. 
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Pleas'd  with  Alcrus'  manly  rage  t’ infufe 
The  fofter  fpirit  of  the  Sapphic  Mufe. 

The  polish’d  pillar  différent  fculptures  grâce  : 

A work  outlafting  monumental  brafs  , 

Here  fmiling  Loves  and  Bacchanals  appear , 

The  Julian  ftar , and  grcat  Auguftus  here. 

The  Dovcs  that  round  the  infant  poet  fpread 
Wyrdcs  and  bays  , hung  hov’ring  o'er  his  head. 


Here  in  a shrine  that  caft  a dazling  light 
Sate  fij’d  in  dbougbt  the  tnighty  Stagirite  : 
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Pindare.  Il  connut  l’art  d’unir , par  un  charmant 
accord , les  mâles  tranfporrs  d’Alcée  aux  chanfons 
tendres  &r  paflionnées  de  Sapho.  Différens  mor- 
ceaux de  fculpture  décorent  cette  colonne  , mo- 
nument immortel  drclfé  à la  gloire  de  ce  beau 
génie  (i)  ! On  y voit  la  troupe  riante  des  Amours, 
les  fêtes  de  Bacchus , l’étoile  de  Jules , le  grand 
Augufte  , 8c  les  colombes , qui  couvrant  de  leurs 
ailes  Horace  encore  enfant  , entrelacèrent  fur  fa 
tète  des  myrtes  & des  lauriers  (i). 

Plus  loin  étoit  aflis  fur  un  trône  qui  jettoit  une 
lumière  éclatante,  le  Philofophe  de  Stagyre  (3)  : 


(1)  Ex  cgi  monumcneum  *rc  pcrcnnius  , 

Quod  non  imber  cdax  auc  aquilo  impotent 
PojJit  diruere  , dut  innumerabilis 
Annorum  fériés , & fuga  temporum. 

Hor.  3.  Od.  XXX. 

(1)  Allufion  à plusieurs  Odes  d’Horace , Bacchum  in  remet- 
lis , Sec.  Micat  inter  omnes  Julium  Sidus  , Sec.  Erycina  ri- 
dent j quam  locus  circumvo/dt  & Cupido , Sic. 

Mc  fabuloft  Vulturtin  Appulo  , 

Alt  ri ci s extra  limen  Apulit , 

Ludo  fatigatumque  fommo  , 

Fronde  nova  puerum  palumbes 
T exère.  j.  Od.  IV.  9. 

(3)  Arifiote  croit  de  Stagyre , ville  de  Macédoine , au  pied 
du  Mont  Athos  ; outre  fes  autres  Ouvrages  Philofophiqucs  , 
il  a fait  un  Traité  fur  les  Météores,  fur  les  animaux  & les 
riantes.  Athénée  , l.  9.  p.  398. 
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His  faercd  hcad  a radiant  Zodiac  crovn'd , 

And  various  Animais  his  fidcs  furround  : 

His  picrcing  cycs , crcifl , appear  to  view 
Supciior  worlds,  and  look  ail  Nature  through. 


Vith  equal  rays  immortal  Tully  shone , 

The  Roman  Roftra  dcck’d  the  Conful's  thronc  : 
Gath’ring  his  flowdng  robe  , Ira  fcem’d  to  ftand 
In  aâ  to  fpeak  , and  graceful  ftrctch'd  his  hand. 
Bchind  , Rome's  Genius  waits  vith  Civic  crost  ns. 
And  the  grcat  Fathcr  of  his  country  owns. 

Thefe  maiïy  columns  in  a circle  rife, 

O'er  vhich  a pompous  domc  invades  the  skies  : 
Scarce  to  the  top  I ftrctch'd  my  aking  (ïght , 

5o  large  it  fpread , and  fvcll'd  to  fuch  a height. 
Fuil  in  the  midft  proud  Fame’s  impérial  feat 
Vith  jcwels  blaz'd , magnificently  grcat  : 

The  vivid  em'ralds  thcrc  revive  the  eye  , 

The  flaming  rubies  shc'ï'  their  fanguine  dye  , 
Erighc  azuré  rays  From  lively  fapphires  ftream , 
And  lucid  amber  cafts  a golden  glcam. 

\Tith  various-colour’d  light  the  pavement  shone  , 
And  ail  on  lire  appear’d  the  gloving  throne  : 

The  dome’s  liigli  arch  reflets  the  mingled  blazc , 
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il  paroifToit  plongé  dans  une  profonde  méditation  ; 
un  Zodiaque  rayonnant  couronnoit  fa  tète  facréc. 
Des  animaux  de  toute  efpèce  l’environnoient  } fes 
yeux  perçans  , élevés , femblent  contempler  les 
Mondes  fupérieurs  , & percer  jufqu’au  fein  de  la 
Nature. 

L’immortel  Cicéron  paroifloit  avec  une  fplen- 
deur  égale  \ les  Rojlres  Romains  paroient  le  trône 
du  Conful.  Il  raflembloit  les  plis  de  fa  robe  flot- 
tante  & fembloit  être  debout , prêt  à haranguer , 
étendant  fa  main  avec  grâce  j le  Génie  de  Rome  le 
fait  avec  des  couronnes  civiques , & le  reconnoîr 
pour  le  Père  de  la  Patrie. 

Ces  vaftes  colonnes  forment  un  cercle , & fervent 
de  bafe  à un  Dôme  pompeux  , qui  fc  perd  jufques 
dans  les  nuages.  Ma  vue  fatiguée  s’étendoit  à peine 
jufqu’à  fon  faîte.  Rien  n’en  pouvoit  mefurer  ni  la 
hauteur,  ni  le  contour.  Au  milieu  étoit  le  fiège  au- 
gufte  de  la  fière  Renommée  : il  étinceloit  de  pier- 
reries j de  vives  émeraudes  flattoient  agréablement 
la  vue  ; des  rubis  ardens  lançoient  des  flammes  j 
des  faphirs  dardoient  des  rayons  azurés  ; les  topafes 
éclatoient  en  filions  d’or.  Le  pavé  du  Temple  étoit 
embelli  par  des  refleéts  de  lumière  différemment 
colorée.  Le  trône  paroiffoit  embrafé  : tous  ces  feux 
admirablement  confondus  , réfléchis  par  le  ceintrç 
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And  forms  a rainbovc'  of  alternats  rays. 

Vhen  on  the  Goddefs  firft  I caft  my  fight, 

Searcc  fcem’d  her  ftaturc  of  a cubit’s  height  : 

But  fvcll'd  to  large  r fize , the  more  I gaz'd  , 

Till  to  the  roof  hcr  tov'ring  front  she  rais’d. 

Vith  her,  the  Temple  cv'ry  moment  grew , 

And  ampler  Vifta's  open’d  to  my  vie*'  : 

Upward  the  columns  shoot , the  roofs  afeend , 

And  arches  vtddcn  , and  long  iles  cxtcnd. 

Such  vas  hcr  form  as  ancicnt  bards  Iiavc  told, 
Wings  raife  hcr  arms , and  wings  hcr  feet  infold  j 
A thoufand  bufy  tongucs  the  Goddcfs  bears  , 

And  thoufand  open  eyes,  and  thoufand  lift'ning  cars. 
Bcncath , in  order  rang'd , the  tuneful  Nine 
( Hcr  virgin  handmaids  ) ftill  attend  the  shrine  : 

Vith  eyes  on  Famé  for  ever  fix’d , they  fîng  ; 

For  Famé  they  raife  the  voice , and  tune  the  flring; 


" 
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du  Dôme , formoient  un  arc-en-ciel  des  plus  bril- 
lans.  Mes  yeux  cherchèrent  d’abord  la  Déefle  ; à 
peine  au  premier  coup  d’oeil  me  parut-elle  haute 
d’une  coudée  j plus  je  la  confidérois  , plus  elle  fem- 
bloit  s’aggrandir , jufqu  a ce  que  fa  tête  altière  alla 
toucher  la  voûte  (1)  : le  Temple  paroilfoit  s’ac- 
croître avec  elle  $ ma  vue  s'égarait  dans  des  per- 
fpeétives  immenfes.  Les  colonnes  , les  combles  , 
les  voûtes , les  bas  côtés  du  Temple , tout  croifloit, 
fe  haufloit , s’élargilfoit , & s’étendoit. 

Voici  fa  forme  , telle  quelle  a été  repréfentée 
par  d’anciens  Poètes.  Des  aîles  font  attachées  à 
fes  épaules  & à fes  pieds  : elle  a mille  langues  fans 
celTe  occupées  , mille  yeux  continuellement  ou- 
verts , Sc  mille  oreilles  toujours  attentives  (1).  Plus 
bas  éroient  rangées  par  ordre  les  neuf  Soeurs , fes 
Dames  d’atour  : elles  ne  quittent  point  le  fanétuaire 
de  la  DéelTe  ; les  yeux  toujours  fixés  fur  la  Re- 
nommée , elles  chantent , elles  confacrent  à cette 


(1)  Parva  me  tu  primà  , mox  fefe  attollit  in  auras , 
Ingrediturque  folo  , & taput  inter  nubila  condit. 

Virg.  Æn.  IV.  17 6. 

(1)  Monftrum  horrendum , ingens , cui  quot  funt  corporc  plume , 
Tôt  vigiles  oculi  fubter , ( mirabile  diciu  ) 

Tôt  lingue  , totidem  ora  fonant , tôt  fubrigit  aures. 

Virg.  ibid.  i8i. 
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Vith  tiroc’s  firft  birth  bcgan  clic  hcav'nly  lays. 

And  laft , eternal , thro'  thc  lcngth  of  days. 

Around  thcfe  vonders  as  I caft  a look  , 

Tlic  trumpct  founded , and  thc  Temple  shook  , 

And  ail  thc  nations  , fummon’d  at  thc  call , 
ïrom  diff’rcntquartcrs  fill  tlic  crouded  hall  : 

Of  various  tongucs  thc  minglcd  founds  wcrc  heard  : 
In  various  garbs  promifeuous  throngs  appcar’d  : 
Tliick  as  thc  becs , that  vith  thc  fpring  renev 
Hicir  flov/ry  toils,  and  fip  thc  fragrant  dev  , 

When  thc  wing'd  colonies  firft  tempt  thc  sky  , 

O'cr  dusky  ficlds  and  shaded  vaters  fly. 

Or  fenling  , feize  thc  fweets  thc  bloiTomc  yicld  , 

And  a lov  murmur  runs  along  thc  ficld. 

Millions  of  fuppliant  crouds  thc  shrinc  attend. 

And  ail  dcgrecs  bcforc  thc  Goddefs  bend  ; 

The  poor , thc  rich , thc  valiant , and  thc  fage  , 

And  boafting  youth,  and  narrative  old-agc. 

Their  plcas  vere  diff'rcnt , their  requeft  thc  famé; 
For  good  and  bad  alike  arc  fond  of  Famc. 

Sonic  she  difgrac'd , and  fomc  with  honours  crown'd  : 
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Divinité  leurs  voix  & leurs  accords  harmonieux  : 
leurs  céleftes  accens  commencèrent  avec  la  naif- 
fance  des  tems , & dureront  pendant  l’éternité  des 
Cèdes. 

Tandis  que  je  conCdérois  toutes  ces  merveilles, 
la  trompette  retentit , & le  Temple  s’ébranla.  Con- 
voquées pat  cet  appel  , toutes  les  Nations  accou- 
rurent des  diverfes  parties  du  Monde.  On  entendit 
un  fon  confus  de  plufieurs  langues  cette  immenfe 
multitude  étoit  différemment  habillée  , & aulü 
nombreufe  que  les  Abeilles , qui  au  retour  du  Prin- 
tems  renouvellent  leurs  travaux.  D’abord  ces  colo- 
nies ailées  prennent  leur  efTor  ; elles  fe  répandent 
dans  les  plaines , & fe  repofant  fut  les  fleurs , elles 
s’y  enrichifTent  des  parfums  les  plus  délicieux  j 8c 
un  léger  bourdonnement  agite  l’air  dans  les  cam- 
pagnes. Un  million  de  fupplians  de  tout  état  8c  de 
tout  rang  environnent  la  DéefTe , & fe  courbent 
humblement  devant  elle  i on  y voit  le  pauvre  , le  ri- 
che , le  héros , le  philofophe  , la  préfomptueufe  jeu- 
nefle,  & la  vieillefle  qui  aime  tant  à raconter  : leurs 
plaidoyers  étoient  différens } mais  leur  requête  étoit 
la  même  y car  les  bons  & les  méchans  font  également 
avides  de  Renommée  : elle  en  difgracia  quelques- 
uns  '}  elle  en  combla  d’autres  d’honneurs  & de  gloire  : 
des  mérites  égaux  eurent  des  fuccès  différens.  Telle 
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Unlikc  fucccftcs  cqual  merits  found. 

Thus  hcr  blind  fiftcr,  fickle  Fortune,  rcigns. 

And,  undifeerning,  featters  crowns  and  chains. 

Firft  at  the  shrinc  the  Lcarned  world  appcar  , 

And  to  the  Goddefs  thus  prefer  their  pray’r. 

Long  hâve  wc  fought  t'  inftrud  and  jdeafe  manWnd, 
\fith  ftudics  pale , with  midnight  vigils  blind  : 

But  thank'd  by  fev , revardcd  yet  by  nonc  , 

Wc  here  appcal  to  thy  fuperior  thronc  : 

On  vit  and  lcarning  the  juft  prize  beftov  , 

For  Famé  is  ail  vc  muft  expeil  belov. 

The  Goddefs  heard , and  bade  the  Mufes  raile 
The  golden  Trumpet  of  eternal  Praife  : 

From  pôle  to  pôle  the  vinds  diffufe  the  found  , 

That  fills  the  circuit  of  the  vorld  around  : 

Not  ail  ar  once , as  thunder  breaks  the  cloud  ; 

The  notes  at  firft  verc  rather  fvcet  than  loud  : 

By  juft  degrees  they  cv’ry  moment  rife, 

Fill  the  vide  carth , and  gain  upon  tho  skies. 

At  ev'ry  breath  verc  balmy  odours  shed  , 

Which  ftill  grev  fvecter  as  they  vider  fpread  : 

Lefs  fragrant  feents  th’  unfolding  rofe  exhales  , 

Or  fpices  breathing  in  Arabian  gales. 
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fbn  aveugle  fceur , la  volage  & capricieufe  Fortune 
dillribue  , fans  aucun  difcemement , & les  cou- 
ronnes & les  fers, 

Le  Peuple  favant  parut  d’abord , & adrefla  cette 
prière  à la  Dcelfe.  « Occupés  du  foin  d’inftruire  &: 
» de  plaire , nous  avons  pâli  nuit  &:  jour  fur  les 
» Livres  j un  petit  nombre  nous  a fu  gré  de  nos 
» intentions  j mais  perfonne  ne  nous  a récom- 
» penfés.  Nous  en  appelions  à ton  trône  fupérieur; 
» «car  la  faveur  de  la  Renommée  eft  tout  ce  que 
» nous  pouvons  attendre  ici-bas  ». 

La  Dé  elfe  les  entendit , &:  ordonna  aux  Mufes 
d’entonner  la  trompette  d’or  de  la  gloire  immor- 
telle. D’un  pôle  à l’autre  , les  vents  répandirent  ces 
fons  qui  remplirent  l’immenfité  de  l’Univers  , non 
tout-à-coup  comme  le  tonnerre  rapide  fend  la  nue , 
mais  par  dégtés.  D’abord  les  fons  furent  plus  doux 
qu’éclatans  : ils  fe  fortifient  & augmentent  à chaque 
inftant  ; ils  s’étendent  jufqu’aux  bouts  de  la  Terre, 
Sc  s’élèvent  vers  les  Cieux.  Chaque  fois  que  les 
Mufes  embouchoient  la  trompette,  on  refpiroit  des 
odeurs  délicieufes  qui  parfumoient  l’air  à mefure 
quelles  fe  répandoient  plus  au  loin.  Jamais  les  ef- 
prits  de  la  rofe  épanouie , & les  aromates  portés 
fur  les  ailes  des  vents  d’Arabie  , ne  donnèrent  de 
parfums  aufli  exquis. 

Tome  II.  M 
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Next  thcfe  thc  good  and  juft , an  avfal  train  > 
Thus  on  thcir  knccs  addrcfs  thc  facrcd  fane. 
Since  living  virtuc  is  with  envy  curs’d  , 

And  thc  beft  men  arc  treated  lilec  thc  vorft , 

Do  thou  , juft  Goddefs , call  our  merits  forrh  , 
And  givc  each  deed  th*  exadl  intrinfic  worth, 
Not  vith  barc  juftice  shall  your  aét  bc  crown'd 
( Said  Famé  ) but  high  above  de(crt  rcnown'd  : 
Let  fuller  notes  th'  applauding  M/orld  amaze  , 
And  thc  loud  dation  labour  in  your  praife. 


This  band  difmifs'd , bchold  another  croud 
Prcfcr’d  thc  famc  requeft , and  lowly  bow'd  ; 

The  confiant  tenour  of  whofe  well-fpent  days 
No  lefs  delcrv'd  a juft  rcturn  of  praife. 

But  lirait  thc  dircful  Trump  of  flander  founds  : 
Thro’  tlic  big  dôme  thc  doubling  thunder  bounds  : 
Loud  as  thc  burft  of  cannon  rends  die  skies , 

The  dire  report  thro'  cv'ry  région  flics  , 

In  cv'ry  car  incclfant  rumours  rung , 

And  gath'ring  fcandals  grew  on  cv'ry  longue. 
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Dtgitizefl'Ey 


LE  TEMPLE  DE  LA  RENOMMÉE.  i75> 

Après  eux  humblement  profternée  , la  Troupe 
refpeétable  des  Bons  Sc  des  Juftes  parla  ainfi.  « Puif- 
» que  la  vertu  eft  fans  celle  expofée  aux  traits  de 
» l’envie  * Sc  que  les  meilleurs  d’entre  les  hommes 
» fon  traites  comme  les  plus  criminels  * Déelfe 
» équitable  , produis  nos  vertus  à la  lumière  , Sc 
» apprécie  nos  aétions  fuivant  leur  exaéte  valeur... 
» Vos  aétions  , vos  vertus  , dit  la  Renommée,  ne 
» feront  pas  Amplement  couronnées  par  le  ftérile 
» témoignage  qu’elles  ont  été  conformes  aux  loix 
» de  la  Juliice.  Je  veux  qu’une  gloire  immortelle 
3,  en  foit  la  récompenfe  ; que  des  fons  plus  har- 
>>  monieux  étonnent  l’Univers  & excitent  fes  ap- 
» plaudilTemens  ; que  les  clairons  Sc  les  trompettes 
»>  éternifent  vos  noms  , Sc  retentiflent  de  vos 
33  louanges  ». 

Ceux-ci  congédiés,  d’autres  préfemèrentla  même 
requête  en  fléchiflant  le  genou  : c’étoient  ceux  qui , 
toujours  uniformes  dans  leur  Conduite  , avoient 
bien  employé  leurs  jours , & qui  ne  méritoient  pas 
moins  un  jufte  tribut  d’éloges.  Mais  à l’inftant 
l’horrible  trompette  de  la  Calomnie  retentit  avec 
un  bruit  effrayant  dans  toute  l’étendue  du  Temple. 
Les  funeftes  rapports  volent  de  tous  côtés.  Sans 
cefle  les  oreilles  font  frappées  de  différens  bruits  ; 
les  impoflures  fe  ralîemblent  Sc  s’accroifTent  dans 
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From  thc  black  trumpct's  rufty  concave  broke 
Sulphurcous  fiâmes , and  clouds  of  rolling  fmokc  : 

The  pois’nous  vapout  blocs  tbe  purplc  skies , 

And  withers  ail  bcforc  it  as  it  flics. 

A ttoop  came  ntxt,  who  crovns  and  armout  v/ore. 
And  proud  défiance  in  their  looks  they  bore  : 

For  thec  ( they  cry'd  ) amidft  alarms  and  ftrife  , 

Wc  fail'd  in  tempefts  dov/n  the  ftream  of  life  : 

For  thee  wholc  nations  fill’d  with  fiâmes  and  blood  , 
And  fv^am  to  empire  thro'  thc  purple  flood. 

Thofe  ills  wc  dar’d  , thy  infpiration  o»n , 

Vhat  virtuc  feem’d  , was  donc  for  tlicc  atone. 
Ambitious  fools  1 ( the  Quccn  rcply’d , and  frovn’d  ) 

Bc  ali  your  a dis  in  dark  oblivion  drown'd  j 
Thcre  ficep  forgot , wich  mighty  tytants  gone  , 

Your  flatucs  mouldcr’d,  and  your  names  unknovn  1 
A fudden  cloud  ftraight  fnatch'd  them  from  iny  fight  , 
And  each  majeftic  phantom  funk  in  nighe. 


Tlicn  came  the  finallefl  tribe  I yet  had  feen  : 
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chaque  bouche.  De  la  concavité  de  cette  fatale 
trompette , fortent  des  flammes  de  fouffre  8c  des 
nuages  d’une  fumée  épaifle.  Ces  vapeurs  empoifon- 
nées  temiflènt  la  fplendeur  du  Ciel , & fouillent 
tout  ce  quelles  rencontrent  fur  leur  paflage. 

Vinrent  enfuite  ceux  qui  ont  porté  les  Cafques 
Sc  les  Sceptres.  Le  fier  dédain  eft  peint  dans  leurs 
yeux:  « c’eft  pour  toi,  Décfle , s’écrièrent  - ils  , 
» qu’au  milieu  des  combats  8c  des  allarmes  nous 
» avons  tant  de  fois  expofé  nos  jours  aux  hafards 
» de  la  guerre  ; c’eft  pour  toi  que  nous  avons  défolc 
» des  Nations  entières  par  la  flamme  & le  carnage  „ 
» & que  nous  fommes  parvenus  aux  Empires  en 
» traverfant  des  fleuves  de  fang.  Toi  feule  nous 
» as  fait  entreprendre  ces  terribles  exploits  , qui 
» avoient  à nos  yeux  une  apparence  d’héroïfme  8c 
»>  de  vertu...  Ambitieux  , infenfés  que  vous  êtes  , 
» répliqua  la  Décile  en  fronçant  le  fourcil  , que 
» vous  & vos  aétions  foient  enfévelies  avec  les 
» tirans  cruels  dans  les  ténèbres  de  la  nuit  8c  dut 
» filence  ; que  vos  ftatues  foient  mifes  en  poudre, 
» 8c  que  vos  noms  mêmes  foient  condamnés  à un 
n étemel  oubli  » ! A l’inftant  un  nuage  épais  les 
déroba  à ma  vue  ; & ces  phantômes  impofans  furent 
précipités  dans  les  abîmes  du  néant. 

Alors  parut  la  Troupe  la  moins  nombreufe  que 
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Plain  v/as  clicir  dicfs , and  modcft  was  thcir  mien. 
Great  idol  of  mankind  ! m/c  ncither  claim 
The  praife  of  merit , nor  afpirc  to  famé  ! 

But  fafe  in  deferts  from  th'  applaufc  of  men  , 
Would  die  unheard  of , as  we  liv’d  unfeen  , 

'Tis  ail  wc  beg  thcc , to  conceal  from  fight 
Thofc  ails  of  goodnefs  , v/hicli  themfelves  rcquite. 
O let  us  ftill  the  fccrct  joy  partake , 

To  follow  virtuc  ev'n  for  virtuc's  fakc. 


And  live  thcrc  men , vho  flight  immoital  famé  l 
Vf  ho  then  v/ith  incenfe  s hall  adore  our  name  ! 

But , inortals!  know  , ’tis  ftill  our  grcateft  pride 
To  blazc  thofc  virtues , M/hich  the  good  vould  hidc. 
Rife  ! Mufes , rife  ! add  ail  your  tuncful  breath  , 
Thcfc  muft  not  llccp  in  darknefs  and  in  death. 

She  faid  : in  air  the  trcmbling  mulic  floats , 

And  on  the  vinds  triumphant  fwell  the  notes  ; 

So  foft , tho’  high  , fo  loud , and  yet  fo  clear , 
Ev’n  lift’ning  Angels  lcan'd  from  hcav'n  to  hcar  : 
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j’eufie  encore  apperçne.  Leur  habillement  croit 
iîmple  , &:  leur  maintien  modefte.  « Faftueufe 
» Idole,  difoient-ils,  qui  règnes  avec  tant  d’empire 
» fur  l’efprit  des  foibles  Mortels  , nous  ne  recla- 
» mons  pas  ici  les  louanges  que  mérite  la  Vertu  ; 
» nous  n’afpirons  point  à la  Renommée  ; mais 
» nous  délirons  de  mourir  fans  qu’on  parle  de  nous , 
» comme  nous  avons  vécu  ignorés  , & loin  des 
» applaudilfemens  des  hommes.  Nous  te  fupplions 
» de  vouloir  lailTer  dans  l’oubli  ces  bonnes  actions 
» qui  fe  fervent  à elles -mêmes  de  récompenfe. 
» Permets  que  nous  partagions  fans  celfe  la  joie 
» fecrèce  d’aimer  conftamment  la  Vertu  , pour  le 
» feul  amour  de  la  Vertu  même. 

» Il  eft  donc  des  hommes  qui  dédaignent  l’im- 
» mortelle  Renommée  ! £t  qui  alors  adoreroit  mon 
>»  nom  , & encenferoit  mes  autels  ? Mais  fâchez  „ 
» Mortels , que  ma  plus  grande  gloire  eft  toujours 
» de  publier  ce  s vertus , que  les  gens  de  bien  vou- 
» droient  tenir  cachées.  Mufes , ceux-ci  ne  doivent 
» pas  relier  inconnus  dans  la  nuit  du  filence  ». 

Elle  dit , 8c  des  chants  de  viéloire  frappent  aullî- 
tôt  les  airs  : les  vents  les  portent  en  triomphe  juf- 
qu’aux  extrémités  du  Monde  : ils  font  fi  doux , fi 
fublimes , fi  harmonieux  , que  les  Anges  même  du 
haut  des  Cieux  prêtèrent  l’oreille  pour  les  entendre. 

M 4 
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To  fartheft  shorcs  th‘  Ambrofial  fpirit  flics  , 

Swccr  :o  clic  world  , and  gratcful  to  clic  skies. 

Ncxt  thefe  a youthful  train  their  vows  exprcfs’d , 
'K'ith  feathers  crown'd  , with  gay  cmbroid'ry  drcfs'd  ; 
Hither  , tbey  cry'd  , dircdl  your  eyes  , and  fcc 
The  men  of  plcafure  , drefs  , and  gallantry  : 

Ours  is  the  place  at  banquets  , balls  , and  plays , 
Sprightly  our  nights , polite  arc  ail  our  days  : 

Courts  wc  frequent , whcrc  'tis  our  pleafing  carc 
To  pay  duc  vif  es , and  addrefs  the  fair  : 

In  facl , ’tis  truc , no  nymph  wc  could  perfuade , 

But  ftill  in  fancy  vanquish’d  cv'ry  maid  : 

Of  unknown  Duchcflcs  lewd  talcs  wc  tell , 

Yct,  would  the  world  believe  us,  ail  wcrc  wcll, 

The  joy  lct  others  hâve , and  wc  the  naine 
And  what  wc  want  in  plcafure  grant  in  famç, 


The  Queen  aflcnts , the  trumpet  rends  the  skies , 


- 
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Une  céleftc  odeur  d’ambroifie  , agréable  aux  Mor- 
tels & aux  Dieux  , les  accompagne  dans  toute 
l’ctendue  de  l'Univers. 

Après  eux  une  eflain  de  jeunes  gens  prcfenta  fa 
requête.  Ils  croient  couronnés  de  plumes  j 3c  leurs 
habits  étaloient  la  richefle  d’une  magnifique  bro- 
derie. « Jettez  les  yeux  fur  nous , s’écrièrent-ils  ; 
» vous  voyez  une  jeunelfe  qui  ne  refpire  que  l’a- 
» mour  , la  volupté  , la  brillante  parure  , 8c  l’ai- 
» mable  galanterie  : notre  place  eft  aux  Feftins 
» aux  Bals  8c  aux  Spectacles  : nos  nuits  font  ani- 
» mées  par  les  plaifirs  , 8c  nos  jours  confacrés  aux 
» beaux  ufages.  Nous  fréquentons  les  Cours  : là 
» nos  plus  chères  délices  font  de  rendre  nos  hom- 
» mages  à de  jeunes  Beautés,  & de  foupirer  au- 
» près  d'c-lles.  Il  eft  vrai  que  nous  ne  pouvons  pas 
» nous  flatter  d’en  avoir  attendri  aucune  ; en  ré- 
» compenfc  , notre  imagination  ne  trouva  jamais 
» de  cruelles.  Nous  débitons  l’hiltoire  fcandaleufe 
j>  de  quelque  Duchefle  que  nous  n’avons  jamais 
j>  connue  ; mais  fi  au  moins  l’on  vouloit  nous  croire , 
» encore  à la  bonne  heure.  Que  d’autres  foient 
» heureux  en  effet , il  nous  fuffit  de  pafler  pour 

l’être.  O Déefle , accorde  nous  en  réputation  , ce 
» qui  nous  manque  en  plaifirs  réels  ». 

La  Renommée  y confient  j & la  trompette  cdate 
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And  at  each  blaft  a Lady's  honour  dics. 

Pleas'd  v/itli  thc  ftrangc  fuccefs  , vaft  nuinbers  preft 
Around  the  s’hrine  , and  madc  the  famé  rcqucft  : 

Whar  you  C she  cry'd  ) unlcarn'd  in  arts  to  plcafc  , 
Slaves  to  yourfclves , and  ev'n  fatigu'd  u-ith  cafc  , 
Vho  lofe  a length  of  undeferving  days , 

STouId  you  ufurp  thc  lovcr’s  dear-bought  praife  î 
To  jufl  contcmpt , yc  vain  pretenders , fall  , 

The  peoplc's  fable , and  the  feorn  of  ali. 

Straight  thc  black  clarion  fends  a horrid  found , 

Loud  laughs  burlt  out,  and  bitter  feofts  fly  round, 
Vhifpers  are  heard , with  taunts  reviling  loud  , 

And  fcornful  liiiTcs  run  thro’  ail  thc  croud. 


Laft , thofe  who  boaft  of  mighry  mifehiefe  donc  , 
Enflavc  their  country , or  ufurp  a thronc  : 

Or  who  their  glory's  dire  fuundation  laid 
On  Sov’reigns  ruin’d , or  on  friends  betray’d  : 

Calm , thinking  villains  , whom  no  faith  could  fix, 
Of  crookcd  counfcls  and  dark  politics  : 

Of  tliefc  a gloomy  tribe  furrotind  the  throne  , 
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dans  les  airs } chaque  fon  qu’elle  rend , porte  un 
coup  mortel  à l’honneur  de  quelque  Belle. 

Excitée  par  ce  fuccès  étonnant , une  foule  in- 
nombrable s’emprelfoit  autour  du  fanétuaire  pour 
y participer  : « Que  prétendez- vous  ? s’écria  la 
» DéefTe , vous  qui  ignorez  l’art  de  plaire , efclaves 
» de  vous-mêmes , toujours  ennuyés  & fatigués  à 
» force  de  mollefle  : vous  qui  perdez  vos  jours 
» dans  une  oifiveté  ftérile , vous  voudriez  ufurper 
» la  louange  & la  gloire  que  je  réferve  à ceux  qui 
» s’efforcent  de  mériter  mes  faveurs  , qui  leur 
» coûtent  tant  de  peines  & tant  de  foins  ! Qu’un 
» jufte  mépris  foit  la  récompenfe  de  vos  vaines 
» prétentions  ; foyez  la  fable  des  Peuples  , & la 
»>  rifée  du  Genre-humain  ».  Aufli-tôt  la  noire  trom- 
pette rend  des  fons  horribles.  On  entend  de  grands 
éclats  de  rire  , des  farcafmes  amers  ; & le  bruit 
outrageant  des  (ifïlets  a (faille  ces  Malheureux  de 
toutes  parts. 

Enfin  parurent  les  derniers,  ceux  qui  fe  glorifient 
d’avoir  commis  d’illuftres  forfaits  , d’avoir  afTervi 
leur  Patrie , d’avoir  ufurpé  des  Couronnes  , ou  qui 
ont  établi  leur  gloire  funefte  fur  les  débris  des 
Trônes  renverfés,  ou  fur  les  défaftres  de  l’amitié 
trahie  : fcélérats  taciturnes  & rêveurs , qui  ne  con- 
nurent jamais  la  bonne  foi , fombres  politiques , 
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And  beg  to  makc  ch’  immoral  trcafons  known. 

The  trumpet  roars  , long  flaky  fiâmes  expire , 

Vith  fparks , chat  fcem’d  to  fcc  the  World  on  firc. 
At  the  dread  lou ad  , pale  mortals  flood  agliaft , 

And  ftarclcd  nature  trcmbled  with  the  blaft. 


This  Tiaving  lieard  and  feen , Tome  pow’r  unknovn 
Strait  chang’d  the  fccnc  , and  fnatch’d  me  from  the  chrone. 
Bcforc  my  view  appcar'd  a flruédurc  fair , 

Its  fîte  uneertain,  if  in  carth  or  air; 

Witli  rapid  motion  turn’d  the  manfïon  round  : 

Vfith  ccafclcfs  noife  the  ringing  walls  refound  : 

Not  lefs  in  number  wcrc  the  fpacious  doors , 

Than  leavcs  on  trees , or  fands  upon  the  sliores  : 

Which  flill  ur.foldcd  ftand , by  night , by  day , 

Pervious  to  winds  , and  open  cv’ry  vay. 

As  fiâmes  by  nature  to  the  skies  afeend , 

As  wciglity  bodics  to  the  centre  tend , 

As  to  the  fea  rcturning  rivers  roll , 

And  the  touch’d  nccdlc  trembles  to  the  pôle  : 

Hither , as  to  their  proper  place,  arife 
AU  various  founds  from  carth , and  feas , and  skies  » 

Or  fpoke  aloud , or  u-hifpcr'd  in  the  car; 

Nor  ever  filence  , reft  , or  pcace  is  hère. 

As  on  the  fmooth  expanfe  of  cryflal  lakes 
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auteurs  des  confeils  pervers , il  aflîègenr  le  trône , 
Sc  fupplient  la  Renommée  d’immortalifer  leurs 
perfidies  , & de  les  annoncer  à l’Univers.  La  trom- 
pette mugit , Sc  lance  des  feux  qui  femblent  em- 
brafer  le  Monde.  Au  brait  de  ce  fon  effroyable  , les 
pâles  Mortels  demeurent  immobiles  ; Sc  la  Nature 
confternée  tremble  jufques  dans  fes  fondemens. 

Tout-à-coup  une  PuilTance  inconnue  changea 
cette  fcène  , & m’éloigna  du  trône  avec  violence. 
Mes  yeux  furent  frappés  du  fpeétacle  d’un  nouvel 
édifice.  Sa  fituation  eft  fi  incertaine  , qu’on  ne  fait 
s’il  eft  placé  fur  la  Terre,  ou  dans  les  Airs.  Il  tourne 
avec  un  mouvement  rapide.  Ses  murs  réfonnent 
d’un  brait  perpétuel  ; fes  portes  immenfes  égalent 
le  nombre  des  feuilles  dans  les  forets , & celui  des 
grains  de  fable  fur  le  rivage  des  mers.  Elles  font 
fans  cefTe  ouvertes , nuit  & jour , & donnent  paflage 
à tous  les  vents.  De  même  que  la  flamme  par  fa 
nature  s’élève  vers  les  Cicux  , que  les  corps  pefans 
tendent  au  centre  de  la  T erre  , que  les  fleuves 
courent  s’abîmer  au  fein  des  Mers , que  l’aiguille 
aimantée  tourne  vers  le  Pôle  ; ainfi  partent  de  ce 
fieu  , qui  eft  leur  fejour  commun  , tous  ces  bruits 
de  la  T erre  , des  Mers  & des  Cicux , ceux  qui 
fe  débitent  tout  haut , ou  les  fecrets  que  l’on  fe 
confie  à l’oreille.  Le  filence  , la  paix,  le  repos  n’ha- 


Digitized  by  Goog 


!9o  THE  TEMPLE  OF  FAME. 

The  finking  donc  at  fird  a circlc  makes  ; 

The  trembling  furface  by  die  motion  dirr’d , 
Spreads  in  a fécond  circlc  , then  a third  ; 

V idc,  and  more  vide  , rhe  floating  rings  advancc  , 
Fill  ail  the  vat'ry  plain , and  to  the  margin  dance  : 


Tiras  cv’ry  voice  and  found,  vlicn  fiift  they  break  j 
On  neighb’ring  air  a foft  imprcflîon  makc  ; 

Another  ambicnr  circlc  then  they  move  ; 

That , in  its  turn , impcls  the  ncxt  above  : 

Tliro'  undulating  air  die  founds  are  fent , 

And  fpread  o'er  ail  the  fluid  élément. 

Thcrc  various  nevs  I heard  of  love  and  drife  , 

Of  pcacc  and  u ar  , health , fickncfs , dcadi , and  liic  , 
Of  lofs  and  gain , of  famine  and  of  dore  , 

Of  dorms  at  fea , and  travcls  on  the  shorc , 

Of  prodigics  , and  portents  feen  in  air  , 

Of  fircs  and  plagucs , and  dars  vith  blazing  hair , 
Of  turns  of  fortune , changes  in  the  date , 

The  falls  of  fav'ritcs , projets  of  the  grcat , 
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bitèrent  jamais  dans  cette  demeure.  Telle  qu’une 
pierre  en  tombant  forme  d’abord  un  cercle  fur 
l’onde  tranquille  d’un  lac  limpide } la  furface  trem- 
blante , ébranlée  par  ce  mouvement , fe  partage  en 
un  fécond  cercle , puis  en  un  troifième  ; ces  anneaux 
flottans  s’accroiflent , fe  multiplient , couvrent  la 
plaine  liquide  , & s’étendent  jufqu’aux  bords  du 
badin. 

Ainfi  dès  fa  nailTance,  chaque  fon , chaque  voix 
fait  une  douce  imprelïion  fut  l’air  voifrn.  Ce  léger 
mouvement  fe  communique  ; de  nouveaux  cercles 
fe  fuccèdent  à l’infini,  s’entrelacent  &:  s’enchaînent 
les  uns  aux  autres  : ccs  fons  forment  ainfi  diverfes 
ondulations  dans  l’air , & fe  répandent  dans  tout 
l’efpace  de  ce  fluide  élément. 

Là  j’entendis  les  nouvelles  diverfes  d’amour,  de 
brouilleries  , de  paix  , de  guerre  , de  famé  , de 
maladie , de  mort , de  vie , de  pertes  & de  gains  j 
de  famine , d’abondance  , de  tempêtes  fur  mer , 
de  voyages  fur  la  terre  , de  prodiges , de  phéno- 
mènes eflrayans  vus  dans  l’air , de  feux , de  perte , 
de  comètes  menaçantes  j de  jeux  de  la  Fortune , 
de  révolutions  dans  les  Etats  , de  Favoris  menacés 
d’une  chute  prochaine  , de  projets  formés  par  les 
Grands,  d’anciennes  malverfations  &r  de  taxes  nou- 
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Of  old  mifmanagements , taxations  ncv  : 

Ail  ncithcr  vholly  falfe  , not  vholly  truc. 

Abovc , bel  ou' , without , within , around  , 
Confus’ d , unnumber’d  multitudes  arc  found , 

Vho  pafs  , repafs,  advancc  , and  glidc  avay  : 
Hofts  rais’d  by  fcar , and  phantoms  of  a day  i 
Aftrologcrs,  that  future  fates  foreshev, 

Projedors , quacks , and  lavyers  not  a fev  ; 

And  priefts,  and  party-zcalots  , num'rous  bands 
Vith  homc-born  lies , or  talcs  from  forcign  Iands  ; 
Eacli  talk'd  aloud  , or  in  fomc  fccrct  place , 

And  vild  impatience  ftar’d  in  cv'ry  face. 

The  fiying  rumours  gathcr'd  as  they  roll'd , 

Scarcc  any  taie  vas  fooncr  heard  than  told  ; 

And  ali  vho  told  it  added  fomething  nev , 

And  ail  vho  heard  it,  made  cnlargcmcnts  too. 

In  cv'ry  car  it  fpread , on  every  tonguc  it  grev. 
Thus  fiying  call  and  vcft , and  north  and  (outil , 
Nevs  travcll'd  vith  incrcafc  from  mouth  to  mouth. 
So  from  a fpark , tliat  kindled  firfl  by  chance  , 

Vith  gath’ring  force  the  quick'ning  fiâmes  advancc; 
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velles.  Le  tout  n’étoit  ni  entièrement  vrai , ni 
entièrement  faux  (i). 

On  voyoit  dans  cet  Edifice,  audeffous,  dedans, 
dehors  & de  toutes  parts , une  multitude  confiife  , 
innombrable  de  gens  qui  palToient , repalïoient  , 
s’avançoient , & puis  tout-à-coup  venoient  à dif- 
paroître  ^ des  Armées  que  la  crainte  enfante  , & 
Phantômes  d’un  feul  jour } les  Aftrologues  qui  pré- 
difent  les  deftinces  ; les  Faifeurs  de  projets  , les 
Empiriques  , beaucoup  de  Gens  de  Loix  , des 
Prêtres  , les  Fanatiques  de  toute  efpèce , les  En- 
thoufiaftes , une  foule  d’oififs  Nouvelliftes , dont 
la  ftérile  occupation  eft  de  débiter  des  menfonges 
de  leur  façon  , & d’accréditer  des  fables  venues 
des  Pays  éloignés.  Tous  parloient  haut,  ou  dans 
quelque  coin  écarté  j & une  farouche  impatience 
croit  peinte  fur  leurs  vifages.  Ces  bruits  divers  fe 
recueilloient  à mefure  qu’ils  étoient  répandus.  Une 
nouvelle  n’étoit  pas  plutôt  annoncée  , quelle  ctoit 
publique.  Tous  ceux  qui  la  répétoient  y ajoutoienc 
des  circonftances  5 ceux  qui  l’entendoient , l’ampli- 
fioient  encore.  Ainfi  de  bouche  en  bouche  circu- 
loient  & croilfoient  toutes  les  nouvelles , de  l’Orient 


(1)  Tam  pravi  ficlique  tcnax  quam  nuncia  veri. 

Virg.  Æn.  IV.  188. 

Tome  II.  N 
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Till  to  the  clouds  their  curling  heads  afpirc. 
And  co'y'rs  and  temples  fmk  in  flood»  of  firc. 


Wlicn  thus  ripe  lies  arc  to  perfection  fprung , 

Full  grovn  , and  fit  to  grâce  a mortal  tongue, 

Thro'  thoufand  vents , impatient , forth  they  flov , 
And  rush  in  millions  on  the  world  below. 

Famé  fits  aloft , and  points  them  out  their  courfe , 

Their  date  détermines  , and  preferibes  their  force  : 
Somc  to  rcmain  , and  fome  to  perish  foon  : 

Or  v/anc  and  wzx  alrernatc  like  the  moon. 

Around  , a thoufand  u'ingcd  vronders  fly , 

Born  by  the  trumpct’s  blaft , and  fcattcr’d  thro'  clic  sky. 


There,  at  onc  palTagc,  oft  you  might  furvey, 
A lie  and  truth  contcnding  for  the  way  : 

And  long  'was  doubtful , both  fo  clofely  pêne , 
Vfhich  firft  should  iifuc  thro'  the  narrow  vent  : 
At  Iaft  agreed,  together  out  they  fly , 
Infeparablc  now , the  truth  and  lie  : 
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à l’Occident , du  Nord  au  Midi } femblables  à une 
étincelle  , qui  d’abord  allumée  par  le  hafard  , en- 
fante des  flammes,  dont  les  tourbillons  ondoyans 
montent  jufqu’aux  nues , & enveloppent  dans  des 
torrens  de  feu  les  Temples,  Sc  les  plus  hautes 
Tours. 

Lorfque  ces  menfonges  ont  atteint  le  point  de 
leur  parfaite  maturité , &:  qu’ils  ont  acquis  les  grâces 
nécelîaires  pour  être  proférés  par  des  bouches  mor- 
telles , impatiens  ils  s’échappent  par  mille  portes, 
& fe  précipitent  par  millions  vers  la  Terre.  Elevée 
fur  fon  trône , la  Renommée  dirige  du  doigt  leur 
courfe  , détermine  leur  date , & règle  leur  dégré 
de  force.  Ceux-ci  doivent  fubfifter;  ceux-là  doivent 
s’évanouir  à l’inftant , d’autres  croître  & décroître 
alternativement , comme  la  face  de  notre  Lune. 
De  toutes  parts  voltigent  des  merveilles  produites 
par  le  fouffle  de  la  trompette  , & difperfées  dans 
l’immenfité  des  Cieux. 

Là  vous  eufliez  pu  voir  , fur  le  même  partage , 
une  Vérité  & un  Menfonge  qui  fe  difputoient  le 
pas  : ils  étoient  ferrés  fi  étroitement , qu’on  dou- 
toit  qui  des  deux  trouveroit  le  premier  une  irtue. 
A la  fin  ils  s’accordent  & prennent  en  même-tems 
leur  eflor.  Maintenant  inféparables  , leur  union 
eft  fi  intime  , ils  font  fi  bien  confondus  l’un  dans 

N a 
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The  ftrict  companions  arc  for  ever  join'd 

And  tliis  or  that  unmix'd  , no  mortal  c’cr  shall  fînd. 

While  thus  I ftood,  intent  to  fcc  and  hcar, 

One  came , methought , and  v/hifper’d  in  my  car  : 
Vf  liât  could  thus  high  thy  rash  ambition  raife  ? 

Art  thou , fond  you:h  , a candidate  for  praile  î 


*Tis  true , faid  I , not  void  of  hopes  I came  , 

For  « ho  fo  fond  as  youthful  bards  of  Famé  ? 

But  fev/ , alas  ! the  cafual  blefling  boaft , 

So  hard  to  gain  , fo  eafy  to  be  loft. 

Fîovx  vain  that  fécond  life  in  others  breath  , 

Th'  eftatc  which  v/its  inlierit  after  dcatli  î 

Eafe , health , and  life , for  tliis  they  muft  relign  , 

( Unfurc  the  tenure  , but  hov  vaft  the  fine  ! ) 

The  great  man’s  curfe  , without  the  gains  , endure  , 
Be  cnvy’d,  wrctched  , and  be  flattcr'd , pool"  : 

Ail  lucklefs  vt'its  their  enemies  profcft , 

And  ail  fuccefsful , jealous  friends  at  beft. 

Nor  Famé  I flight , nor  for  hcr  favours  call  j 
Slic  cornes  unlook'd  for  , if  she  cornes  at  ail. 

But  if  the  purchafe  coft  fo  dcar  a priée , 

As  foothing  Folly , or  cxalting  Vice  : 

Oh  ! if  the  Mufe  muft  flatter  lawlcfs  fo/ay , 

And  follov/  ftill  wlicrc  fortune  leads  the  vay  ; 
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l’autre  , qu’aucun  mortel  ne  pourra  jamais  les  dis- 
tinguer. 

Tandis  que  ce  merveilleux  fpeétade  fixoit  8c 
mes  regards  & mon  attention , il  me  parut  que  • 

quelqu’un  s’approcha  de  moi , & me  dit  à l’oreille  : 

« Quel  motif  pourrait  allumer  dans  ton  cœur  une 
» ambition  téméraire  ? Es-tu  , jeune  infenfé  , un 
» des  prétendans  à la  gloire  ? 

» Il  eft  vrai,  lui  dis-je,  que  je  ne  fuis  point 
« venu  ici  fans  efpérance  j car  qui  eft:  plus  amou- 
» reux  de  la  Renommée , que  les  jeunes  Poètes  ? 

» Mais  hélas  ! combien  peu  ils  doivent  fe  flatter 
» de  jouir  de  cette  avantage  fi  rare , obtenu  fi  dif- 
» ficilement , 8c  fi  facile  à perdre  ! Combien  eft 
» vaine  cette  fécondé  vie , qu’on  cherche  à fe  pro- 
» curer  dans  la  mémoire  des  hommes  î Combien 
» eft  frivole  cet  héritage , auquel  afpirent  les  bons 
» Ecrivains  après  leur  mort  ! Il  faut  Sacrifier  à l’ef- 
» pérance  de  l’acquérir , des  jours  tranquilles  , la 
» fanté,  8c  la  vie  meme.  La  pofTeffion  de  ce  bien 
» eft  incertaine  ÿ mais  quels  chagrins  n’entraîne- 
» t-elle  pas  après  elle  ? Supporter  les  brufqueries  / 

» des  Grands  qu’on  importune , fans  aucun  avan- 
» tage  j être  enviés , quoique  malheureux , & flattés 
» dans  l’indigence  , voilà  leur  fort.  Les  efprits  fans 
» calent  font  pour  eux  des  ennemis  déclarés  -,  8c 
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Or  if  no  bafis  bcar  my  rifing  naine  , 

But  the  fall’n  ruins  of  anothcr's  famé  ; 

Then  tcach  me  , heav'n  ! to  fcom  the  guilty  bays , 
Drive  from  my  breaft  that  U/rctchcd  luft  of  praife  , 
Unblcmish'd  Iet  me  livc  , or  die  unknown  : 

Oh  ! grant  an  honclf  famé,  or  grant  me  nonc  ! 


{<  & >} 
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» ceux  qui  jouirent  d’une  réputation  Sc  de  quelque 
» fuccès , ne  font  tout  au  plus  que  des  amis  jaloux. 
>»  Je  ne  méprife  ni  la  Renommée , ni  n’afpire  à 
» fcs  faveurs  : fi  elle  vient  jamais  , c’eft  par  fur- 
» prife.  Toutefois  fi  je  ne  puis  mériter  fcs  carefles  , 
» 8c  l’avantage  d’en  jouir,  qu’en  flattant  lâchement 
» la  fatuité  & l’impertinence  j s’il  faut  que  ma 
» Mufe  prodigue  fon  encens  au  vice , à la  tiran  * 
>»  nie  , ou  que  rampant  en  vile  efclavc , au  gré  de 
» la  Fortune , elle  adore  baflement  fes  caprices  j fi 
» les  débris  de  la  réputation  des  autres  font  les 
jj  dégrcs  qui  doivent  me  conduire  au  Temple  de 
jj  la  Gloire  ; fi  la  Renommée  enfin  coûte  fi  cher  : 
jj  6 Ciel  ! donne  moi  le  courage  de  dédaigner  des 
jj  lauriers  criminels } éteins  dans  mon  cœur  cette 
jj  indigne  foif  de  la  louange  •,  permets  que  ma  vie 
jj  foit  pure  & innocente , 8c  que  je  meure  plutôt 
jj  inconnu  : que  mon  nom  fe  life  parmi  ceux  des 
jj  gens  de  bien , ou  foit  effacé  de  ton  Temple  jj. 
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PRÉFACE  (i). 

Je  gardois  depuis  dix  ans  cette  Traduétion  du 
Temple  de  la  Renommée  de  M.  Pope , comme  mon 
premier  Ouvrage  peu  digne  de  l’impreflion  \ mais 
pour  prévenir  la  Verlîon  en  Profe  annoncée  dans  le 
Mercure  , je  laide  prendre  à la  mienne  fon  droit 
d’aînefTe,  dans  l’efpoir  que  les  Vers  donneront  aux 
François  une  idée  plus  jufte  de  ce  genre  de  Poéfie. 
L’Auteur  Anglois  avoue  lui-mcme  qu’il  en  doit 
le  fujet  à la  Mai  fon  de  Renommée  de  Chaucer 
(z) , mais  qu’il  en  a totalement  changé  l’ordre  5c 
une  pairie  des  détails  : il  feint  d’avoir  vu  ce  monu- 
ment dans  un  fonge.  Son  imagination  l’emporte 
dans  les  airs  , & lui  préfente  un  fuperbe  Edifice  ; 
il  en  fait  la  defeription  , & celle  de  la  Renommée 
qui  y préfide  &:  y décide  de  la  réputation  des  Mor- 
tels épris  de  fes  faveurs. 

Les  Anglois  louent  5c  critiquent  beaucoup  ce 
Poème.  On  reproche  avec  raifon  à M.  Pope  de 
s’abandonner  trop  au  feu  de  fon  imagination  , fans 


( i ) Nous  avons  fuivi  la  dernière  Edition  des  Œuvres  de 
Madame  du  Bocage,  où  l’Aurcur  a fait  des  changcmens  & 
des  corrections  confidcrablcs,  tant  à la  Préface  qu'au  Pocme. 

(i)  Poète  Anglois,  qui  vivoit  dans  le  XIV  (ïècle.  Il  fut 
furnommé  l' Homère  Anglois  , à caufc  de  fes  beaux  Vers. 
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égard  à la  vraifemblance  , 8c  d’avoir  mis  peu  d’or- 
dre dans  fon  Ouvrage.  Il  répond  qu’une  fi&ion 
allégorique  8c  idéale  admet  tour  ce  que  le  cerveau 
échauffe  peut  offrir  dans  un  rêve  agréable  , 8c 
n’exige  point  une  vraifemblance  parfaite  j mais 
fes  adverfaires  mettent  une  grande  différence  entre 
un  rêve  extravagant , 8c  une  viffon  furnaturelle. 
Cette  manière  de  voir,  regardée  des  Anciens  comme 
une  infpiration  divine  , a le  pouvoir  de  raffembler 
dans  notre  imagination  ( nos  feus  étant  afloupis  ) 
des  objets  fantaftiques  8c  prodigieux,  mais  toujours 
raifonnables  & probables.  L’Auteur  s’eft  aullî  fervi 
de  l’autorité  des  Anciens  pour  répondre  à fes  Cri- 
tiques. Ariftote  dit  que  la  Fable  eft  lame  de  la 
Poélie.  Plus  elle  eft  morale , plus  elle  eft  utile  5 
c’eft  le  fruit  qu’on  tire  de  l’allégorie  , en  ufage 
dans  tous  les  tems.  A la  vérité  , on  doit  la  varier 
& l’ajufter  au  génie  & aux  mœurs  des  diverfes  Na- 
tions ; c’eft  ainii  qu’elie  a réuili  dans  les  fiècles  les 
moins  éclairés.  Les  Troubadours  & Pétrarque  qui 
prit  d’eux  l’idée  de  fes  Poélîes , s’en  fervirent  avec 
fuccès.  Boccace  & Chaucer , dont  ce  Pocme  eft 
tiré , les  imitèrent  : l’Ariofte  s’y  livra  à l’excès  dans 
fon  Orlando  furiofo  j 8c  quoiqu’il  s’abandonnât 
trop  à fon  génie  , les  Italiens  le  préfèrent  au  Taffe, 
qui  en  uffi  plus  fagement , 8c  qui  s’appliqua  à 
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fuivre  les  règles  des  Anciens.  Ces  exemples  prouvent 
que  ce  genre  de  fiétion  fut  toujours  en  ufage  chez 
les  meilleurs  Poètes  ; le  trouver  trop  embléma- 
tique , c’eft  contredire  le  jugement  & l’ufage  des 
plus  grands  Génies  anciens  Si  modernes.  D’ailleurs 
i allégorie  convient  particulièrement  au  tour  d’ef- 
prit  des  Anglois  y la  plupart  de  leurs  Auteurs  s’en 
fervent y le  Babillard.  Si  le  Speclateur  en  font  rem- 
plis. M.  Addition  attribue  au  tempérament  rêveur 
Si  mélancolique  de  fes  Compatriotes , leur  goût  ex- 
ccflif  pour  les  vidons. 

L’amour  des  hommes  pour  la  vérité , leur  fait 
chercher  dans  la  Nature  la  représentation  des  objets 
qu’on  leur  décrit.  On  blâme  à tort  le  rocher  tranf- 
parent  qui  foutient  ce  Temple  , comme  une  idée 
chimérique  à l’excès  ; l’endroit  de  ce  Poème  qui 
le  compare  aux  montagnes  de  glace  , dont  les 
Voyageurs  du  Nord  font  mention  , donne  de  la 
réalité  à cette  fiétion. 

Dans  la  defeription  des  Statues  qui  ornent  les 
faces  extérieures  du  Temple,  on  a reproché  avec 
plus  de  raifon  à M.  Pope  de  décrire  des  chofes  que 
la  Sculpture  ne  peut  rendre  fenfibles  , telles  que  la 
marche  des  arbres  à la  voix  d’Orphée , les  pierres 
qui  s’arrangent  au  fon  de  la  lire  d’Amphion , re- 
préfenté  bâtiffant  les  murailles  de  Thèbes.  Com- 
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ment  appercevoir  ces  mouvemens  dans  des  figures 
immobiles , ni  l’effet  de  l’écho  du  Mont  Cythéron? 
Ces  idées  hardies  plaifent  pourtant  à l’imagination 
du  Lcûeur  \ &r  il  oublie  le  manque  de  vraifem- 
blance.  Homère  en  faifant  l’énumération  des  figures 
gravées  fur  le  bouclier  d’Achille , a décrit  des  mou- 
vemens auflî  impoffibles  à repréfenter. 

L’Auteur  a pris  de  Virgile  le  portrait  de  la  Re- 
nommée : il  devoit  parler  de  fa  trompette , fouvent 
en  ufage  dans  ce  Poème  ; il  accufe  cette  DéefTe 
des  mêmes  injuftices  que  fa  fœur  la  Fortune.  Je 
ne  fais  s’il  établit  bien  leur  parenté  ; mais  on  ne 
voit  pas  allez  la  raifon  des  fantaifies  qu’il  lui  at- 
tribue. Les  Peuples  de  toutes  Nations  & de  diffé- 
rens  genres  de  mérite , viennent  lui  demander  de 
les  rendre  célèbres.  Je  ne  comprends  pas(  à moins 
d’en  accufer  fon  caprice  ) pourquoi  elle  traite  avec 
dédain  des  gens  de  bien  , occupés  du  bonheur  pu- 
blic. Je  m’étonne  aufli  de  l’applaudi  ffement  d’un 
moment  donné  à des  Petits-Maîtres  ridicules  , 
qu’elle  fiffle  un  inftant  après. 

Les  Guerriers , les  Conquérans  qui  lui  demandent 
les  honneurs  immortels , lui  font  horreur  j cepen- 
dant fon  Temple  en  eft  rempli  : Alexandre,  Céfar, 
& plufieurs  autres  y tiennent  le  premier  rang  \ il 
femble  même  bâti  pour  eux  ; elle  les  y fouffre 
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apparemment  par  néceilicé , fans  préférer  leur  mé- 
rite à tout  autre.  Celui  des  Philofophes  ôc  des 
Gens  de  Lettres  paroît  la  toucher  davantage  ; par 
eux  feuls  , il  eft  vrai , la  réputation  des  Héros  fe 
répand  Ôc  pafle  à la  poftérité. 

On  demanderait  encore  pourquoi  des  gens  ver- 
tueux , modeftes  , dont  le  feul  défit  eft  d’ctre 
ignorés , fe  préfentent  aux  autels  de  la  Renommée  ; 
leur  prière  n’eft  point  contradictoire  j les  bonnes 
aétions  cachées  font  quelquefois  divulguées  : d’ail- 
leurs il  faut  fuppofer  cette  Dé  elfe  en  pouvoir  d’en- 
févelir  les  fublimes  vertus , comme  de  les  rendre 
publiques. 

L’amour-propre  des  Femmes  fut  bielle  , de  n’en 
trouver  aucune  dans  ce  Temple  , quoique  les  Hif- 
toricns  faftent  mention  de  nombre  d’Héroïnes 
dignes  d’y  briller , telles  que  Sémiramis  , Clélie  , 
Porcie  , Zénobie , ôcc. 

Le  défaut  le  plus  confidérable  du  Poème  , eft 
le  manque  d’unité  de  deflin.  Sur  la  fin  de  l’Ou- 
vrage , le  Temple  qu’on  vient  de  décrire  difpa- 
roît  j un  autre  lui  fuccède  , dont  le  modèle  eft 
l’ingénieufe  defcription  qu’Ovide  fait  de  la  de- 
meure de  la  Renommée  : ce  lieu  où  , fans  un 
moment  de  repos  ni  de  filence  , tous  les  objets  fe 
rafiemblent  de  toutes  parts , femble  n’avoir  plus 
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de  rapport  au  premier  monument , qui  eft  vrai- 
ment le  Temple  de  Mémoire.  Comment  nommer 
celui-ci?  Je  pouvois  les  confondre  l’un  dans  l’autre, 
changer  plufieurs  endroits  de  ce  Poème , y mettre 
plus  d’ordre  8c  plus  d’unité  j mais  je  penfe  qu’un 
Tradudeur  ne  fauroit  être  trop  fidèle  à fon  Ori- 
ginal , 8c  doit  l’imiter  autant  qu’il  lui  eft  poiïî— 
ble  dans  le  tour  de  fes  idées  , 8c  l’arrangement 
de  fon  Ouvrage.  Je  crois  cette  Tradudion  auili 
exade  quelle  puifte  être  en  vêts  ; je  ne  dois  point 
y paroître  , mais  l’Auteur  que  je  veux  faire  con- 
noître  dans  une  autre  Langue.  Beaucoup  de  gens 
prétendent  qu’il  faut  s’approprier  l’Ouvrage  qu’on 
traduit , & lui  donner  la  forme  , à fon  gré  , la 
plus  convenable  : ce  n’eft  plus  rendre  dans  notre 
Langue  le  caradère  d’efprit  des  Etrangers  ; c’eft 
leur  donner  le  lien.  Un  Peintre  qui  voudrait 
rapporter  d’Italie  en  France  les  copies  des  meil- 
leurs Maîtres  , s’il  changeoit  l’ordonnance  des 
Tableaux  , & le  goût  des  Draperies  , pour  en 
rendre  le  deilin  plus  régulier  , 8c  les  ornemens 
plus  conformes  à nos  ufages  , vous  mettroit-il  au 
fait  de  la  manière  8c  du  génie  des  Ultramon- 
tains ? Remplirait-il  votre  attente  ? Un  Auteur 
Tragique  qui  repréfente  le  caradère  d’Orefte  , le 
peindrait  mal , s’il  lui  donnoit  des  expreflions  mo> 
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tierces , & l’habilloit  à la  Françoife.  Quoique  les  An- 
* glois  foient  nos  voifins  , leur  goût  , leurs  idées 
different  beaucoup  des  nôtres.  Mon  projet  eft  de 
fuivre  mon  guide  pas-à-pas.  Si  ce  Poème  paroît 
froid  , ce  fera  la  faute  de  mes  V ers  , non  celle  de 
M.  Pope  , dont  les  Ouvrages  font  eftimés  de  tous 
ceux  qui  favent  l’Anglois , & connus  des  François 
par  d’excellentes  traductions. 
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LE  TEMPLE 

DE  LA  RENOMMÉE . 

POÈME 


Traduit  en  Vers  François  3 par  Madame 
DU  B OC  AG  E. 

D ans  ce  rems  où  les  prés  embellis  par  les  fleurs 
De  la  faifon  nouvelle  annoncent  les  douceurs , 

Où  de  l'Aftre  du  jour  la  chaleur  vive  & pure  , 

Par  fes  rayons  féconds  ranime  la  Nature  j 
Dans  ce  tems  où  tout  feinblc  inviter  au  repos  , 

Le  fommeil  fur  mes  yeux  répandit  fes  pavots  : 

Les  foins  & les  dc/îrs  fortirent  de  mon  amc  ; 

L'Amour  même  à mon  cccur  fit  moins  fentir  fa  flamme. 

Ces  tranquilles  inftans , précurfeurs  du  réveil , 

Où  nos  fens  repofés  n'ont  qu’un  léger  fommeil , 

Sont  les  tems  deftinés  aux  vifions  trompeufes  : 

Mille  fantômes  vains , des  formes  monftrueufcs  . 

Difperfés  dans  les  airs , fans  ordre  raflcmblés , 

Se  jouèrent  long- tems  de  mes  efprits  troublés. 
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Je  me  crus  tranfporté  loin  des  bornes  du  Monde  ; 
J'embraflois  d’un  coup  d'eril  les  Cieux,  la  Terre  Se  l'Onde, 
Le  Globe  en  équilibre , environné  des  Eaux , 

L’immenfité  des  Mers  couverte  de  Vaifleaux  , 

Des  Rochers  efearpés  , des  Montagnes  ftériles. 

Des  Temples  , des  Forêts , des  Campagnes,  des  Villes  : 

Le  Soleil  quelquefois  embelliffoit  ces  lieux  j 
Un  nuage  fouvent  les  déroboit  aux  yeux. 

Sur  ces  divers  objets  je  promenois  ma  vue, 

Lorfqu'un  bruit  effrayant  vint  ébranler  la  nue  : 

Telle  on  entend  la  foudre  éclater  dans  les  airs , 

Et  dans  les  antres  creux  le  murmure  des  Mers. 

J'invoquois  l'Eternel  pour  le  rendre  propice  ; 

Devant  moi  j’apperçois  un  fuperbe  Edifice , 

Dont  l'orgueilleux  fommet  d'un  obélifquc  orné  , 

De  nuages  épais  fembloit  environné. 

Le  Deltin  ordonna  que  fur  un  roc  de  glace , 

Ce  riche  Monument  eût  à jamais  fa  place  : 

Si  l'accès  en  paroît  facile  & féduifant , 

Au  fommet  efearpé  brille  un  chemin  glifTant. 

Ce  merveilleux  Rocher  a l’albâtre  cft  fcmblable. 

Sa  matière  folidc  en  a l'éclat  durable. 

Autour  de  fa  furfacc  on  voit  des  noms  tracés , 

Tar  le  tems  cnnnemi  prefque  tous  effacés. 

Leur  fièclc  adulateur , au  Temple  de  Mémoire  , 

Vainement  leur  promit  d'éternifer  leur  gloire. 

Les 
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Les  Critiques  jaloux  , avec  art  s'efforçoient 
De  remplir  de  leur  noms  les  traits  qu'ils  effaçoicnt  ; 

Ces  foiblcs  traits  bientôt  à d'autres  faifoicnt  place  j 
Et  des  noms  effaces  on  revoyoit  la  trace. 

Un  Soleil  trop  brûlant,  un  Vent  trop  furieux, 

Nuifcnt  également  à l'éclat  de  ces  lieux  : 

Ainfi  la  Renommée  cft  autant  ennemie 
D’un  éloge  cxccflif , que  des  traits  de  l'envie  : 

Le  fond  de  fa  demeure  cft  toujours  rcfpcclé 
Et  du  froid  des  Hivers  & des  feux  de  l’Eté. 

Comme  on  voit  le  criftal  fidèle  à la  gravure , 

Des  traits  qu'on  y traça  confcrvcr  la  figure  ; 

Sur  ce  Roc  fourcilleux  font  gravés  divers  noms  , 

Dont  l'empreinte  a bravé  l'envie  8c  fes  poifons. 

Chaque  ficelé  au  fuivant  en  tranfmet  la  mémoire  ; 

Le  tems  n’a  rien  ravi  de  leur  folide  gloire  : 

Les  ans  meme  ont  rendu  plus  grands  8c  plus  fameux 
Les  grands  noms  qu’à  jamais  chériront  nos  Neveux. 

Tels  on  voit  les  Rochers  de  la  nouvelle  Zcmblc, 

( Ouvrage  que  le  froid  de  tous  les  tems  raffcmble  ) 

Elever  dans  les  airs  leurs  éclatans  frimats  : 

L'Aftrc  du  jour  en  vain  éclaire  ces  climats  j 
En  dépit  de  fes  feux,  une  neige  éternelle 
Sur  ces  Rochers  glacés  toujours  fc  renouvelle  ; 

Et  leur  brillant  fommet  de  loin  parole  aux  yeux 
Elevé  comme  Atlas  pour  foutenir  les  Cicux. 
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LE  TEMPLE 


Sur  un  pareil  Rocher  règne  la  Renommée. 

Là  , l’Univers  jaloux  de  fa  vainc  fumée  , 

Par  des  foins  aflidus  enccnfc  fes  Autels. 

Son  Temple  ne  fut  point  l'ouvrage  des  Mortels. 

Dans  les  lièclcs  vantés , la  Grèce  ingéniculc  , 
L’antique  Babylonc  & Rome  ambitieufe. 

Unifiant  la  richefle  à l’art  des  ornemens  , 
N’élevèrent  jamais  de  fi  beaux  Monumens. 

Quatre  faces  du  Dôme  (i)  où  brille  la  fculpture  , 
Egales  en  beauté , diffèrent  en  parure  } 

Quatre  portes  d’airain  d'un  abord  fpacieux , 
Regardent  en  s’ouvrant  les  quatre  points  des  Cieux. 
Là,  font  repréfentés  les  Héros  que  les  Fables, 

Par  leur  antiquité  nous  rendent  rcfpe diables. 

Et  ceux  qui  les  premiers  élevant  des  remparts  , 

Les  armes  à la  main  protégèrent  les  Arts. 

L'enceinte  du  dehors  richement  revêtue 
De  ces  hommes  fameux  confcrve  la  Statue  j 
Les  Guerriers  dans  le  marbre  ont  l’afpcét  menaçant. 
Et  les  Légifiatcurs  le  front  réfiéchiffant. 


(i)  Le  Dôme  eft  d’une  ferme  quarrée  ; les  quatre  faces  ont  despor. 
tes  ouvertes  aux  quatre  points  des  Cieux  , pour  marquer  que  les  ditfe. 
rentes  Nations  y font  admifes.  Le  côté  de  l'Occident  eft  d'Architcâure 
Grecque  ; l’Ordre  Dorique  eft  confacré  aux  Héros  & aux  Guerriers  ; les 
Statues  des  faces  extérieures  du  Temple  repréfentent  les  plus  anciens 
Héros  célèbres  dans  les  Armes  ic  dans  1“  Arts. 
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La  façade  où  le  foir  Pheebus  peint  fa  lumière , 

Des  exploits  de  Tliélèe  offre  aux  yeux  la  carrière  t 
Perfée  y brille  armé  du  fameux  bouclier 
Dont  Minerve  jadis  honora  ce  Guerrier. 

Hercule  (i)  eft  appuyé  fur  fa  lourde  maffuc  ; 

Et  fes  divers  travaux  femblcnt  fixer  fa  vue. 

Orphée  environné  des  fiers  monftres  des  bois. 

Par  fes  accens  vainqueurs  les  raflcmble  à fa  voix ; 

Les  arbres  enchantés  tranfportent  leurs  racines 
Prés  des  échos  remplis  de  fes  chanfons  divines. 

A fes  fons  créateurs,  par  un  nouveau  pouvoir, 

Amphion  voit  ici  les  pierres  fc  mouvoir  : 

Thèbes  fort  de  la  terre  aux  accords  de  fa  lyre  ; 

Sur  le  Mont  Cithéron  Echo  vient  les  redire  5 
Les  Rochers  ébranlés  par  l'effort  de  fes  fons  , 

S'écroulent , & d’accord  roulent  dans  les  vallons. 

De  la  Ville  auffi-tôt  les  remparts  s'établilfent  ; 

Les  voûtes , à fon  gré , fe  forment , s’arrondifTent } 

Les  colonnes , les  tours  s’élèvent  à fes  yeux  , 

Comme  on  voit  fur  le  foir  s'élever  vers  les  deux  , 

Les  épaifTes  vapeurs  d’un  vallon  trop  humide , 

Dont  un  foleil  brûlant  a pompé  le  fluide. 


(i)  Hercule  eft  dans  l’attitude  de  la  fameufe  Statue  de  l'HercuU 
tamife. 
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Le  côte  que  l'Aurore  éclaire  à fon  lever. 

Montre  un  Temple  qu'à  Bel  Ninus  fit  élever  (i). 
Cyrus  au  meme  rang  brille  parmi  les  Sages  ; 

A leurs  augullcs  traits  on  rcconnoît  les  Mages  : 
Zoroaftrc  agité , fa  baguette  à la  main  , 

Dans  des  cercles  divers , confultc  le  Deftin. 

Les  Caldécns  profonds  dans  l'art  de  la  Magie, 
Apprennent  à fes  pieds  la  vaine  Allrologie. 

En  de  fombres  déferts , des  peuples  rcfpeétés , 

Les  Braclimanes  trompeurs  font  tous  rcprélèntés  ; 

Leur  magique  pouvoir  qu’enfanta  l'impoflure , 

Prétend  à leurs  defirs  aficrvir  la  Nature  j 
Pour  arrêter  la  Lune  ils  ont  des  Talifmans  ; 

Les  morts  à leur  appel  fortent  des  monumens  } 

Et  leurs  regards  perçans  cherchent  dans  leurs  retraites  4 
Les  différons  afpeéts  du  Ciel  Si  des  Planètes. 

En  corrigeant  les  moeurs  par  des  préceptes  doux. 

Le  fcul  Confucius  l’emporte  fur  eux  tous. 

Des  Prêtres  de  Memphis , dans  des  niches  dorées  , 

On  découvre  au  Midi  les  Images  faerces  ; 


(1)  Belus,  pere  de  Ninus  , fondateur  du  Royaume  des  Affyriens  ; 
Cyrus, de  celui  des  Perfes. 

Les  Mages  & les  Caldécns  s’appliquoient  i la  Magie  & à I’Aflrono* 
piic  , prefque  la  feule  feieuce  des  anciens  Peuples  de  l’Afïc  ; Zoroaftrc 
y excella.  Il  nous  eft  relié  peu  de  cliofe  de  la  morale  & des  écrits  de 
ces  Philofophcs , excepté  de  Confucius  , le  grand  Légiflatcur  des  Chj; 
trais  , qui  yiveit  il  y a plus  de  1000  ans. 
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Lcgiflatcurs  du  Peuple  , Interprètes  des  Dieux  , 

Ils  mefurent  la  Terre,  S:  contemplent  les  Cieux  j 
Le  compas  à la  main  ils  décrivent  des  fphères  , 

Et  partagent  le  tems  en  des  Cycles  Lunaires. 

En  pompe  au  milieu  d’eux  s'élève  Séfoftris  j 
De  fon  farte  éclatant  mes  yeux  furent  furpris  ; 

Les  Rois  que  la  Fortune  aflervit  à fes  chaînes , 

Traînoient  un  char  vainqueur  dont  il  guidoit  les  rênes  (i). 
Entre  chaque  Statue , on  trouve  fur  ces  murs  , 

Un  favant  obélifque  orné  de  traits  obfcurs. 

Le  Temple  vers  le  Nord  enrichi  de  fculpture  , 

Où  le  travail  & l'art  étouffent  la  nature  (i)  , 


(i)  La  fcicnce  des  Prêcres  de  l'Egypte  conliiloit  dans  la  Géométrie  8c 
l’Aftronomie;  ils  confetvoient  avec  foin  les  principaux  faits  de  l’hif- 
toire  fur  des  Obélifques.  Leur  plus  grand  Héros  fur  Séloilris  : Diodore 
de  Sicile , qui  a confervé  la  mémoire  de  fes  conquêtes , dit  qu’il  attela 
à fon  char  les  Rois  qu’il  avoir  vaincus.  La  defeription  de  fa  Statue  , 
dans  ces  Vêts,  efl  prife  fut  celle  qu’Hérodote  dit  avoir  vue  de  fon  tems. 

(i)  Architecture  convenable  à celle  patrie  du  Monde  ; la  fcicnce  de 
ces  Peuples  efl  beaucoup  plus  obfcure  que  celle  des  autres  Nations. 
Zamolxis , Difciple  de  Pythagore  , enfeigna  le  premier  l’immortalité 
de  l’ame  aux  Scythes.  Odin  , Légiilareur  des  Goths  , fujet  à des  accès 
de  frénélîe  , perfuada  à fes  Scâatcurs  qu’il  recevoir  dans  ces  moment 
l’infpiration  de  quelque  Divinité  , qui  lui  ci i ci o i c des  Loix  -,  l'invention 
des  caractères  Runiqucs  lui  cil  attribuée.  Les  Druides  8c  les  Bardes 
étoient  Légiûatcurs  de  ces  Peuples  célèbres  par  leurs  fauvages  vertus  : 
ces  Héros  comptoient  pour  un  deshonneur  de  mourir  dans  leurs  lits , 
8c  couroient  à une  mort  certaine , pour  un  nom  à venir  , dans  l’efpé- 
tance  d'être  célébrés  par  leurs  Bardes, 
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Picfente  Zamolxis  l'œil  fixe  & l'air  rêveur , 

Le  frénétique  Odin  expirant  de  fureur  : 

Les  célèbres  Guerriers  fortis  de  la  Scythie  , 

Dans  leurs  fombres  regards  montrent  leur  barbarie. 
Des  colonnes  de  fer  par  ordre , en  double  rang , 
Soutiennent  ces  Héros  encor  fouillés  de  fang. 

En  ces  fauvages  lieux  paroiflent  les  Druides  ; 

Di  leur  Religion  les  Prêtres  & les  Guides. 

Ecs  Bardes , dont  les  vers,  & les  barbares  chants 
Célèbrent  les  fureurs  de  ces  fiers  Conquérans  ; 

Mille  jeunes  Guerriers  que  l’amour  de  la  gloire, 

Eit  courir  à la  mort  pour  vivre  dans  l’Hiftoire  ; 

Et  tant  d’autres  Héros , dont  les  faits  plus  douteux 
Sont  gardés  par  rcfpcél  pour  ces  tems  fabuleux. 

Ec  luftre  de  ces  murs , par  l'effet  de  l’Optique , 

Pour  rendre  les  objets  eft  un  verre  magique  5 
Leurs  divers  points  de  vue  en  changent  la  couleur , 

En  augmentent  l'éclat , le  nombre  & la  grandeur  : 

Ces  murs  myftérieux  ne  font  par-tout  qu’emblémej 
Et  ce  miroir  trompeur  porte  tout  à l’extrême. 

Tandis  que  tant  d’objets  ravi  fient  mes  efprits , 

Le  dedans  du  Palais  s’offre  à mes  yeux  furpris  ; 

Là  des  Hiftoriens  les  favantes  cohortes , 

Sous  des  vêtemens  blancs  , gardent  le  feuil  des  portes; 
Dans  l’airain  joint  à l’or  d’un  travail  achevé. 

Le  Tuns , fa  faulx  en  main , fur  leurs  bancs  eft  gravé  j 
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Son  dos  charge  de  faits  qu’effacent  les  années , 

Porte  languifTamment  fes  ailes  enchaînées. 

L'intérieur  du  Temple  cft  rempli  de  Guerriers  ; 

Dans  le  bruit , dans  le  fang  ils  cueillent  des  lauriers. 
Vainqueur  de  l’Univers , cfclave  de  lui-même  , 

L’invincible  Alexandre  y tient  le  rang  fuprème  : 

Céfar  maître  du  Monde , &:  maître  de  fon  coeur , 

Entre  Minerve  & Mars  fuit  de  près  ce  Vainqueur. 

Les  Mortels  généreux , qui  fans  chercher  la  gloire  , 

Pour  le  bonheur  public  chérirent  la  victoire. 

Tiennent  le  premier  rang  parmi  tant  de  Héros  -, 

Tels  qu’Epaminondas  fameux  dans  le  repos  , 

Timoléon  (i),  vengeur  & meurtrier  d'un  frère, 

Scipion  des  Romains  le  héros  & le  père  , 

Bon  Citoyen  dans  Rome  & grand  dans  les  combats  ; 

Tel  fut  Aurélius  qui  marcha  fur  fes  pas  : 

Dans  un  rang  fouverain , à la  vertu  fidèle , 

Il  fut  fon  propre  juge , & des  Rois  le  modèle. 

Près  de  lui  font  placés  les  Héros  malheureux , 

Dont  les  faits  moins  bruyans , ne  font  pas  moins  fameux  : 

Au  milieu  d'eux  Socrate  obtient  le  rang  fuprême  : 


( 1 ) Timoléon  fauva  la  vie  i fon  frere  Timophane , dans  une  bataille 
entre  les  Argiens  & les  Corinthiens  -,  des  qu’il  le  vit  devenir  le  Tyran 
de  fon  Pays , & p référant  le  bien  public  aux  liens  du  fang , il  lui  donna 
la  mort. 

O4 
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Ariftide  (1)  le  Julie,  injultc  pour  lui-même, 
Rejettant  les  confcils  que  dicte  l’intérêt. 

De  Ton  baiimllcmcnt  vient  de  ligner  l'arrêt. 

Agis  (i)  & Phocion  demandent  fans  murmure , 
Qu'on  répare  les  torts  que  leur  fit  l'impolturc. 

Le  févêrc  Brutus  livre  un  fils  à la  mort  j 
Et  Caton , par  le  fer , fuit  un  plus  trille  fort. 

Dans  le  centre  du  Chœur  fix  colonnes  pompeufes 
Portent  des  grands  Auteurs  les  Images  fameufes  (,})  : 
Sur  un  Trône  éternel  formé  d’un  fcul  rubis  , 

Au  haut  de  la  première  , Homère  règne  affis  : 

Ce  célèbre  Vieillard  , pcrc  de  l'Harmonie , 

Dans  le  feu  de  fes  traits  montre  encor  fon  génie  ; 


(1)  Ariftide  , fumommf  le  Jujlc  par  fon  intégrité  , fut  banni  par 
I’Oftracifme  : il  étoit  d’ufage  que  chacun  écrivit  fur  une  écaille  d’huî- 
tre le  nom  du  Citoyen  qu’il  vouloit  exiler  ; un  Païlan  qui  ne  favoic 
point  écrite , s’adrefta  à lui , fans  le  connoître , pour  le  prier  de  lui  ren- 
dre ce  fervice.  Ariftide  y ligna  fon  nom  ; fie  par  ce  moyen  il  fe  con- 
damna lui-même. 

(1)  Agis,  Roi  des  Lacédémoniens,  pour  avoir  voulu  remettre  en 
vigueur  les  Loix  de  Licurgue , fut  étranglé  en  prifon  par  Çléombrote. 
Phocion,  Capitaine  Athénien,  d’une  vertu  févete  & grand  guerrier, 
fut  accufc  fauftement  de  trahifon , fie  condamné  X mort  par  le  Peuple. 

(l)  Près  du  Trône  de  la  Renommée  font  placés  les  plus  célèbres  Au- 
teurs de  l'Antiquité  ; leur  attitude  exprime  leurs  diffïrens  caractères  ; 
la  fculpture  de  leur  colonne  marque  les  principaux  fujets  de  leurs  Ou- 
vrages , Se  fait  atlufton  à leur  maniéré  de  penfer. 
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Quoiqu' aveugle  , fes  yeux  ont  un  air  de  fierté  , 

Et  les  ans  l'ont  vieilli  fans  l’avoir  maltraité  : 

Son  Pilaftrc  immortel  reprefente  en  fculpture. 

Des  malheurs  des  Troyens  la  funefte  avanturc  ; 

Le  trait  dont  Diomède  ofa  blcficr  Cypris, 

Patrocle  terrafie  des  coups  qui  l'ont  furpris  ; 

Et  le  fils  de  Thétis  pour  venger  fa  mémoire. 

Sur  l'intrépide  Hector  remportant  la  viéloire. 
L’exprcfiîon  & l'art  animent  ces  portraits  ; 

Le  feu  des  combattans  cil  gravé  dans  leurs  traits. 

Le  Pilaftre  fuivant , fans  éblouir  la  vue  , 

Soutient  un  riche  Trône  orné  d’une  Statue: 

L’ouvrage  en  cft  fini  ; l'Artiftc  vigilant. 

Sur  l'or  qu’il  arrondit  épuifa  fon  talent. 

A fon  maintien  modcilc  on  rcconnoît  Virgile  ; 

Au  milieu  du  triomphe  il  montre  un  coeur  tranquille  : 
Charmé  de  fon  rival , fans  en  être  envieux  , 

Sur  le  divin  Homère  il  a toujours  les  yeux  : 

Autour  de  fa  colonne  , on  voit  dans  fa  fculpture  , 
Didon  fur  le  bûcher  qui  meurt  pour  un  parjure  ; 

Les  combats  des  Latins , la  mort  du  Roi  Turnus  , 
L’cmbrâfcment  de  Troyc,  & le  fils  de  Vénus, 

Qui  fc  fauve  accablé  fous  le  poids  de  fon  père. 

Sur  le  milieu  du  Trône  cft  en  gros  caractère  , 

Ecrit  en  lettres  d’or  : Je  chante  le  Héros  , 

Qui  des  rives  de  Troyc , apres  de  longs  travaux  , 
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Aborda  le  premier  aux  bords  de  Lavinie. 

Plus  loin , dans  les  accès  de  Ton  bouillant  génie , 
Pindare  au  haut  des  airs  guide  un  char  radieux  (i)  } 

Et  fon  rapide  vol  fcmble  afpirer  aux  Cicux  : 

Sa  harpe  fuit  fa  voix;  & fa  main  nonchalante 
Tire  des  fons  hardis  de  la  corde  tremblante. 

Les  courfes  & les  jeux  que  la  Grèce  a vantés  , 

Autour  de  fa  colonne  étoient  repréfehtés  : 

De  jeunes  Combattans , amoureux  de  la  gloire , 

Par  des  fentiers  divers  , y cherchent  la  viétoirc  ; 

Au  bout  de  la  carrière  ils  tournent  tous  leurs  pas  ; 
Neptune  & Jupiter  animent  leurs  combats  : 

L’un  panché  fur  fon  char  brille  par  la  vîteffe  ; 

L’autre  auprès  du  Vainqueur  fuccombe  avec  nobleffc  : 
Le  marbre  rend  l’effort  de  leurs  bras  menaçans  ; 

Et  leurs  fougueux  Courficrs  y fcmblcnt  bondiffans. 

Sur  un  pilier  d’airain  l'ingénieux  Horace, 

D'un  favori  de  Pindc  occupe  ici  la  place  (1)  j 
II  règle  les  écarts,  & tempère  les  tons 
Dont  le  feu  de  Pindare  animoit  fes  chanfons  : 


(i)  Pindare  dépeint  dans  un  chat  volant , par  allulîon  au  feu  de  Ton 
génie,  6i  aux  Jeux  de  la  Grèce  qu'il  célébra.  Neptune  ptélîdoit  aux 
Jeux  Illhmiques , Jupiter  aux  Olimpiques. 

(x)  Ce  qui  eJl  exprimé  par  ce  Vêts  : 

Ex:çi  monumtntum  tere  per  cnn: us. 
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Sa  lire  réunit , fans  paroître  forcée  , 

Aux  doux  fons.de  Sapho , les  vers  hardis  d’Alcée  (i). 

Sur  fon  pilaftre  où  l’art  forma  d’obliques  rangs  , 

Brillent  en  traits  heureux  mille  objets  différens: 

D’un-  côté  font  les  ris  , Glicèrc  & la  mollclTc  ; 

Ici  Céfar  vainqueur,  là  le  Dieu  de  l'ivrcfTc. 

A l’abri  d'un  laurier  joint  au  mirthe  amoureux  , 

Le  Poète  entouré  des  Grâces  Se  des  Jeux 
Enfeigne  la  SagclTc  Se  chante  la  Vi&oirc. 

Ariftotc  en  ces  lieux  jouit  d’une  autre  gloire  ; 

L'air  penfif  eft  empreint  fur  fon  front  couronné  : 

Des  maifons  du  Soleil  il  eft  environné  ; 

Et  fes  favans  regards  pénétrant  la  Nature  , 

De  la  terre  8c  des  cicux  embraftcnt  la  ftruéturc. 

En  habit  de  Conful  Cicéron  au  Barreau , 

Du  Dieu  de  l'Eloquence  y porte  le  flambeau  : 

Scs  geftes , fon  maintien  trompent  fi  bien  la  vue  , 

Qu’on  penfe  voir  agir  & parler  fa  Statue. 

Il  eft  dans  l’attitude  où  jadis  au  Sénat 
Il  défendit  le  Peuple  , & confcrva  l’Etat; 

Et  Mercure , dont  l’art  éleva  fa  colonne  , 

Admire  fes  talcns , l’écoute  & le  couronne. 

Sur  fes  piliers  d’airain,  un  dôme  merveilleux, 
far  fa  cime  d’émail  touche  aux  champs  lumineux  : 

(i)  Ce  mélange  «prime  le  caraûere  des  Odes  d’Horace  , Se  fait 
jllufion  à ces  mots  : 

Sf  iritum  Grant  tenuem  eamana. 
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En  vain  , à fon  fommcc  les  yeux  veulent  atteindre. 
Son  iminenfe  circuit  ne  pourroit  fe  dépeindre. 

Ici  la  Renommée  en  tout  tems  tient  fa  cour. 

L'or  & les  diamans  ornent  ce  beau  féjour. 

Le  plafond  parfemé  de  pierrres  tranfparcntes. 
Produit  mille  rayons  de  couleurs  différentes; 

Et  l'cclat  de  ces  feux,  réfléchi  fur  l’Autel, 
Auxorncmcns  pompeux  donne  un  luffre  immortel. 
Ainfi  brillent , la  nuit,  fur  la  voûte  azurée  , 

Les  affres  radieux  dont  elle  cft  éclairée. 

De  ce  féjour  facré  l'Immortelle  à l'inftant 
Sait  & rend  à la  fois  chaque  fait  important. 
J’admirois  de  ces  lieux  le  goût  & la  richcfle  ; 

Sur  un  char  tout- à-coup  j'apperçois  la  Déefle: 

Sa  taille  , qu’à  mes  yeux  dérobe  un  jour  trompeur  , 
D'une  coudée  à peine  égale  la  hauteur  : 

Mais  fur  ce  rare  objet  plus  je  fixe  la  vue  , 

Plus  je  vois  s’allonger  &:  groflïr  fa  Statue. 

Les  divers  ornemens  qui  couronnent  fon  front , 
S'élèvent  jufqu’au  dôme , en  touchent  le  plafond  ; 
Et  le  Temple  fplcndidc  où  règne  l'Immortelle  , 
Semble  aux  yeux  s'élever  & s'étendre  avec  elle. 

Sa  forme  que  j’admire  a les  bizarres  traits 
Dont  la  Fable  jadis  a chargé  fes  portraits. 

Sous  fes  bras  , fous  fes  pieds , fes  ailes  étendues 
La  portent  fur  la  Terre , & l'élèvent  aux  Nues. 
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Ille  a des  yeux  fans  nombre  à tout  inftant  ouverts  , 
Mille  oreilles  toujours  pleines  de  bruits  divers  ; 

Et  de  fa  bouche  il  fort  des  langues  innombrables. 

Les  neuf  Soeurs  entouraient  fes  genoux  vénérables  : 

De  tous  tems  la  Dec  lie  a couronné  leurs  chants  ; 

Et  les  ficelés  futurs  entendront  leurs  acccns. 

Tandis  que  j’écoutois  ces  fons  qui  me  ravirent  , 
Les  trompettes  du  Temple  en  tous  lieux  retentirent  : 
Des  bouts  de  l’Univers,  chaque  Peuple  àl’inftam 
Accourt,  & vers  l'Autel  fuit  l’airain  éclatant. 

Les  vetemens  divers , les  mœurs  & le  langage  , 
Compolcnt  un  étrange  & bizarre  aflemblagc. 

Vous  voyez  au  Printcms  en  bataillons  épais , 

Les  Abeilles  dans  l’air  chercher  l'ombrage  frais  : 

La  troupe  ailée  errante  apperçoit  l’onde  pure  , 

Fait  de  fon  vol  bruyant  retentir  le  murmure , 

Et  fur  les  champs  femes  des  plus  belles  couleurs , 
S'cmprcüe  de  puifer  le  fuc  de  mille  fleurs. 

Ainfi  le  Peuple  en  foule  environne  fans  celle 
Le  magnifique  Trône  où  règne  la  Décile. 

Là , fans  dilhnétion , placés  aux  mêmes  rangs , 

Sont  l’Indigent , le  Riche , 8c  le  Peuple , 8c  les  Grands , 
Et  le  Vieillard  conteur,  8c  la  Jcuncfle  folle} 

Chacun  plaide  fa  caufe  aux  genoux  de  l'Idole. 

Les  hommes  vertueux  8c  les  hommes  pervers  , 
Courant  au  meme  but , ont  des  chemins  divers  ; 
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Du  délïr  de  la  gloire  en  tout  tems  enflammée  , 

Leur  amc , avec  ardeur,  cherche  la  Renommée  : 

Mais  des  uns , par  Ton  choix , les  délîrs  font  remplis  } 
Les  autres  dans  l’oubli  relient  enfevelis. 

Quelquefois  dans  fon  Temple  , il  eft  des  injulliccs  y 
De  fa  farur  la  Fortune  elle  fuit  les  caprices. 

L’encens  fur  leurs  Autels  brûle  en  toutes  faifons  : 

Mais , comme  elle , en  aveugle  elle  répand  fes  dons. 

La  foule  des  Savans  remplit  d'abord  le  Temple  : 

Nos  immenfes  Ecrits  des  Auteurs  font  l’exemple. 
Décile,  difcnt-ils,  préte-nous ton  fecours  ; 

Comment  fe  font  partes  nos  nuits  & nos  beaux  jours  ? 
A chercher  les  moyens  & d’inllruire  & de  plaire  > 

Nos  travaux  artidus  trouvèrent  pour  falairc 
Le  mépris  outrageant , l’oubli , la  pauvreté. 

Nous  demandons  le  prix  par  nos  foins  mérité. 

Des  talcns , du  favoir,  quelle  cil  la  récompenfc  î 
Les  fculs  dons  qu’en  ce  lieu  ta  volonté  difpcnic. 

La  Déerte  avec  joie  accepte  cet  encens. 

Les  Mufes,  par  fon  ordre,  unirtent  leurs  acccns; 

Et  de  leur  voix  dans  l’air  l’odeur  ell  plus  charmante 
Que  l’Ambre  d’Arabie , & la  Rofe  nairt'ante. 

Animés  par  ces  fons  , les  hommes  vertueux. 

Près  des  Autels , ainfi  font  entendre  leurs  vœux  : 

Par  vos  rares  bienfaits , flatteufe  Renommée  , 

La  modefte  Vertu  fut  toujours  animée. 


- 


DE  LA  RENOMMÉE.  u j 

Quoi  1 fans  diftinékion  , les  bons  joints  aux  pervers  , 
Jouiront  des  honneurs,  ou  porteront  des  fers! 

Dans  ce  Temple  facré  la  vertu  reconnue , 

Au  fuprenic  bonheur  ctt  fouvent  parvenue. 

Pour  célébrer  leurs  noms,  l’Immortelle  à l'inftant. 

Dans  les  airs  parfumés  , rend  un  fon  éclatant  : 

L'Univers  étonné  du  fon  de  la  trompette. 

Applaudit  à ce  bruit , l'écoute  & le  répète. 

Au(Iï-tôt , à fes  pieds  , de  nouveaux  afpirans , 

Dans  un  humble  maintien  fe  mettent  fur  les  rangs. 

L'amour  du  Bien  public  fut  leur  unique  affaire. 

Ces  mortels  animés  du  défîr  de  bien  faire , 

D*  prix  de  leurs  travaux  attendent  le  retour. 

Soudain  la  Médifancc  & fa  nolnbreufc  Cour  , 

Avec  un  bruit  pareil  à celui  du  tonnerre , 

De  traits  envenimés  empoifonnent  la  Terre  : 

Tout  le  monde  paroît  attentif  à fa  voix  ; 

Et  l'éclat  s’en  répand  en  cent  lieux  à la  fois. 

Dans  un  maintien  farouche , & d’un  ton  d alfurance  , 

A fon  tour , dans  le  Temple , une  autre  Troupe  avance  : 

Sur  leurs  fronts  couronnés  j'apperçus  des  lauriers  ; 

Leurs  bras  armés  de  fer  portoient  des  boucliers. 

Pour  toi,  s'écrioicnt-ils,  Déeffc,  pour  res  charmes. 

Nos  travaux  ont  ufé  nos  jours  remplis  d’allarmcs. 

Par-tout  la  flamme  en  main  nous  courions  aux  combats. 
Sur  une  mer  de  fang  , où  régnoit  le  trépas , 
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Notre  cfpoir  fe  flattoit  d'étendre  nos  Empires  : 

Ces  glorieux  forfaits , toi  feule  les  infpires. 

Nos  célèbres  vertus  n'ont  d’autre  objet  que  toi. 

O 1 Fous  ambitieux  , élpigncz-vous  de  moi , 

Dit  la  Divinité  j que  vos  jours  &:  leur  nombre 
Pour  toujours  déteftés  relient  dans  la  nuit  fombre  p 
Que  vos  vains  monumens  loicnt  détruits  à jamais  , 

Et  vos  noms  oubliés  aulTt-bicn  que  vos  faits  1 
Soudain  enveloppés  d’une  nuit  imprévue  , 

Ces  phantômes  brillans  s'édipfent  à ma  vue. 

En  leur  place  je  vis  de  modeftes  mortels. 

Sans  parure  & fans  art  s’approcher  des  Autels  ; 

Peu  de  gens  compofoicnt  cette  marche  tranquille. 

Grande  Idole  du  Monde  , à toi  tout  cft  facile , 

Difoicnt-ils  humblement  ; nés  fans  prétentions , 

Dans  l’efpoir  féduifant  de  partager  vos  dons , 

Nul  de  nous  ne  s’cmprclTe  à vous  offrir  hommage  : 

Vivre  ignoré  de  tous  cft  le  défîr  du  Sage. 

Nous  demandons  pour  prix  de  nos  fîmplcs  vertus  , 

Ayant  vécu  cachés,  de  mourir  inconnus. 

Ne  grave  point  nos  noms  fur  ton  Autel  fuprèine  ; 

Nous  avons  fait  le  bien  pour  l’amour  du  bien  même  : 

LaifTc  nos  coeurs  contens  en  jouir  en  fecrèt. 

O ! vous  dont  la  vertu  fut  le  premier  objet , 

Vous  vivrez  pour  toujours  au  Temple  de  Mémoire. 

Chantez  Mufcs , chantez  ; leur  triomphe  cft  ma  gloire. 

Quels 
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Quels  noms  méritent  mieux  de  percer  l'avenir  i 
Que  les  Vents  à ma  voix  viennent  fc  réunir. 

Dit  la  Divinité  : foudain  leur  fyraphonie 
Retentit  dans  les  airs , les  remplit  d’harmonie  ; 

Le  Ciel  avec  plailîr  écoute  ces  concerts  ; 

Et  leurs  Tons  enchanteurs  raviflent  l’Univers. 

Dans  le  Temple  immortel  où  régnoit  la  DéelTc , 

Vient  à pas  cadencés  la  bouillante  Jcunerte. 

Nous  devons , difoit-clle  , attirer  vos  regards  } 

Notre  air  noble  & galant  mérite  des  égards. 

Remarquez  nos  plumets , admirez  nos  dorures  ; 

C’cft  nous  fculs  dont  le  goût  décide  des  Parures , 

Des  Speélaclcs , des  Bals , des  Cadeaux  & des  Jeux. 

Sans  celle  nous  cherchons  le  fccrct  d’ctre  heureux  : 

Nous  avons  fait  un  art  des  plaifirs  de  la  Table  , 

Du  beau  talent  de  plaire  , & de  paroître  aimable. 

Pour  être  plus  connus , nous  vivons  à la  Cour  : 

Là  notre  unique  foin  eft  l’intrigue  & l’amour. 

Nos  jours  font  pour  les  Grands , nos  nuits  font  pour  les  Belles  i 
Si  nos  foins  rarement  réuflïllent  près  d’elles  , 

Pour  nous  dédommager  de  nos  mauvais  fuccès , 

Nous  nous  plaignons  par-tout  d'être  aimés  à l’excès  : 

Nous  nommons  ces  Beautés , même  fans  les  connoître  ; 
Quand  on  nous  croit  heureux , nous  nous  figurons  l'être  ; 
Laificz  d'autres  jouir  de  la  réalité  ; 

Ponncz-nous-cn  l’honneur  fans  l’avoir  mérité. 

Tome  II.  P 
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La  Décile  emboucha  fa  trompette  effrayante  > 
L’Univers  en  frémit  : une  voix  médifantc 
Jufques  fur  la  vertu  répandit  fes  fureurs. 

Cet  étrange  fuccès  trompa  les  Spcélatcurs  } 

De  mille  vœux  pareils  le  bruit  fc  fît  entendre. 

Quel  encens  fur  l'Autel  vient  donc  de  fc  répandre  î 
Dit  la  Divinité  ; Peuple  frivole  & vain  , 

Inutile  au  Public , vous  travaillez  en  vain  : 

Ces  faux  airs  , fans  mérite  , imitent  l'art  de  plaire. 

De  vous  même  occupé  , fatigué  fans  rien  faire  , 
Voulez-vous  ufurper  le  prix  des  vrais  Amans  î 
Ce  bonheur  déliré  s'obtient  par  des  tourmens. 

Fuyez  ces  lieux  facrés  ; Je  que  votre  prière 
Soit  la  fable  du  Temple  & de  la  Terre  entière. 

La  trompette  auflî-tôt  rend  mille  fons  perçans. 

Le  fouris  dédaigneux,  les  regards  offenfans  , 

Les  propos  à l'oreille  , & l’aveugle  cenfurc , 

Dans  le  Peuple  malin  s’augmentent  fans  inclure  : 
L’arrêt  cfl  applaudi  par  le  bruit  des  fîfflets. 

Les  Mortels  dont  l’orgueil  couronne  les  forfaits. 
Arrivent  les  derniers  aux  pieds  du  Sanéhiaire  : 

Us  fondent  leur  grandeur  fur  les  maux  du  Vulgaire  , 
Sur  une  ambition  fatale  à leur  pays  , 

Sur  un  Trône  ufurpé , fur  des  amis  trahis  ; 

Gens  fans  foi , fans  vertu , dangéreux  politiques. 
Pernicieux  aux  Rois , fléau  des  Républiques  : 
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Ces  traîtres  efpéroicnt  que  la  Divinité 
Confacrcroit  leurs  noms  à l'immortalité. 

Dans  la  voûte  à l'inftant  retentit  le  tonnerre  ; 

On  craint  que  les  éclairs  ne  confirment  la  Terre. 

Ces  Peuples  qu'effrayoit  ce  bruit  tumultueux. 

Dans  leur  faiüffcment  font  des  fpeétrcs  hideux  : 

La  Nature  en  frémit , & paroît  ébranlée. 

Mon  ame  de  mon  corps  s’étoit  prefque  envolée  j 
Mes  fens  étoient  émus  par  tant  d'objets  divers  , 

Tant  de  fons  différons  avoient  frappé  les  airs  , 

Qu'à  peine  je  fentis  une  force  inconnue. 

Qui  m’arracha  du  Trône  & m'en  ôta  la  vue. 

Soudain  à mes  regards  s’élève  un  monument  ; 

Je  ne  fais  dans  quel  lieu  , ni  dans  quel  élément , 

Si  la  Terre  ou  les  Airs  foutiennent  fa  ftruéturc  j 
Mais  d'un  cercle  parfait  il  m’offre  la  figure  : 

Il  tourne  fans  relâche  ; & le  mur  réformant 
Me  répond  par  échos  & me  parle  en  tournant. 

Les  arbres  au  printems  offrent  moins  de  feuillages  ; 

La  Mer  a moins  de  fable  aux  bords  de  fes  rivages , 

Que  ce  beau  monument  n'a  d'accès  differens  : 

Les  portes  jour  & nuit  s’en  ouvrent  en  tout  tems  ; 

Mille  chemins  dircéls  à fes  murs  viennent  tendre  ; 

Les  vents  de  toutes  parts  de  loin  s’y  font  entendre. 

Comme  on  voit  vers  les  Cieux  la  flamme  remonter. 

Toujours  les  corps  pefans  au  centre  fe  porter , 

P * 


Digitized  by  Google 


2 1 S LE  TEMPLE 

Les  Rivières  fc  rendre  au  vafte  fein  de  l'Onde, 

La  boulfole  portée  aux  deux  Pôles  du  Monde  , 
Après  mille  détours  fe  fixer  vers  le  Nord  ; 

Ainfi  l’Air,  en  ce  lieu  , comme  par  un  refiort. 
Porte  & reçoit  les  fons  envoyés  de  la  Terre  , 

Du  fein  de  l’Océan  Se  du  lieu  du  Tonnerre. 

Soit  à voix  haute  ou  balle , en  jargon  différent. 
Cet  endroit  eft  le  centre  où  chaque  mot  fc  rend. 
Le  filcncc  Se  la  paix  n’y  trouvent  jamais  place. 
Lancez  des  bords  d’un  Lac  uni  dans  fa  furfacc  -, 
Une  pierre  avec  force  au  milieu  de  fes  eaux , 

Vous  verrez  à l'inftant  des  cercles  inégaux. 
S'accroître  par  degrés  jufqu’aux  bords  du  rivage. 
Du  fon  qui  fe  répand  , ces  cercles  font  l'image. 
D'abord  le  lieu  frappé  reçoit  l’imprcfiion  j 
Elle  s’étend  dans  l'air  par  ondulation  ; 

De  l’efpacc  voifin  celui  qui  l’environne  , 

La  porte  encor  plus  loin  ; Se  tout  l'air  en  réfonne. 

Là  j’entendis  parler  Se  de  haine  & d’amour  , 

De  la  Paix,  de  la  Gnerre  , des  intrigues  de  Cour, 
De  difette  , de  maux  , de  biens  Se  d’abondance  , 
D’épargnes , de  talcns , de  défauts  , de  dépenfe  , 
De  tempêtes  fur  Met , de  profits , de  tréfors  , 

De  Prodiges  nouveaux , de  Comètes , de  Morts , 
De  changcmens  d'Etat , de  coups  de  la  Fortune  , 
De  Favoris  rentrés  dans  la  dalle  commune , 
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De  Droits  mal  importés , de  Réglcmcns  nouveaux  : 

Rien  d’entièrement  vrai,  ni  d'abfolumcnt  faux.  . 

De  toutes  parts  la  foule  entre  8c  reifort  fans  ce  fie  : 

L’un  en  partant  renverfe  un  Rival  qui  s’cmprcfic  j 
L’autre  avance , recule  Se  s'éclipfc  à Finit  ant.  , 

L’Altrologuc  trompeur  , le  rufé  Charlatan , 

Le  Fanatique  en  feu,  le  crédule  Alchimiftc  , 

L’homme  de  Loi  pédant , l’ennuyeux  Nouvcllifte  , 

Tous  les  gens  à projets  fourmillent  dans  ces  lieux  : . 
L’impatience  ardente  eft  peinte  dans  leurs  yeux. 

Les  bruits  femés  dans  l’un  8c  dans  l’autre  hémifphère  , 

Là  fc  difent  tout  haut,  ici  dans  le  myftèrc  : 

Avec  empreflement  tous  courent  répéter  , 

Les  menfonges  nouveaux  qu’on  vient  de  leur  conter  : 

Chacun  ajôutc  au  bruit  qu’il  fe  plaît  à répandre  > 

Il  augmente  toujours  à force  de  s’étendre. 

Ainfi  d’une  étincelle  on  voit  en  un  moment 
Par  la  force  de  l’air  naître  un  cmbrâfcmcnt. 

Ces  Contes  par  le  tems  quelquefois  s’établiifent  ; 

Changeant  comme  la  Lune  , ils  croifient , s’affoibii lient  ; 
Ont-ils  acquis  le  droit  de  tromper  les  Humains  J 
Us  s’aflcmblcnt  en  foule  ; 8c  ces  menfonges  vains  , 

Audi  prompts  que  les  Vents  , aufli  glirtans  que  l’Onde  , 
Tombent  par  millions  dans  l’enceinte  du  Monde. 
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Les  uns  font  deftinés  à percer  l’avenir; 

D’autres  au  même  inflant  doivent  naître  & finir. 
Comme  on  voit  en  Eté  des  Infeétes  paraître. 

Et  mourir  aurti-tôt  qu’ils  commencent  à naître , 

La  Renommée  annonce  en  tous  lieux  à la  fois  , 

La  force  de  ces  bruits , & leur  date  & fon  choix. 

Là , vous  voyez  fouvent  dans  un  étroit  partage  , 

Le  menfonge  s’unir  à la  vérité  fage  : 

Quelque  tems  fur  leurs  droits  l’avantage  eft  douteux  ; 
A la  fin  raflcrablés  par  d’invincibles  noeuds , 

Ils  volent  dans  les  airs  ; & leurs  traits  fe  confondent. 
Sur  leurs  livres  en  vain  les  Savans  fc  morfondent, 
Efpérant  quelquefois  les  trouver  féparcs  ; 

Pour  toujours  l’un  de  l’autre  ils  fc  font  emparés. 

Tandis  que  mon  cfprit  contcmploit  ces  merveilles. 
Je  crus  ouïr  quelqu'un  criant  à mes  oreilles  : 
Jeune-homme  ambitieux  ! venez-vous  aux  Autels 
Dans  l'cfpoir  d'obtenir  les  honneurs  immortels  ? 

A ces  mots  je  réponds , avec  un  cœur  fincèrc  : 

Un  nom  dans  l’avenir  eft  un  prix  que  j’efpèrc  ; 

La  Renommée  a droit  de  charmer  tous  les  cœurs  ; 

Mais  nul  n'cft  plus  épris  de  fes  rares  faveurs  , 

Qu’un  nouvel  Habitant  de  la  double  Colline. 

Hélas  l qui  peut  favoir  le  rang  qu'on  lui  dcltinc. 
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Les  lauriers  immortels  s’obtiennent  rarement  ; 

On  les  cueille  avec  peine  j on  les  perd  aifément. 

Que  furvivre  à foi-meme  cft  un  foiblc  avantage  ! 

Des  plus  illuftres  Morts  c’cft  pourtant  l’héritage  : 

Nous  y facrifions  la  vie  8c  la  faute , 

Nos  plaifirs , la  fortune  8c  la  tranquillité. 

Le  prix  cft  incertain , 8c  le  deffein  cft  vafte. 

D'abord  pour  parvenir  il  faut  louer  le  fafte  , 

Souffrir  fans  murmurer  les  caprices  des  Grandi , 

Les  flatter  fur  l’cfprit , le  mérite  , les  rangs. 

Si  vous  réuffiffez , l'impitoyable  envie  , 

Par  fes  poifons  fccrcts  , troublera  votre  vie  ; 

Les  Auteurs  méprifés  s'armeront  contre  vous  ; 

Et  vos  plus  chers  amis  en  deviendront  jaloux. 

Sans  dédaigner  tes  dons , flatteufe  Renommée  , 

De  l’éclat  qui  les  fuit , mon  amc  cft  moins  charmée  : 

Si  jamais  tes  lauriers  environnent  mon  front , 

Je  les  aurai  fans  foins  8c  fans  fouffrir  d'affront. 

Quoi  ! je  loucrois  les  fots  ! j’cnccnfcrois  le  vice  t 
Ah  ! fi  vous  ordonnez  d'approuver  l'artifice  -, 

De  flatter  en  aveugle  , 8c  de  fuivre  les  loix 
Des  heureux  que  le  Sort  illuftre  par  fon  choix  i 
Ou  s’il  faut  de  mon  nom  établir  ma  mémoire 
Sur  la  chute  d'un  autre  , en  détruifant  fa  gloire , 
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Enfcigncz-moi , Dl-ciTc  , à méprifcr  des  dons 
Qu’on  ne  peut  obtenir  que  par  des  trahifons  : 

Arrachez  de  mon  coeur  la  foif  d'une  autre  Vie;' 

Que  je  vive  fans  tache  , ou  que  mon  nom  s’oublie  : 
Donnez-moi  les  honneurs  qu'on  doit  aux  Gens  de  bien  ; 
Ou  laiilcz-moi  pailiblc , Se  ne  m’accordez  rien. 


* 
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LA  VIE  D’ABAILARD. 

P i e r r e Abailard , un  des  plus  grands  ornemens 
de  la  Province  de  Bretagne  & du  douzième  fiècle  , 
naquit  en  1079,  d’une  famille  noble,  au  bourg 
de  Palais  , à quatre  lieues  de  Nantes.  11  cultiva 
les  Lettres  dès  fa  jeuneffe  , & vint  étudier  dans 
la  Capitale  de  la  France  fous  Guillaume  de  Cham- 
peaux , favant  Théologien.  La  réputation  du  Dif- 
ciple  éclipfa  bientôt  la  gloire  , 8c  blelfa  l’orgueil 
du  Maître.  Il  fit  connoiflance  avec  une  jeune  pet- 
fonne  appellée  Héloïfe , ou  Louife.  Abailard  donne 
à ce  nom  une  origine  plus  fublime  : il  vient , félon 
lui,  de  l’Hébreu  /A'/oi,  qui  fignifie  divinité.  Quoi- 
qu’il en  foit  , elle  étoit , fuivant  les  uns , de  la 
Maifon  de  Montmorency , félon  d’autres  , nièce 
8c  même  fille  naturelle  de  Fulbert , Chanoine  de 
Paris  j c’étoit  un  prodige  de  génie  & de  beauté. 
Ces  deux  perfonnes , fi  fupérieures  à leur  fiècle 
par  les  lumières  de  leur  efprit  8c  par  la  fenfibilité 
de  leur  ame  , fe  virent , s’aimèrent,  fe  le  dirent  , 
fe  le  jurèrent  , 8c  prirent  des  mefures  pour  fe 
livrer  fans  contrainte  à leur  paflion. 
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Héloïfe  demeurait  avec  Fulbert , Prêtre  aufli 
(impie  qu’avare  , qui  accepta  , fans  héfiter  , la 
demande  que  lui  fit  Abailard , de  prendre  un  loge- 
ment chez  lui  , de  lui  payer  une  pcnfion  , 6c 
d’inftruire  fa  nièce.  Fulbert  porta  la  complaifance 
Jufqu’à  permettre  au  Précepteur  d’entretenir  Hé- 
loïfe  le  jour  6c  la  nuit  , 8c  même  de  la  châtier, 
fi  elle  étoit  indocile  à fes  leçons.  Ces  Amans 
profitèrent  de  cette  liberté  , & vécurent  heureux 
dans  les  bras  de  l’amour.  Mais  ce  commerce  fecret 
iranfpira , 6c  devint  public  j l’Oncle  feul  l’ignorait, 
6c  ne  l’apprit  que  par  des  chanfons  qu’il  chantoit 
avec  d’autres  , 6c  dont  il  découvrit  enfin  le  fujet  : 
il  maltraita  fa  Nièce  6c  chaffa  Abailard. 

Cependant  Héloïfe  croit  grade  ; elle  en  avertit 
fon  Amant  qui  la  fit  enlever  , 6c  l’envoya  chez 
une  de  fes  fceurs  en  Bretagne  , où  elle  accoucha 
d’un  fils  qu’on  nomma  Aftrolèbe  , & qui , proba- 
blement , vécut  peu.  Cet  évènement  mit  le  comble 
à la  douleur  6c  à la  colère  du  Chanoine.  Abailard  , 
pour  l’appaifer , promit  d’époufer  Héloïfe  j mais  , 
par  un  excès  d’amour  fingulier , aimant  mieux  être 
la  maître  (Te  que  la  femme  d’ Abailard  , elle  réfifta 
long-tems  , 6c  confentit  enfin  à ce  mariage  qu’on 
réfolut  de  tenir  fecret , parce  que , divulgué  , il 


Jltizea  by  Google 


Di) 


DE  LA  VIE  D’A  B A IL  A RD.  137 

auroit  fait  perdre  à Abailard  fes  écoliers , 8c  fur- 
tout  un  Canonicat , dont  il  avoit  été  pourvu  en 
arrivant  à Paris.  Pour  faire  prendre  le  change  , il 
mit  Héloïfe  au  Couvent  d’Argenteuil  , où  elle 
portoir  l’habit  de  Religieufe , comme  fi  elle  l’avoic 
été  réellement.  Fulbert  croyant  qu’on  le  trompoic 
encore , forma  8c  fit  exécuter  ce  projet  affreux  que 
tout  le  monde  frit , où  l’Amant  cefla  d’être  homme. 
Des  fcélérats  introduits  la  nuit  chez  le  malheureux 
Abailard  , le  réduifirent  à l’état  d’Origène.  Fulbert 
ne  fut  puni  que  par  la  confifcation  de  fes  biens 
& la  perte  de  fes  bénéfices  3 mais  les  deux  AlTafiins 
fubirent  la  peine  du  Talion. 

Il  n’eft  pas  pollible  d’exprimer  la  douleur  d’ Hé- 
loïfe, lorfqu’elle  apprit  cette  horrible  nouvelle. 
Abailard  guéri  de  fa  blefiùre , alla  cacher  fa  honte 
dans  le  Cloître  de  Saint  Denis , y prit  l’habit  de 
Religieux,  & engagea  Héloïfe  à fuivrefon  exemple. 
En  prononçant  les  voeux  folemnels , elle  tenoit  de 
fes  mains  , 8c  baignoit  de  fes  larmes  le  dernier 
billet  d’Abailard  , dans  lequel  il  lui  juroit  un  amour 
éternel.  « Je  portois  , dit-elle  , en  allant  à l’Autel, 
» le  coeur  de  mon  Amant  8c  le  mien  3 8c  mon 
*>  facrifice  immoloit  l’un  8c  l’autre  ». 

Quelque  tems  après  leur  féparation , une  lettre 
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d’Abailard , adrelfée  à un  ami  , & qui  contenoic 
l’Kiftoire  de  fes  malheurs  , tomba  entre  les  mains 
d’Héloïfe.  Cet  écrit  réveilla  toute  fa  tendrefle,  8c 
occafionna  les  fameufes  lettres  qui  nous  reftent 
d’eux , & peignent  Ci  vivement  les  combats  de  la 
nature  & de  la  grâce. 

Après  bien  des  chagrins  , des  perfécutions  & 
des  traverfes  , les  deux  Amans  fe  réunirent  au 
Paraclet  , nom  qu’Abailard  avoit  donné  à une  ef- 
pèce  d’Hermitage  qu’il  avoit  bâti  en  Champagne 
près  de  Nogent  - fur- Seine  , dans  le  Diocèfe  de 
Troye.  Cet  endroit  devint  dans  la  fuite  une  Ab- 
baye , dont  Héloïfe  fut  la  première  Supérieure. 
Abailard  y pafloit  une  partie  de  l’année  ; mais  la 
calomnie  les  pourfuivit  jufques  dans  cette  folitude  : 
les  deux  époux  furent  obligés  de  fe  dire  un  éternel 
adieu.  Abailard  mourut  dans  le  Prieuré  de  Saine 
Marcel  , près  Châlons -fur -Saône  , le  11  Avril 
1141  , âgé  de  foixante-trois  ans.  Son  corps  fut 
envoyé  à Héloïfe , qui  l’enterra  au  Paraclet.  Héloïfe 
mourut  au  même  âge,  l’an  1 164  , & fut  inhumée, 
fuivant  fa  dernière  volonté , dans  le  tombeau  de 
fon  Mari.  Ils  ont  laide  l’un  8c  l’autre  des  monu- 
mens  chers  & immortels  de  leur  efprit , de  leur 
érudition  , de  leur  goût , de  leur  tendreffe  , de 
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leurs  infortunes , de  leurs  foiblelfes  & de  leur  péni- 
tence. L’Epitre  de  Pope  en  eft  une  imitation  am- 
plifiée 6c  Poétique. 
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ABELARD. 

In  thefe  dcep  folitudes  and  awful  cclls, 

Vhere  hcav’nly-penfive  contemplation  dwells , 

And  ever-mufing  melancholy  rcigns  ; 

What  mcans  this  trnnult  in  a Veftal's  veins  ? 

Vf  hy  rove  my  thoughts  beyond  this  laft  retreat  ? 
Vfhy  feels  my  heart  its  long-forgottcn  heat  3 
Yet,  yct  I love  1 

From  Abélard  it  came , 

And  Eloïfa  yet  muft  kifs  the  name. 

Dcar  fatal  name  ! reft  ever  unreveal'd  , 

Not  pafs  thefe  lips  in  holy  filence  feal'd  : 

Hidc  it,  my  heart,  within  that  clofe  difguifc , 

Vfherc  mix'-d  with  God's , his  lov’d  Idca  lies  : 


O Write  it  not  my  hand the  name  appears 

Alrcady  written wash  it  out,  my  tcars  ! 

ÉPITRE 


1 


É P I T R E 

D’  HÉLOÏSE 


A ABAILARD. 

T) ans  cette  folitude  paifible  , féjour  où  la  con- 
templation tourne  conftamment  fes  regards  vers  .e 
Ciel , lieux  où  régné  un  filence  fi  profond  , quels 
mouvemens  tumultueux  s’élèvent  dans  le  fein 
d’une  Veftale  ? Pourquoi  mes  penfées  s’égarent-elles 
au-delà  de  cette  retraite  facrée  ? Pourquoi  mon  cœur 
reflent-il  des  feux  fi  long-tems  oubliés  ? Ah  ! j’aime 
encore  ! 

Oui , cette  Lettre  vient  de  lui.  C’eft  le  nom 
d’Abailard  qu’Héloïfe  doit  baifer  encore  une  fois." 
Nom  cher  & fatal , je  ne  veux  plus  te  prononcer  : 
ne  pafie  plus  fur  ces  lèvres  que  la  Religion  a con- 
facrées  au  filence  : relie  à jamais  renfermé  dans 
mon  cœur , où  l’idée  trop  chérie  d’Abailard  eft 
mêlée  avec  celle  de  Dieu. 

O ma  main  ! arrête , Sc  ne  trace  pas  ce  nom .... 
mais  je  viens  de  l’écrire....  effacez-le,  mes  larmes. 

Tome  II,  ■ Q 
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In  vain  loft  Eloïfa  wccps  and  prays , 

Hcr  hcart  itill  dictâtes , and  hcr  hand  obcys. 

Rclcntlefs  walls  ! whofc  darkfomc  round  contaius 
Repentant  lighs , and  voluntary  pains  : 

Yc  rugged  rocks,  which  lioly  knccs  have  vorn: 

Ye  grots  and  cavcrns  shagg’d  vith  horrid  thorn! 
Shrines  ! wlicrc  tlicir  vigils  pale  cy‘d  virgins  keep  , 
And  pitying  faints , vhofe  ftatues  Icarn  to  weep  1 
Tlio'  cold  like  you  , unmov'd  and  filent  grown  , 

I have  not  yct  forgot  myfelf  to  ftonc. 

Ail  is  not  Heav’n’s  while  Abélard  has  part , 

Still  rcbcl  nature  holds  out  half  my  hcart  : 

Nor  pray'rs  nor  faits  its  itubborn  pulfe  rcilrain  , 
Nor  tcars  for  âges  taught  to  flo'»'  in  vain. 

Soon  as  thy  letters  trcmbling  I unclofe , 

That  wcll-knovn  namc  awakens  ail  my  vocs. 

Oh  namc  for  ever  fad  ! for  ever  dear  ! 

Still  breath’d  in  lighs,  ftill  usher’d  wicli  a tcar. 

I tremble  too , where'er  my  ov/n  I find , 

Somc  dire  misfortunc  follovs  elofe  behind. 

Line  after  line  my  gushing  eyes  o'erflow  , 

Lcd  thro’  a fad  varicty  of  woc  : 

Now  warm  in  love , nov  with'ring  in  my  bloom  , 
Loft  in  a convcnt’s  folitary  gloom  1 
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En  vain  la  malheureufe  Héloïfe  a recours  aux  pleurs 
& à la  prière  : fon  cœur  dicte  toujours  ; & fa  main 
obcir. 

O murs  ! dont  la  fombre  enceinte  renferme  des 
tourmens  volontaires , & retentit  des  foupirs  de  la 
pénitence  } rochers  que  de  pieux  genoux  ont  ufés  : 
cavernes  hérilfées  d'épines  ; autels  , où  les  Vierges 
au  teint  pâle  veillent  fans  celle  j ftatues  des  Saints , 
qui  m’apprenez  à déplorer  mes  égaremens , votre 
vue  & mon  long  fdence  ne  m’ont  point  rendue 
infeniible  comme  vous.  En  vain  le  Ciel  me  rap- 
pelle à lui  ; tandis  que  je  prie  , la  nature  toujours 
rebelle  occupe  la  moitié  de  mon  cœur  ; mes  prières , 
mes  jeûnes  , mes  pleurs , ne  peuvent  éteindre  , ni 
même  affgiblir  le  feu  qui  me  dévore. 

Aufli-tôt  que  ma  main  tremblante  eut  ouvert  ta 
Lettre  , ô mon  cher  Abailard  ! ton  Nom  qui  s’of- 
frit d’abord  à mes  regards , réveilla  en  moi  le  fen- 
timent  de  tous  mes  malheurs  : Nom  toujours  in- 
fortuné , toujours  chéri , que  mes  foupirs  répètent 
fans  cefTe , & que  j’arrofe  encore  de  mes  pleurs. 
Je  tremble  toutes  les  fois  que  je  trouve  le  mien  , 
fûre  que  quelque  infortune  le  fuivra  de  près.  Aies 
yeux  noyés  de  larmes  parcourent  ta  Lettre  de  ligne 
en  ligne  , & n’apperçoivent  jufqu’au  bout  qu’une 
longue  fuite  de  malheurs.  Tantôt  je  m’y  vois  brû^ 
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Thcre  ftcrn  Religion  quench’d  th‘  unvilling  flame. 
There  dy'd  tlic  beft  of  paffious , Love  and  lame. 


Vct  wrire , oli  Write  me  ail , that  I may  join 
Griefs  to  thy  griefs  , and  écho  figlis  to  thinc. 
Nor  focs  nor  fortune  takc  this  pow’r  away  : 
And  is  my  Abélard  lefs  kind  tlian  they  ? 


Tcars  ftill  are  mine  , and  thofe  I nced  not  fpare,' 
Love  but  demands  what  elfe  wcrc  shed  in  pray’r  : 
No  happicr  task  tliefc  faded  eyes  purfuc  : 

To  rcad  and  weep  is  ail  they  now  can  do. 

Thcn  sharc  thy  pain  , allow  that  fad  relief: 

Ah  , more  than  sharc  it,  givc  me  ail  thy  grief. 


Hcav'n  firft  taught  lctrcrs  for  fomc  wretch’s  aid  , 

Sortie  banish'd  lover , or  fome  captive  maid  : 

They  livc , they  fpeak , they  breathe  what  love  infpircs, 
\farm  from  the  foui , and  faithful  to  its  fires , 

The  virgin's  wish  without  hcr  fears  impart, 

Excufe  the  blush , and  pour  out  ail  the  heart. 
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lante  de  l’amour  le  plus  tendre  , tantôt  flétrie  à la 
fleur  de  l’âge  par  la  barbarie  du  fort } enfin  perdue 
dans  l’obfcure  folitude  d’un  Couvent,  où  l’auftère 
Religion  doit  éteindre  la  flamme  la  plus  vive.  Ici 
doivent  mourir  les  plus  nobles  pallions  y l’amour 
& la  gloire. 

Ecris-moi  cependant , cher  Abailard  , écris-moi 
tout  ce  que  ton  cœur  relfent  encore  : que  j’unille 
mes  douleurs  aux  tiennes  j & que  je  te  rende  fou- 
pirs  pour  foupirs  y cette  confolation  ne  peut  m’ctre 
ôtée  , ni  par  la  fortune , ni  par  nos  ennemis  y ôc 
mon  Abailard  feroit-il  plus  cruel  qu’eux  ? 

Mes  larmes  font  à moi , & je  ne  les  ménagerai 
pas.  Je  donnerai  à l’amour  celles  que  j’aurois  ver- 
fées  dans  la  prière  : ces  yeux  languillans  n’ont  rien 
de  mieux  à faire....  lire  & pleurer  fera  leur  occu- 
pation éternelle.  Partage  donc  avec  moi  tes  peines  ; 
accorde-moi  cette  trille  confolation  : fais  plus  en- 
core , rejette-les  toutes  fur  moi. 

Le  Ciel  n’infpira  d’abord  l’invention  des  Lettres , 
que  pour  le  foulagement  des  malheureux  , pour 
quelque  Amant  profcrit , ou  une  Amante  captive. 
Elles  vivent , parlent , & expriment  ce  que  l’amour 
a de  plus  tendre  : par  leur  moyen  les  delîrs  d’un 
jeune  cœur  fe  communiquent  fans  crainte  j lame 
fe  déploie  toute  entière  aux  yeux  de  l’objet  aimé  j 
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Specd  the  foft  intercourfe  from  foui  to  foui. 

And  waft  a figli  from  Indus  to  thc  pôle. 

Thou  knov'ft  hove  guiltlcfs  firft  I met  thy  dame, 
When  Love  approach'd  me  under  fricndship’s  namc  : 
My  fancy  form’d  tlicc  of  angclic  kind  , 

Semé  émanation  of  th'  all-bcautcous  mind. 

Tliofc  ftniling  eyes , attemp'ring  cv'ry  ray , 

Shonc  ficctly  lambcnt  vitli  celeftial  day. 

Guiltlcfs  I gaz’d , bcav’n  liftcn'd  v/hile  you  fung  : 
And  truths  divine  came  mended  from  that  tongue. 


From  lips  like  thofe  what  precept  fail’d  to  move  î 
Too  foon  they  taught  me  ’twas  no  fin  to  love  : 

Back  tliro’  the  paths  of  plcafing  fenfe  I ran  , 

Nor  wish'd  an  Angel  v/hom  I lov'd  a man. 

Dim  and  remotc  the  joys  of  faints  I fcc  : 

Nor  envy  them  that  hcav’n  I lofe  for  thec. 


How  oft , when  prcfs'd  to  marriage , hâve  I faid  , 
Curfe  on  ail  lav/s  but  thofe  winch  love  has  made  î 
Love,  frec  as  air  , at  fight  of  human  tics , 

Spreads  lus  light  seings , and  in  a moment  flics. 
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l’abfence  eft  trompée  } &:  franchiflant  la  diftance 
des  lieux , un  foupir  parte  de  l’Indus  jufqu’au  Pôle. 

Tu  fais  avec  quelle  innocence  j’allai  d’abord  au 
devant  de  ton  amour , qui  fe  déguifoit  fous  le  nom 
de  l’amitié  : mon  imagination  te  prêtoit  une  forme 
angélique  ; tes  yeux  brilloient  d’une  flamme  douce , 
pareille  à un  rayon  célefte.  Croyant  pouvoir  t’ad- 
mirer fans  crainte , je  t’aimois  fans  remords.  Quand 
tu  chantois  les  louanges  du  Seigneur , les  Cieux 
me  fembloient  attentifs  aux  accens  de  ta  voix  j 3c 
lorfque  tu  annonçois  les  vérités  divines  , elles  me 
paroiflbient  s’embellir  en  partant  par  ta  bouche. 

Quels  préceptes  pouvoient  manquer  de  perfua- 
der  , quand  tu  les  donnois  ! Tu  m’enfeignas  trop 
aifément , qu’aimer  n’étoit  pas  un  crime.  Bientôt 
je  m’abandonnai  à la  fédudtion  de  mes'fens  , &: 
ne  fouhaitai  plus  de  voir  comme  un  Ange  , celui 
que  j’aimois  comme  homme.  Je  11e  vis  plus  que 
dans  un  lointain  obfcur  la  félicité  des  Efprits  cc- 
leftes , &,  je  celfai  de  leur  envier  ce  Ciel  que  je 
perdois  pour  toi. 

Combien  de  fois , hélas!  ai-je  dit  en  moi-même, 
quand  mes  Parens  me  prefloient  de  choilir  un 
Epoux  ; Ah  ! je  tiens  pour  cruelles  toutes  les  loix 
que  l'amour  n’a  point  dictées  ! L’amour  aufli  libre 
qu’un  habitant  de  l’air  , à la  vue  des  nœuds  de 
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Let  wealth , Ict  honour , wait  thc  wedded  dame  , 
Auguft  her  dccd , and  facrcd  bc  hcr  famc  : 

Before  true  paflïon  ali  thofe  vicias  rcmove  : 

Famé , wealth , and  honour!  what  arc  you  to  Love  î 
The  jealous  God , whcn  wc  profane  his  fires , 

Thofe  rcftlcfs  pallions  in  rcvcngc  infpircs , 

And  bids  thcm  make  miftaken  mortals  groan  , 

\fho  fcck  in  love  for  aught  but  love  alonc. 


Should  at  my  fcet  thc  world's  grcat  maftcr  fall , 
Himfclf , his  thronc  , his  world , I’d  fcorn  'cm  ail  : 
Not  Carfar's  cmprcfs  would  I dcign  to  prove  : 

No , make  me  miftrcfs  to  thc  man  I love  ; 

If  thcrc  bc  yct  anothcr  namc  more  free  , 

More  fond  than  miftrcfs , make  me  that  to  tlice  ! 

Oh  ! happy  ftate  ! when  fouis  cach  other  draw  , 
Whcn  love  is  liberty , and  nature , law  : 

AU  then  is  full , poffelKng  and  poflcft , 

No  craving  void  left  aking  in  thc  brcaft  : 

Ev’n  thought  meets  thought,  cre  from  thc  lips  it  part. 
And  cach  warm  wisli  fprings  mutual  from  the  heart. 
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l’Hymen  , étend  fes  ailes  légères , & s’envole  à 
l’inftant.  Que  les  richeffes  8c  les  honneurs  comblent 
les  déllrs  de  celle  qui  confent  à porter  le  joug  du 
mariage  : que  Ton  nom  foit  refpefté  , & fa  répu- 
tation fans  nuage  ; j’y  confens.  Toutes  ces  appa- 
rences de  bonheur  s’évanouiflent  devant  une  véritable 
paillon.  Réputation , richeiïes  , honneurs , qu’êtes- 
vous  en  comparaifon  de  l’amour  ! Ce  Dieu  jaloux  , 
quand  on  le  néglige  , infpire  par  vengeance  des 
paillons  inquiètes  aux  Mortels  qui  profanent  fes 
feux  , 8c  cherchent  en  lui  un  autre  bonheur  que 
lui-même. 

Quand  je  verrais  tomber  à mes  pieds  le  Maître 
du  Monde  , qu’il  m’offrirait  fon  Trône  & l’Uni- 
vers , je  mépriferois  fes  préfens.  Je  ne  voudrais 
pas  être  la  femme  de  Céfar  : trop  heureufe,  pourvu 
que  je  fois  la  Maîtreiïe  de  celui  que  j’aime , 8c 
s’il  eft  encore  un  titre  plus  libre  &:  plus  doux  , je 
le  prendrai  pour  lui  feul.  Quelles  délices  quand 
deux  âmes , unies  l’une  à l’autre  , s’aiment  libre- 
ment , 8c  ne  connoiffent  d’autre  loi  que  celle  de 
la  nature  ! Un  feul  objet  remplit  alors  le  coeur 
tout  entier  : on  poffede , on  eft  poftedé  à fon  tour. 
Les  idées  de  deux  Amans  font  les  mêmes  , Sc  fe 
rencontrent , avant  que  leurs  lèvres  fe  foient  ou- 
vertes : les  mêmes  délirs  fe  lifent  dans  leurs  regards. 
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This  fure  is  blifs  ( if  blifs  on  carth  thcre  be  ) 

And  once  the  lotof  Abclard  and  me. 

Alas  how  chang'd  1 wliat  fudden  horrors  rife! 

A nakcd  Lover  bound  and  blceding  lies  ! 

\v"hcrc  , whcrc  was  Eloïfc  ? hcr  voice  , hcr  hand  , 
Her  ponyard  had  oppos’d  the  dire  command. 
Barbarian , Itay  ! tliat  bloody  ftroke  rcltrain  : 

The  crime  was  common  , commun  be  the  pain. 

I can  no  more  , by  shamc  , by  rage  fupprcfs'd  , 
Lettears,  and  burning  blushes  fpeak  tire  rclt. 


Canif  thou  forget  that  fad , that  folcmn  day  , 
Whcn  viffims  ac  yon  altar's  foot  vc  lay  î 
Canif  thou  forget  what  tcars  that  moment  fcll , 
hen , warm  in  youth  , I bade  the  world  farewcll  î 
As  with  cold  lips  I kifs’d  the  facrcd  veil , 

The  shrincs  ail  trcmbled,  and  the  lamps  grew  pale  : 
Hcav’n  fcarcc  Bcliev’d  the  Conquclt  it  furvey  d , 
And  Saints  vith  vonder  heard  the  vovs  I made. 
Yct  then , to  thofe  dread  altars  as  I drev  , 

Mot  on  the  Crofs  my  eyes  were  fix'd , but  you  : 
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C’eft-là  une  félicité  parfaite  , & telle  étoit  autre- 
fois celle  d’Abailard  & la  mienne. 

Hélas  ! que  notre  fort  a change  ! Quelles  hor- 
reurs fe  retracent  tout-à-coup  à mon  imagination  ? 
Que  vois-je  ? Mon  Amant  nud  , lié  , & couvert 
de  fang  paraît  à mes  yeux ....  Où  étoit  Héloife 
dans  ce  moment  affreux  ? Ses  cris , fes  efforts  fe 
feraient  oppofés  à ces  horreurs.  Barbares , arrêtez... 
retenez  votre  main  fanguinaire  : détournez  votre 
rage  fur  moi  feule  ; ou  du  moins  , puifque  nous 
avons  tous  deux  commis  le  même  crime , que  tous 
deux  en  foient  punis ...  La  douleur  m’accable  & 
me  trouble . . . Par  pitié  , par  pudeur , ceffez . . . 
mes  fanglots  redoublés , & ma  rougeur  brûlante  , 
m’ôtent  la  force  d’achever. 

Pourrois-tu  avoir  oublié  ce  jour  trifte  8c  folem- 
nel  , où , comme  deux  viétimes  qui  attendoient 
le  coup  fatal , nous  étions  aux  pieds  des  Autels. 
Que  de  larmes  coulèrent  de  mes  yeux  dans  ces 
cruels  momens  ! A la  fleur  de  la  jeunette  , je  di- 
fois  un  adieu  éternel  au  Monde  j je  baifois  le  Voile 
facré  avec  des  lèvres  glacées  d’effroi.  Les  Autels 
tremblèrent  ; les  flambeaux  pâlirent } le  Ciel  crut 
à peine  la  conquête  qu’il  faifoit  ; & les  Anges 
entendirent  avec  étonnement  les  vœux  que  je  pro- 
nonçois.  Je  m’avançois  cependant  vers  ce  Sanc- 
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Not  g rate  , or  zeal , love  only  vas  my  call , 
And  if  I lofe  tliy  love , I lofe  my  ail. 


Corne  ! vith  thy  looks , thy  vords , relieve  my  voe  ; 
Thofe  ftill  a:  leaft  arc  lefe  thee  ro  beftov. 

Still  on  thac  breaft  enamour'd  1er  me  lie  , 

Still  drink  dclicious  poifon  from  thy  eyc. 

Pant  on  thy  lip  , and  to  thy  heart  bc  prcfs’d  : 

Give  ail  rhou  canft and  lct  me  dream  the  reft. 

Ah  no  ! inftruft  me  other  joys  to  prize  , 

Vith  other  bcauties  charm  my  partial  eyes  , 

Pull  in  my  viev  fet  ail  the  bright  abode  , 

And  makc  my  foui  quit  Abélard  for  God. 


Ah  think  at  leaft  thy  flock  deferves  tliy  care. 
Plants  of  thy  hand , and  children  of  thy  pray’r. 
Prom  the  falfc  vorld  in  early  youth  they  fled  , 

By  thcc  to  mountains , wilds , and  deferts  led. 

You  rais'd  tliefc  hallow’d  valls  : the  dcfcit  fmil’d  , 
And  Paradifc  vas  opcn’d  in  the  WilcL 
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tuaire  redoutable  : ce  n’étoit  plus  fur  la  Croix  que 
mes  yeux  étoient  fixés  , mais  fur  toi  feul.  Le  zèle 
de  la  Religion  , ni  la  grâce  , ne  faifoient  point 
ma  vocation  : c’étoit  un  amour  malheureux  ; & je 
ne  me  perdois  ainfi  toute  entière  , que  parce  que 
je  perdois  mon  Amant. 

Viens  donc,  foulage  mes  douleurs  par  tes  regards 
6c  par  tes  difcours  } on  t’en  a laide  l’ufage.  Que 
ma  tête  fe  repofe  encore  fur  ton  fein  j que  je  boive 
à longs  traits  le  délicieux  poifon  que  j’ai  pris  dans 
tes  yeux  ; que  je  retrouve  ce  poifon  fur  tes  lèvres. 
Donne  ce  qui  eft  en  ton  pouvoir  j & laifie-moi 
imaginer  le  relie. 

Mais  non  : que  ces  penfées  criminelles  s’éva- 
nouilfent  pour  jamais  : viens  plutôt  m’inftruire  de 
mon  devoir , Sc  me  parler  de  félicités  plus  durables. 
Defiille  mes  yeux  ; peins-moi  tout  l’éclat  de  la 
gloire  célefte  j & fais  que  mon  ame  t’oublie  pour 
fon  Dieu. 

Que  fi  tu  te  Tefufes  à mes  vœux  , fonge  du  moins 
que  mes  fidèles  Compagnes  méritent  tes  foins. 
C’elt  ton  troupeau  -,  ce  font  des  plantes  cultivées 
par  tes  mains , des  enfans  de  tes  prières.  Elles  ont 
quitté  ce  Monde  trompeur  dans  une  tendre  jeu- 
ïtefle  j Sc  tu  les  conduilis  dans  cette  paifible  re- 
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No  w'ccping  orphan  faw  his  farhcr's  ftorcs 
Our  shrincs  irradiate , or  cmblazc  the  floors  : 

No  hiver  faints  , by  dying  milérs  giv'n  , 

Hcrc  brib’d  the  rage  of  ill  requiccd  hcav'n  : 

But  fuch  plain  roofs  as  picty  could  raifc , 

And  oaly  vocal  with  the  Maker's  praifc. 


In  thcfc  lonc  walls  ( thcir  days  eternal  bound) 

Thcfc  mofs-grown  dômes  with  fpiry  turrets  crown’d  , 
Vf  hcrc  awful  arches  makc  a noon-day  night , 

And  the  dim  window'S  shed  a folemn  light  : 

Thy  eyes  difFus’d  a reconciling  ray , 

And  glcams  of  glory  brightcn'd  ail  the  day. 

But  now  no  face  divine  contentmcnt  wcars  , 

’Tis  ail  blanlc  fadnefs , or  continuai  tcars. 

Sec  how  the  force  of  others  pray'rs  I try , 

(O  pious  fraud  of  am’rous  charity  ! ) 

But  why  should  I on  others  pray'rs  dépend  ? 
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traite  dont  tu  avois  élevé  les  murs  facrés  (1).  Pat 
toi  ce  défert  fut  embelli;  & le  Paradis  parut  ouvert 
dans  cette  affreufe  folitude.  Là  aucun  Orphelin 
en  pleurs  ne  voit  les  tréfors  de  fon  père  orner  les 
Autels , ni  enrichir  les  parvis  de  ce  Temple  : on 
n’y  remarque  point  des  tableaux  magnifiques , ni 
des  ftatues  prccieufes  , données  par  des  Pécheurs 
mourans  : tribut  d’un  aveugle  défir  d’acquérir  un 
Ciel , perdu  fans  doute  par  les  moyens  employés 
pour  l’obtenir.  Les  voûtes  de  ce  faint  édifice  font 
auili  fimples  que  la  piété  qui  l’habite  : elles  en 
retendirent  mieux  des  louanges  du  Créateur. 

Si  tu  te  tranfportois  dans  cette  retraite  folitaire 
où  nous  devons  palier  nos  jours  ; fi  tu  venois  fous 
ces  dômes  couronnés  de  pyramides,  dont  les  voûtes 
refpeétables  feroient  environnées  d’une  nuit  éter- 
nelle , fans  les  vitres  obfcures  qui  lailTent  palier 
quelques  foibles  rayons  de  lumière  ; tes  yeux  dif- 
fiperoient  ces  noires  ténèbres  ; & des  rayons  de 
gloire  brilleroient  autour  de  toi  : mais  maintenant 
aucun  objet  confolant  ne  s’y  préfente  ; tout  y eft 
plongé  dans  une  profonde  triftelfe  : on  n’y  entend 
que  des  gémilfemens  ; on  n’y  voit  couler  que  des 
pleurs. 


(1)  Le  Paradct.  Abailard  avoit  fondé  ce  Monaltère, 
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Corne  thou,  my  father  , brocher  , husband,  fricndl 
Ah  lct  thy  handmaid , lifter , daughter  move  , 

And  ali  thofe  tender  names  in  onc,  thy  love! 

The  darkfome  pincs  chat  o’cr  yon  rocks  rcclin'd 
V ave  high , and  murmur  to  the  hollov  wind , 

The  vand 'ring  ftreams  that  shine  between  the  hills  , 
The  grots  that  écho  to  the  tinkling  rills, 

The  dying  gales  that  pant  upon  the  trees , 

The  lakes  that  quiver  to  the  curling  breeze  ; 

No  more  thefc  fcencs  my  méditation  aid  , 

Or  lull  to  reft  the  vilionary  maid. 

But  o'er  the  twilight  graves  and  dusky  caves , 
Long-founding  ifles , and  intcrmingled  graves  , 

Black  Melancholy  lits  , and  round  hcr  throws 
A death-like  filcncc , and  a dread  repofe  : 

Hcr  gloomy  prcfcnce  faddens  ail  the  feene, 

Shades  cv'ry  flow'r , and  darkens  cv’ry  green  , 
Deepens  the  murmur  of  the  falling  floods , 

And  brçathes  a browner  horror  on  die  woods. 


Yet  hcre  for  ever,  ever  muft  I ftay  : 

5ad  proof  how  wcll  a lover  can  obey  ! 

Dcath , only  death , can  break  the  lafting  chain  : 

Vîenf 
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Viens  donc  j ô mon  père  , mon  frère  , mon 
époux  , mon  ami  j que  ton  efclave , ta  fœur  , ta 
fille  , puilfe  encore , en  faveur  de  tous  ces  noms  3 
exciter  ta  pitié  pour  elle.  Rien  ne  fauroit  plus  me 
porter  à la  méditation,  ni  fixer  mes  défirs  inquiets  : 
je  ne  fuis  plus  même  touchée  de  ce  plaifir  fimple 
8c  ravivant  que  donne  le  fpeétacle  de  la  Nature  j 
ces  pins  plantés  fur  (a  pente  des  rochers , 8c  dont 
le  vent  agite  fourdement  les  feuillages  fombres  j 
ces  ruifleaux  qui  ferpentent  , en  fe  précipitant 
des  montagnes } ce  s eaux  qui  font  retentir  de  leur 
murmure  les  grottes  profondes  } ces  lacs  dont  le 
fouftle  des  aquilons  ride  la  furface  : tous  ces  objets 
autrefois  fi  charmans  pour  moi , ne  me  procurent  au- 
cun repos  , & me  laiflent  en  proie  à toutes  mes 
inquiétudes.  La  noire  mélancolie  habite  ces  bois  , 
ces  cavernes  , 8c  ces  voûtes  qui  ne  couvrent  que 
des  tombeaux.  Elle  répand  autour  d’elle  le  filence 
de  la  mort  ; fa  préfence  lugubre  afflige  cette  fcène 
autrefois  fi  riante  , ternit  l’éclat  des  fleurs  , ob- 
fcurcit  la  verdure  , 8c  rend  terrible  le  bruit  des 
ondes  qui  fe  précipitent  en  murmurant.  On  ne 
reflent  plus  par-tout  qu’une  fecrète  horreur. 

Je  dois  cependant  reflet  ici  pour  jamais  : monu- 
ment trifte  & fatal  de  l’obéiflance  d’une  Amante  ! 
La  mort , la  feule  mort , peut  rompre  la  chaîne 
Tome  II»  R 
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And  hcrc , ev'n  tlicn , slull  my  cold  duft  rcmain  , 
Hcrc  ali  its  frailties , ail  its  fiâmes  refign , 

And  «'ait  till  ’cis  no  fin  to  mil  with  tliine. 

Ah  vrctch  ! bclicVd  tlie  fpoufe  of  God  in  vain, 
Confcfs’d  «'ithin  the  flavc  of  love  and  man. 

AlTift  me  , hcav'n  ! but  «-hence  arofe  that  pray’r  ? 
Sprung  it  from  picty  , or  from  defpair  ? 

Ev'n  hcrc , whcre  frozen  chaftity  retires  , 

Love  finds  an  altar  for  forbidden  Eres. 

I ought  to  grieve , but  cannot  « liât  I ought  : 

I mourn  the  lover , not  lamcnt  the  fault  : 

I view  my  crime , but  kindle  at  the  view  , 

Repent  old  plcafures , and  follicit  new  : 

Now  turn'd  to  heav'n  , I weep  my  part  offcnce  , 
Now  think  of  due , and  curfe  my  innocence. 


Of  ail  affliction  taught  a lover  yet,' 

Tis  furc  rhe  hardeft  fcience  to  forget  ! 

How  shall  I lofe  the  fin , yet  keep  the  fenfe  , 

And  love  th’  offender , yet  deteft  th'  offcncc  î 
How  the  dear  objeef  from  the  crime  remove. 

Or  how  diftinguish  penitence  from  love  ? 

Unequal  task  ! a pafflon  to  refign  , 

For  hearts  fo  touch’d , fo  picrc'd  , fo  loft  as  mine. 
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qui  m’y  attache  •,  j’y  laUTerai  toutes  mes  foiblefl’es  ; 
& j’y  fentirai  éteindre  mon  ardeur  : mes  cendres 
froides  y feront  dépofécs  ; & j’attendrai  qu’il  me 
foit  permis  de  les  mêler  avec  les  tiennes. 

Ah  malheureufe  ! on  te  croit  l’époufe  d’un  Dieu  j 
& tu  n’es  encore  que  l’tfclave  de  l’amour  & d’un 
homme  : ô Ciel  ! daigne  me  fecourir.  Mais  d’où 
part  cette  prière  ? Vient-elle  d’un  mouvement  de 
piété  ou  de  défefpoir  ? Quoi  ! dans  ce  lieu  même , 
afile  de  la  chafteté  , l’amour  trouve-t-il  un  autel 
où  brillent  ces  feux  coupables  ? Je  dois  me  repen- 
tir j mais  puis-je  faire  ce  que  je  dois  ? Je  regrette 
l’Amant  j & je  ne  gémis  pas  du  crime  : je  le  vois 
ce  crime  , je  le  blâme , & je  l’aime  encore  en  le 
condamnant.  Je  me  repens  des  plaifirs  où  je  me 
fuis  livrée  ; mais  j’en  follicite  de  nouveaux  : tantôt 
les  yeux  levés  vers  le  Ciel  , je  pleure  mon  of- 
fenfe  j tantôt  je  fonge  à toi  ; & je  renonce  à l’in- 
nocence où  je  croyois  afpirer. 

Pourrois-je  t’oublier  & hair  ma  foiblelTe  ? La 
caufe  en  eft  toujours  en  moi.  Dès  que  je  veux  la 
détruire , je  feus  que  j’en  aime  l’auteur.  Comment 
féparer  du  crime  l’objet  que  l’on  chérit  ? L’amour 
& le  repentit  fe  confondent  toujours. 

Quelle  entreprife  pour  un  cœur  auiïi  touché  , 
auiïi  pénétré  , auiïi  éperdu  que  le  mien  ! Quoi  1 
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Ere  fuch  a foui  regains  its  peaccful  ftate , 

How  often  mufl  it  love , how  often  hâte  ! 

How  often  hopc , dcfpair , refent,  regret, 

Conceal , difdain , do  ail  things  but  forger. 

But  let  hcav'n  feize  it , ail  at  once  ’tis  fir’d  : 

Not  toueh'd , but  rapt  ; not  vaken’d , but  infpir’d  1 
Oh  corne!  oh  teach  me  nature  to  fubdue, 

Renouncc  my  love  , my  life,  myfelf and  you. 

Fill  my  fond  heart  with  God  alonc , for  he 
Alone  can  rival , can  fuccccd  to  thee. 


How  happy  is  the  blamclcfs  Vcftal’s  lot  î 
The  world  forgetting , by  the  world  forgot  : 
Eternal  fun-shinc  of  «he  fpotlefs  mind  ! 

Each  pray'r  acceptcd  , and  each  wish  rcfign’d  : 
Labour  and  reft , that  equal  periods  keep  : 

« Obcdicnt  flum bers  that  can  wakc  and  weep  : *» 
Délires  compos’d , affedions  ever  even  : 

Tcars  that  delight , and  lîghs  that  waft  to  hcav’n. 
Grâce  shines  around  hcr  with  fereneft  bcams , 

And  whifp’ring  Angels  prompt  her  golden  dreams. 
For  hcr  th’  unfading  rofe  of  Edcn  blooms  , 

And  wings  of  Scraphs  shed  divine  perfumes. 

For  hcr  the  Spoufc  préparés  the  bridai  ring , 

For  hcr  whitc  virgins  Hymeuxals  ûng , 
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vaincre  une  paflion  fi  puiflante  ! Avant  que  mon 
ame  ait  pu  reprendre  fa  tranquillité , quels  combats 
entre  l’amour  & le  devoir  n’a-t-elle  pas  à elTuyer? 
Combien  de  fois  doit-elle  fe  repentir , retomber , 
regretter  fon  Amant  , le  dédaigner , faire  tout  , 
excepté  de  l’oublier  ? Mais  non  , c’en  eft  fait  j je 
n’ai  plus  rien  à craindre  ; tout  eft  confommé. 
Viens  donc , mon  Père , viens  m’enfeigner  à vaincre 
la  nature  , à renoncer  à mon  amour , à la  vie  , i 
moi ....  & à toi-mcme.  Remplis  mon  cœur  de 
Dieu  ; lui  feul  peut  t’y  remplacer. 

Ah  ! mille  fois  heureufe  la  deftinée  d’une  Vierge 
qui  s’eft  confacrée  à lui  ! Elle  oublie  le  monde 
qui  l’a  oubliée  à fon  tour  ; & elle  goûte  les  dou- 
ceurs d’un  calme  profond.  Son  humble  réfignation 
fait  que  tous  fes  vœux  font  exaucés.  Le  travail 
& le  repos  partagent  & remplirent  fon  tems  r un 
fommeil  paifible  lui  laifie  la  liberté  de  veiller  & 
de  prier.  Ses  défirs  font  réglés , & fes  affrétions 
toujours  les  mêmes  : fes  larmes  font  fes  délices  ; 
& fes  prières  pénètrent  les  Cieux  j les  rayons  de 
la  grâce  l’environnent  fans  celle  ; les  Anges  qui 
veillent  autour  d’elle  durant  fon  fommeil , lui 
procurent  les  fonges  les  plus  doux  & les  plus  purs  ÿ 
pour  elle  l’Epoux  prépare  l’anneau  nuptiale  : des 
Vierges  revêtues  de  blanc , chantent  des  hymnes 
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To  founds  of  hcav'nly  harps  she  dics  away  , 
And  melts  in  vifions  of  ctcrnal  day. 


Far  othcr  drcams  my  crring  foui  employ , 

Far  othcr  raptures,  of  unholy  joy  : 

Whcn  at  the  clofc  of  cach  fad , forrowing  day  , 
Fancy  redores  what  vengeance  fnatch’d  away , 

Thcn  confcience  fleeps , and  leaving  nature  free  , 

Ail  my  loofe  foui  unboundcd  fprings  to  thcc. 

Oh  curft,  dcar  horrors  of  all-confcious  night! 

How  glowing  guilt  exalts  the  keen  delight  î 
Provoking  Datmons  ail  rcftrainc  remove. 

And  ftir  within  me  ev’ry  fource  of  love. 

I hear  thcc , view  thee  , gaze  o'er  ail  thy  charms  , 
And  round  thy  phantom  gluc  my  clafping  arms, 

I wake  : — — no  more  I hear , no  more  I view  , 
The  phantom  flics  me , as  unkind  as  you. 

I call  aloud , it  hears  not  what  I fay  : 

I ftretch  my  empty  arms , it  glides  away. 

To  dream  once  more  I clofc  my  willing  eyes  : 

Ye  foft  illulîons,  dcar  deccits,  arife  ! 

Alas , no  more , methinks  we  wand’ring  go 
Thro'  dreary  wallcs  , and  weep  cach  other’s  woe  , 
Whcrc  round  fome  mould'ring  tow'r  pale  ivy  crcepj. 
And  low-brow’d  rocks  hang  nodding  o'er  the  deçpJ, 
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à fon  honneur  : les  rofes  d’Eden  qui  ne  fe  fanent 
jamais , fleurirent  pour  lui  être  préfentées  } & les 
ailes  des  Séraphins  répandent  fur  elle  les  parfums 
les  plus  exquis.  Elle  meurt  enfin  au  fon  des  harpes 
céleftes , & expire  à la  vue  du  bonheur  qui  l’at- 
tend. 

D’autres  fonges , & des  raviflemens  bien  diffé- 
rais , égarent  mon  aine  incertaine.  Quand  à la 
fin  de  chaque  trifte  journée , mon  imagination  te 
retrace  tel  que  je  t’ai  connu  , ma  confcience  fe 
tait  alors  ; & laitfant  parler  la  nature  , mon  cœur 
tout  entier  revoie  vers  toi.  Je  détefte  & j’aime 
cependant  le  fouvenir  de  cette  nuit , où  mes  pre- 
mières faveurs ....  Je  t’entends  , je  te  vois  ; mes 
mains  empreflces  embraflent  ton  fantôme  pour  le 
retenir.  Je  m’éveille , je  n’entends  & ne  vois  plus 
rien.  Le  fantôme  me  fuit,  auflî  cruel  que  toi- 
même  •,  je  le  rappelle  , & ne  fuis  point  entendue  j 
j’étends  mes  bras  , & ne  faifis  qu’une  ombre  fugi- 
tive ; je  referme  les  yeux  pour  ramener  ce  fonge 
raviflant  : revenez  , douces  illufions  , preftiges 
féduéleurs  !... 

Hélas  ! en  vain  je  te  revois  ; mais  c’efl  pour 
errer  enfemble  dans  d’arides  déferts , & pour  pleu- 
rer nos  malheurs.  Soudain  tu  montes  fur  une  tour 
à demi  détruite  par  la  main  du  tems , autour  de 
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Suddcn  you  mount , you  beckon  from  the  skies  : 
Clouds  interpofe , waves  roar , and  winds  arife. 
I shrick  , ftart  up , tlic  famé  fad  profpeft  find  , 
And  wakc  to  ail  the  griefs  I lefc  bcliind. 


For  thcc  the  fates  , fcverely  kind , ordain 
A cool  fufpenfe  from  plcafure  and  (tom  pain  ; 
Thy  life  a long  dead  calm  of  fix’d  repofe  : 

No  pulfe  that  riots,  and  no  blood  that  glows. 
Still  as  the  fea , cre  winds  wcrc  taught  to  blow  , 
Or  moving  fpirit  bade  the  waters  flow  : 

Soft  as  the  flumbers  of  a faint  forgiv’n , 

And  mild  as  op’ning  gleams  of  promis'd  heav’n. 


Corne , Abélard  ! for  what  hall  thou  to  dread  î 
The  torch  of  Venus  burns  not  for  the  dead. 
Nature  (lands  chcck’d , Religion  difapproves  ; 
Ev’n  thou  an  eold  — yct  Eloïfa  loves. 


é pitre  D’ héloise ; &c.  iôs 

laquelle  rampe  le  trille  lierre , ou  fur  des  rochers 
dont  la  cime  fourcilleufe  efl  fufpendue  au-dellus 
de  la  mer.  Là  tu  fembles  me  parler  du  haut  des 
Cieux  : mais  les  nuages  nous  féparent , les  vagues 
mugiflent , & les  vents  furieux  grondent.  Je  frif- 
fonne  d’horreur  y le  fommeil  me  quitte  brufque- 
ment  : je  me  retrouve  au  milieu  des  trilles  objets 
qui  m’environnent  toujours  , & en  proie  à des 
tourmens  qui  me  fuivent  par-tout. 

Le  Dellin  a tempéré  fa  rigueur  à ton  egard 
d’un  mélange  de  bonté  : il  ne  t’a  réduit  qu’à  une 
abfence  infenfible  de  plailirs  ôc  de  peines.  Ta  vie 
ell  un  calme  profond  : aucunes  pallions  n’agitent* 
ton  cœur  ; femblable  maintenant  à ce  que  la  mer 
ell  , avant  que  les  aquilons  orageux  reçoivent 
l’ordre  de  la  troubler  : ton  état  ell  pailible  comme 
le  fommeil  d’un  Saint , à qui  les  péchés  font  par- 
donnés  , & dont  le  falut  n’a  plus  d’épreuves  à 
attendre. 

Viens  donc  , cher  Abailard  $ qu’aurois-tu  à 
craindre  ? Le  flambeau  de  l’amour  ne  brûle  point 
pour  les  Morts  : le  danger  d’aimer  ne  fubfille  plus 
pour  toi.  La  Nature  garde  le  filence  ; la  Religion 
menace  ; & la  froide  indifférence  règne  dans  ton 
cœur.  Cependant  Héloïfe  t’aime  encore.  O flamme 
à jamais  durable , & toujours  défefpérée  ! fem- 
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Ah  hopclcfs,  lafting  fiâmes,  like  thofe  that  burn 
To  light  the  dcad  , and  « arm  th’  unfruitful  urn. 

Vhat  fccncs  appcar  whcrc'cr  I turn  my  view  ? 

The  dcar  Idcas  , wherc  I fl  y , purfuc  , 

Rife  in  the  grove , before  the  altar  rile  , 

Stain  ail  my  foui , and  wanton  in  my  eyes. 

I wafte  the  Matin  lamp  in  fighs  for  thcc  , 

Thy  image  fteals  between  my  God  and  me  , 

Thy  voice  I fecm  in  cv’ry  hymn  to  hcar  , 

With  ev'ry  bead  I drop  too  foft  a tear. 

Vhcn  from  the  ccnfer  clouds  of  fragrance  roll , 

And  fvelling  organs  lift  the  rifing  foui , 

One  thought  of  thec  puts  ail  the  pomp  to  flight , 
PricfLs , tapers , temples , fwim  before  my  fight  : 

In  feas  of  flame  my  plunging  (oui  is  drown’d  , 

Vhile  Altars  blazc  , and  Angels  tremble  round. 


Vliilc  proftratc  herc  in  humble  grief  I lie, 
Kind  , virtuous  drops  juft  gath'ring  in  my  cyc  , 
While  praying , trembling , in  the  duft  I roll , 
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blable  aux  lampes  fépulcrales , qui  communiquent 
à des  urnes  une  chaleur  inutile , & qui  ne  brûlent 
que  pour  éclairer  les  Morts. 

Quelles  nouvelles  feenes  viennent  s’offrir  en- 
core î Par-tout  où  je  tourne  les  yeux  , par-tout  où 
je  porte  mes  pas  , ces  images  chères  &:  dangereuses 
me  pourfuivent.  Soit  que  je  pleure  fur  les  tom- 
beaux , foit  que  je  prie  aux  pieds  des  Autels , elles 
fafeinent  mes  yeux  , 8c  jettent  le  trouble  dans 
mon  ame.  Ton  image  eft  toujours  dans  mon  coeur 
entre  le  Ciel  8c  moi  : fi  j’entends  chanter  une 
hymne , je  crois  reconnoître  ta  voix  : chaque  mot 
dans  mes  prières  eft  accompagné  de  larmes.  Tandis 
que  des  nuages  d’encens  s’élèvent  dans  l’air  , 8c 
que  l’orgue  remplit  l’oreille  de  fes  fons  harmo- 
nieux , une  feule  penfée  qui  te  retrace  à mon 
efprit  , me  ramène  à toi  , 8c  détruit  toute  cette 
pompe.  Prêtres  , flambeaux , temple  , tout  s’éva- 
nouit pour  moi  j 8c  au  moment  même  que  les 
Autels  éclatent  de  mille  feux  , & que  les  Anges 
qui  les  environnent,  font  faifis  d’un  faint  refpeét, 
je  me  trouve  noyée  dans  une  mer  de  pallions  ar- 
dentes. 

Mais  , dans  le  tems  que  charmée  de  verfer  des 
larmes  de  pénitence  , je  me  profterne  devant  le 
trône  de  Pieu  j dans  le  tems  que  j’invoque  ce 
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And  dawning  grâce  is  op'ning  on  my  foui  : 

Corne  , if  chou  dar’ft  , ail  charming  as  thou  arct 
Oppofe  chyfclf  co  heavn  , difputc  my  heart  : 

Corne  , with  one  glancc  of  thofe  deluding  eyes 
Bloc  out  cach  brighc  Idca  of  chc  skies  : 

Takc  back  chac  grâce  , chofc  forroivs , and  chofe  tears  , 
Take  back  my  fruidefs  peniccnce  and  pray'rs , 

Snacch  me  , juft  mouncing , from  chc  blcft  abode  : 

AfTift  chc  fiends , and  cear  me  from  my  God  1 


No , fly  me  , fly  me , far  as  Pôle  from  Pôle  : 
Rife  Alps  between  us  ! and  wholc  océans  roll  ! 

Al» , corne  noc , writc  noc , chink  noc  once  of  me , 
Nor  share  one  pang  of  ail  I fêle  for  chcc. 

Thy  oadis  I quic , thy  memory  refign  : 

Forge t , rcnounce  me  , hacc  wharc'er  was  mine. 

Pair  eyes,  and  cempcing  looks  ( which  yct  I vieV  ! ) 
Long  lov'd  , ador'd  idcas , ail  adieu  ! 

Oh  Grâce  ferenc  ! oh  vircuc  hcav’nly  fair  ! 

Divine  oblivion  of  Iov-choughccd  care  ! 

Iresh  blooming  hopc , gay  daugheer  of  che  sky  ! 

And  Faich  , our  early  immorraliry  1 
Encer , cach  mild , each  amicable  gueft , 

Rcceivc  , and  wrap  me , in  eccrnal  reft  ! 

Sec  in  her  cell  fad  Eloifa  fpread , 

Prompt  on  fome  lorob,  a neighbour  of  che  dead. 
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Dieu  avec  la  plus  humble  ferveur,  & qu’une  grâce 
viftorieufe  eft  prête  à defcendre  de  mon  ame  , 
viens  , fi  ru  lofes  , tout  charmant  que  tu  me 
parois,  viens  t’oppofer  aux  décrets  du  Ciel.  Difpute- 
lui  mon  cœur  : viens  avec  tes  regards  féduéteurs 
effacer  à mes  yeux  l’image  des  félicités  célcftes  , 
arrêter  le  cours  de  la  grâce , & rendre  ma  repen- 
tance infru&ueufe.  Ecarte-moi  de  la  route  des 
Cieux  y viens  , 8c  m’arrache  des  bras  de  Dieu 
même. 

Que  dis-je  ? malheureufe  ! fuis-moi  plutôt , fuis- 
moi  : que  des  montagnes  s’élèvent  entre  nous , & 
que  des  mers  nous  féparent  : ne  reviens  plus  j ne 
m’écris  point  ; ne  penfe  pas  même  à moi  j fur- 
tout  ne  partage  aucun  des  rourmens  que  je  relTens 
pour  toi.  Je  dégage  Abailard  de  tout  ferment , & 
ne  veux  plus  même  me  fouvenir  de  lui.  Qu’il 
travaille  donc  à détefter  tout  ce  qui  peur  avoir 
quelque  rapport  avec  moi . . . Regards  féduifans  , 
que  je  ne  me  rappelle  que  trop  encore  ; douces 
idées  où  j’aimois  tant  à m’arrêter  , je  vous  dis 
adieu  pour  jamais.  Et  toi , grâce  divine  , vertu 
célefte , tranquille  oubli  des  foins  de  ce  monde 
profane  , efpérance  toujours  renailfante , fille  du 
Ciel  8c  mère  de  la  joie  ; Foi , qui  fais  jouir  d’une 
immortalité  anticipée , venez , entrez  tons  dans 


Digitized  by  Google 


1 


x7o  ELOISA  TO  ABELARD, 

In  cach  lov  wind  mcthinks  a Spirit  calls , 

And  more  tban  Echocs  talk  along  tire  walls. 


Here , as  I watch'd  the  dying  lamps  around , 

Irom  yonder  shrinc  I heard  a IioIIom/  found. 

« Corne  , lifter  , corne  ! ( it  faid  , or  fecm’d  to  fa  y ) 

» Thy  place  is  here  , fad  lifter  , corne  atvay  ! 

>•  Once  like  thyfelf , I trcmblcd,  wept,  and  pray'd, 
w Love’s  viftim  then , tho'  nov  a fainted  maid  : 

» But  ail  is  calm  in  this  ctcrnal  fleep  : 

» Here  grief  forgets  to  groan , and  love  to  veep  . 

» Ev’n  fuperftition  lofes  every  fêar  : 

» For  God , not  man , abfolvcs  our  frailtics  here.  » 


I corne , I corne  ! prépare  your  rofeate  bow’ts , 
Celcftial  palms  , and  ever-blooming  flov/rs. 
Thither , whcre  (inners  may  hâve  reft , I go  , 
Vf'hcrc  fiâmes  rcfm’d  in  breafts  feraphic  glow  : 
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mon  cœur  ; demeurez-y  comme  des  hôtes  doux 
& aimables  : recevez  & plongez-moi  dans  un  repos 
inaltérable. La  trille  Héloïfe,  étendue  fur  une  tombe, 
vous  délire  & vous  attend.  Qu’entends-je  ? Elt-ce 
le  fouille  des  vents  qui  murmurent  autour  de  moi, 
ou  une  voix  qui  retentit  aux  environs  de  ces  murs, 
& qui  m’appelle  ? Je  crois  déjà  l’avoir  entendue 
plus  d’une  fois. 

« Une  nuit , que  je  gardois  les  lampes  qui  brûlent 
»>  dans  ce  Temple  autour  des  fépulcres,  il  me  fembla 
»>  au  moment  qu’elles  étoient  prêtes  à s’éteindre  , 
95  qu’une  voix  lugubre  fortoit  du  fond  du  tombeau: 
» Viens , trille  fœur , me  difoit-elle , viens , ta  place 
95  ell  ici  j viens-y  fixer  ton  féjour  éternel.  Je  fus 
95  autrefois  , comme  toi  , viélime  de  l’amour  ; je 
55  tremblois  , je  verfois  des  larmes  , & je  priois 
95  comme  toi.  Je  n’ai  trouve  de  calme  que  dans  ce 
99  long  fommeil.  Ici  les  malheureux  cellent  de  fe 
95  plaindre  ; & les  Amans  n’y  répandent  plus  de 
99  pleurs  j la  fuperllition  même  y perd  toutes  fes 
95  craintes } car  Dieu,  plus  indulgent  que  les  hommes, 
99  nous  y pardonne  nos  foiblelïts. 

Je  viens  ! je  viens.  Que  les  Anges  me  préparent 
leurs  berceaux  odoriférans  , leurs  palmes  céleltes , 
& leurs  fleurs  toujours  nouvelles.  Je  vais  où  les 
Pécheurs  peuvent  trouver  du  repos  , & où  les 
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Thou  , Abclard  i thc  lait  fad  office  pay  , 

And  fmooth  my  partage  to  thc  rcalms  of  day  : 
Sec  my  lips  tremble  , and  my  cyc-ba!ls  roi! , 

Suck  my  laft  breath  , and  catch  my  flying  foui  î 

Ah  no in  facrcd  vcflmcnts  may'ft  thou  ftand  , 

The  hallov/d  taper  trembling  in  thy  hand  , 
Frefent  thc  Crofs  bcforc  my  lifted  eye  , 

Tcach  me  at  once , and  lcarn  of  me  to  die.' 

Ah  tlien  , thy  oncc-lov'd  Eloïfa  fee  1 
It  will  bc  then  no  crime  to  gaze  on  me. 

Sec  from  my  clicek  thc  tranfient  rofes  fly  ï 
Sec  thc  laft  fparklc  languish  in  my  eye  ! 

’Till  every  motion , pulfc  , and  breath  be  o’er  ; 
And  cv’n  my  Abclard  bc  lov'd  no  more. 


Oh  Dcath  all-eloquent  ! you  only  prove 
V hat  duft  wc  doat  on , when  ’tis  man  wc  love. 


Then  too  , when  fatc  shall  thy  fair  frame  deftroy  » 

( That  caufe  of  ail  my  guilt , and  ail  my  joy  ) 

In  trancc  cxtatic  may  thy  pangs  bc  drown’d , 

Bright  clouds  defeend , and  Angels  vatch  thee  round  , 

Saints 
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les  Saints  n’éprouvent  qu’un  feu  pur  3c  célefte.  Cher 
Abailard  , rends-moi  les  derniers  devoirs  } adoucis- 
moi  le  partage  de  ce  monde  dans  le  fein  de  Dieu  ; 
vois  mes  lèvres  tremblantes } ferme  mes  yeux  déjà 
immobiles  j & reçois  mon  dernier  foupir  avec 
mon  ame  qui  s’envole.  Non  , non .....  que  je  te 
voye  revêtu  de  tes  vêtemens  facrés , le  cierge  dans 
ta  main  tremblante.  Préfente  la  croix  à mes  yeux 
levés  vers  le  Ciel  ; enfeigne-moi  , & apprends 
en  même  tems  de  moi  à mourir.  Confidère  alors 
cette  Héloïfe  que  tu  as  tant  aimée  : ce  ne  fera 
plus  un  crime.de  la  regarder.  Vois  les  rofes  de 
mon  teint  fe  flétrir  , ‘ & la  dernière  étincelle  de 
la  vie  s’éteindre  dans  mes  yeux  ; prends  ma  main , 
3c  prefle-Ia  jufqu’à  ce  que  , perdant  tout  fenti- 
ment,  je  celle  de  refpirer,  8c  même  d’aimer  mon 
Abailard. 

Que  tu  es  éloquente  , ô mort  ! il  n’appartient 
qu’à  toi  de  prouver  & de  faire  fentir  la  folie 
d’une  paflion  qui  a im  peu  de  pouflière  pour 
•-objet. 

Le  tems  viendra  où  ces  traits  , qui  ont  eu  tant 
de  pouvoir  fur  moi , feront  effacés.  Que  les  peines 
que  frit  fouffrir  le  partage  terrible  de  la  vie  à la 
mort  , foient  alors  fufpendues  à ton  égard  par 
des  ravillemens  céleftes  ! Que  les  Anges , éclatans 
Tome  II.  S 
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Frora  op'ning  skies  may  ftreaming  glorics  shinc  , 
Aud  Saines  cmbracc  thee  vrith  a love  like  mine. 


May  onc  kind  grave  unité  cach  haplcTs  namc  , 
And  graft  my  love  immortal  on  thy  famé  ! 

Then  , âges  hcncc , when  ail  my  woes  arc  o’er  , 
When  this  rebellious  heart  shall  beat  no  more  , 

If  ever  chance  tvo  wand'ring  lovers  brings 
To  Paracletc’s  whitc  walls  and  hiver  fprings  , 
O'er  che  pale  marblc  shall  tliey  join  tlicir  heads  , 
And  drink  the  falling  tcars  each  other  sheds  , 

Then  fadly  fay , with  mutual  pity  mov'd  , 

«s  Oh  may  wc  never  love  as  thefc  hâve  lov’d  1 * 

Irom  the  full  choir  when  loud  Hofannas  rife  , 

And  fwcll  the  pomp  of  drcadful  facrificc , 

Amid  that  feene  if  forac  rclcnting  eye 
Glancc  on  the  donc  wherc  our  cold  rclicks  lie  f 
Dévotion’*  felf  shall  fteal  a thought  from  hcav’n  , 
Onc  human  tear  shall  drop  , and  be  forgiv'n. 

And  furc  if  fatc  fome  future  bard  shall  join 
In  fad  fimilitudc  of  griefs  to  mine  , 

Condcmn'd  wholc  years  in  abfcncc  to  déploré  , 
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de  lumière  , defcendent  du  Ciel  , & veillent 
autour  de  toi  ; que  des  rayons  de  gloire  partent 
des  Cieux  ouverts  ; que  les  Bienheureux  s’avancent 
pour  te  recevoir,  & t’embraflent  avec  une  tendreiTe 
égale  à la  mienne  ! 

Puifie  un  même  tombeau  réunir  nos  deux  noms, 
& rendre  mon  amour  aulfi  immortel  que  ta  re- 
nommée ! Alors , fi  dans  les  fiècles  à venir , deux 
Amans  voyageant  enfemble  viennent  par  hafard 
vifiter  les  murs  & les  fources  du  Paraclet , ils  in- 
clineront leurs  tètes  en  les  approchant  l’une  de 
l’autre  pour  lire  l’infcription  de  notre  fépulcre } & 
buvant  mutuellement  les  larmes  qui  couleront  de 
leurs  yeux , ils  diront  , touchés  de  la  plus  vive 
compailîon  : Ah  ! fafie  le  Ciel  que  nous  n’aimions 
jamais  aulfi  malheureufemenr  qu’eux  ! 

Comment  ne  feroient-ils  pas  attendris  ? Celui 
qui , au  moment  même  de  la  pompe  la  plus  folem- 
nelle  du  redoutable  Sacrifice  , jettera  un  regard 
fur  la  tombe  qui  couvrira  nos  froides  cendres  , fen- 
dra fon  cœur  s’émouvoir  : fa  penfée  pour  un 
inftant  fe  détournera  du  Ciel  $ fes  yeux  fe  rem- 
pliront de  larmes  ; & fa  douleur  lui  fera  pardonnée. 

Si  le  Deftin  faifoit  jamais  rellentir  à quelque 
Poète  des  maux  pareils  aux  miens , &c  qu’il  fût 
condamné  à pleurer  des  années  entières  l’abfence 
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And  image  charms  hc  muft  bchold  no  more  , 
Such  if  chcrc  be  , who  loves  fo  long  , fo  wcll , 
Let  him  our  fad,  our  tender  ftory  tell  : 

The  wdl-fung  wocs  will  footh  my  penfive  ghoft , 
Hc  beft  can  paiut  'cm  who  shall  fed  cm  moft. 
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d’un  objet  chéri , & à fe  retracer  toujours  l’image 
des  charmes  qu’il  ne  pourrait  plus  revoir  ; pourvu 
qu’il  ait  aime  auili  long-tems  & aulTi  fortement 
que  moi , qu’il  écrive  notre  funefte  & tendre  Hif- 
toire.  Celui  qui  fera  le  plus  fenfible  à nos  mal- 
heurs , les  chantera  le  plus  dignement. 


A 
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LETTRE 

D’HÉLOlSE 

A ABAILARD; 

Traduction  libre  par  feu  M.  Colardeau  3 
de  l'Académie  Françoife. 
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AVIS  DE  L'ÉDITEUR. 

Ht  LOIS  E & Abailard  vécurent  au  douzième 
fi'ecle.  Les  charmes  de  leur  efprit  les  rendirent  cé- 
lébrés ; & leur  malheureufc  paffion  les  rend  encore 
ïntéreffans.  Ces  deux  Amans  éprouvèrent  la  dïf- 
grace  la  plus  cruelle.  L’ïllujlre  M.  Pope  a raffem- 
blé  dans  une  feule  Lettre  les  principaux  évènemens 
de  la  vie  de  ces  deux  Infortunés.  Celle-ci  ejl  plus 
imitée  que  traduite.  L’Auteur  a cru  ne  point  de- 
voir s’affujettir  au  fens  littéral  du  Poète  Anglais  3 
toute  Traduclion  trop  fervile  étant  froide  & languif- 
fante.  Il  a tâché  d’éviter  ce  défaut  3 en  ne  s’atta- 
chant qu’à  rendre  3 autant  qu’il  a pu  3 les  beautés 
de  l’Original. 

Il  y a eu  plufcurs  Copies  manufcrites  de  cet 
Ouvrage  répandues  dans  le  Public  ; mais  toutes  3 
pour  la  plupart  3 ont  été  tronquées  3 & n’ont  pas 
été  auffi  complcttes  que  celle-ci  3 qui  ejl  la  feule 
que  l’Auteur  avoue. 
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Hcloife  ejl  fuppofée  dans  fa  Cellule  3 occupée  à lire 
une  Lettre  d‘  Ab aïlard  3 & à y faire  réponfe. 

s ccs  lieux  habites  par  la  fimplc  innocence  , 

Où  règne  , avec  la  paix , un  éternel  filcncc  , 

Où  les  coeurs  , aflervis  à de  févères  Ioix , 

Vertueux  par  devoir , le  font  aulfi  par  choix  ; 

Quelle  tempête  affreufe , à mon  repos  fatale , 

S'élève  dans  les  fens  d'une  foiblc  Veftale  1 
De  mes  feux  mal  éteints  , qui  ranime  l’ardeur  ? 

Amour  , cruel  Amour  ! renais-tu  dans  mon  cœur  ? 

Hélas  ! je  me  trompois  ; j'aime , je  brûle  encore. 

O nom  cher  6:  fatal  ! Abailard  ! . . . . je  t'adore. 

Cette  Lettre , ces  traits , à mes  yeux  fi  connus  , 

Je  les  baife  cent  fois , cent  fois  je  les  ai  lus. 

De  fa  bouche  amoureufe  Héloïfc  les  prefle  I 
Abailard  1 cher  Amant  ! mais  quelle  cft  ma  foiblcflc  ! 
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Que!  nom  , dans  ma  retraite,  ofé-je  prononcer! 

Ma  main  lecrit....  Eh  bien!  mes  pleurs  vont  l'effacer. 
Dieu  terrible,  pardonne  ; Héloïfe  foupirc. 

Au  plus  cher  des  Epoux  tu  lui  défends  d'écrire: 

A tes  ordres  cruels  Héloïfe  fouferit 

Que  dis-je  î mon  coeur  diète. . . . Se  ma  plume  obéit. 

Priions  où  la  vertu,  volontaire  viétime , 

Gémit  & fe  repent,  quoiqu'exempte  de  crime; 

Où  l'homme  , de  fon  être  imprudent  deftruéteur  , 

Ne  jette  vers  le  Ciel  que  des  cris  de  douleur  ; 

Marbres  inanimés , & vous , froides  reliques  , 

Que  nous  ornons  de  fleurs , qu’honorent  nos  cantiques  J 
Quand  j’adore  Abailard , quand  il  cft  mon  Epoux , 

Que  ne  fuis-je  infcnlîble  & froide  comme  vous? 

Mon  Dieu  m’appelle  en  vain  du  trône  de  fa  gloire  : 

Je  cède  à la  nature  une  indigne  victoire. 

Les  ciliccs , les  fers , les  prières  , les  voeux , 

Tout  clt  vain  ; Sc  mes  pleurs  n'éteignent  point  mes  feux. 

Au  moment  où  j’ai  lu  ces  trilles  caraétcrcs , 

Des  ennuis  de  ton  cœur  fecrcts  dépolîtaires , 

Abailard , j’ai  fenti  renaître  mes  douleurs. 

Cher  Epoux  , cher  objet  de  tendreffe  5c  d'horreurs  , 

Que  l'amour , dans  tes  bras  , avoit  pour  moi  de  charmes! 
Que  l'amour , loin  de  toi , me  fait  verfer  de  larmes  ! 
Tantôt  je  crois  te  voir  de  mirthe  couronné , 

Heureux  & fatisfait , à mes  pieds  proltcrné  ; 

Tantôt  dans  les  déferts,  farouche  Sc  folitairc. 
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Le  front  couvert  de  cendre  8c  le  corps  fous  la  hairc , 
Dclféché  dans  ta  fleur  , pâle  8c  défiguré  , 

A l'ombre  des  Autels  , dans  le  Cloître  ignoré. 

C'cll  donc  là  qu'Abailard  , que  fa  fidèle  Epoufe  , 

Quand  la  Religion , de  leur  bonheur  jaloufc , 

Brife  les  nœuds  chéris  dont  ils  étoient  liés , 

Vont  vivre  indifférens , l'un  par  l’autre  oubliés  ! 

C'cll  là  que  , détcllant  8c  pleurant  leur  victoire. 

Us  fouleront  aux  pieds  8c  l’amour  8c  la  gloire  1 
Ah  ! plutôt  écris-moi  : formons  d’autres  liens  ; 

Partage  mes  regrets. ...  je  gémirai  des  tiens. 

L’écho  répétera  nos  plaintes  mutuelles  j 
L'écho  fuit  les  amans  malheureux  8c  fidèles. 

Le  fort , nos  ennemis  ne  peuvent  nous  ravir 
Le  plaifir  douloureux  de  pleurer  8c  gémir. 

Nos  larmes  font  à nous. . . nous  pouvons  les  répandre. 
Mais , Dieu  feul , me  dis-tu , Dieu  feul  y doit  prétendre. 
Cruel  ! je  t’ai  perdu  , je  perds  tout  avec  toi. 

Tout  m’arrache  des  pleurs. . . tu  ne  vis  plus  pour  moi. 
C'cll  pour  toi , pour  toi  feul  que  couleront  mes  larmes. 
Aux  pleurs  des  malheureux , Dieu  trouve-t-il  des  charmes  î 
Ecris-moi , je  le  veux  : ce  commerce  enchanteur , 
Aimable  épanchement  de  l’cfprit  8c  du  coeur  j 
Cet  art  de  convcrfer  , fans  fe  voir , fans  s’entendre. 

Ce  muet  entretien , fi  charmant  8c  fi  tendre , 

L’art  d’écrire , Abailard , fut  fans  doute  inventé 
Par  l'Amante  captive  8c  l'Amant  agite. 
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Tout  vit  par  la  chaleur  d’une  Lettre  éloquente  ; 

Le  fentiment  s'y  peint  fous  les  doigts  d’une  Amante. 
Son  cœur  s’y  développe  ; elle  peut , fans  rougir  , 

Y mettre  tout  le  feu  d'un  amoureux  délîr. 

Hélas  1 notre  union  fut  légitime  & pure  : 

On  nous  en  fit  un  crime  ; & le  Ciel  en  murmure. 

A ton  cœur  vertueux  quand  mon  cœur  fut  lié , 

Quapd  tu  m'offris  l’Amour  fous  le  nom  d'Amitié , 

Tes  yeux brilloicnt  alors  d'une  douce  lumière: 

Mon  âme  dans  ton  lcin  fc  perdit  toute  entière. 

Je  te  croyois  un  Dieu  ; je  te  vis  fans  effroi. 

Je  chcrchois  une  erreur  qui  me  trompât  pour  toi. 

Ah!  qu'il  t'en  coûtoit  peu  pour  charmer  Héloïfc  ! 

Tu  parlois. ...  à ta  voix  tu  me  voyois  foumife. 

Tu  me  peignois  l'Amour  bienfailant , enchanteur.... 
La  pcrfuafîon  fc  gliffoit  dans  mon  cœur. 

Hélas  ! elle  y couloir  de  ta  bouche  éloquente  ; 

Tes  lèvres  la  portoient  fur  celles  d'une  Amante. 

Je  t'aimai. ...  je  connus , je  fuivis  le  plaifir  ; 

Je  n'eus  plus  de  mon  Dieu  qu’un  foiblc  fouvenir. 

Je  t'ai  tout  immolé , devoir,  honneur,  fageffe; 
J'adorois  Abailard  ; & , dans  ma  douce  ivreffe , 

Le  relie  de  la  Terre  étoit  perdu  pour  moi  : 

Mon  Univers,  mon  Dieu,  je  trouvois  tout  dans  toi. 

Tu  le  fais  ; quand  ton  âme , à la  mienne  enchaînée  , 
Mc  prclfoit  de  ferrer  les  nœuds  de  l’hy menée. 


" : 
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Je  t'ai  die  : cher  Amant , hélas  ! qu’exiges-tu  ? 

L'Amour  n’cft  point  un  crime  j il  eft  une  vertu. 

Pourquoi  donc  l'alTcrvir  à des  loix  tyranniques  ? 

Pourquoi  le  captiver  par  des  nœuds  politiques  ? 

L'Amour  n'cft  point  cfclavc  ; & ce  pur  fentiment 
Dans  le  ccrur  des  humains  naît  libre , indépendant. 

Uni  dons  nos  plaifirs , fans  unir  nos  fortunes. 

Crois-moi , l'hymen  eft  fait  pour  des  âmes  communes, 

Pœur  des  Amans  livrés  à l'infidélité. 

Je  trouve  dans  l’amour , mes  biens , ma  volupté. 

Le  véritable  amour  ne  craint  point  le  parjure. 

Aimons-nous,  il  fuflit,  & fuirons  la  Nature. 

Apprenons  l'art  d'aimer , de  plaire  tour-à-tour  ; 

Ne  cherchons  , en  un  mot , que  l'Amour  dans  l'Amour. 

Que  le  plus  grand  des  Rois  , defeendu  de  fon  Trône  , 
Vienne  mettre  à mes  pieds  fon  Sceptre  & fa  Couronne  , 

Et  que , m’offrant  fa  main  , pour  prix  de  mes  attraits , 

Son  amour  faftucux  me  place  fous  le  dais  ; 

Alors  on  me  verra  préférer  ce  que  j’aime 
A l'éclat  des  grandeurs  , au  Monarque  , à moi-même. 
Abailard , tu  le  fais;  mon  Trône  eft  dans  ton  cœur  : 

Ton  cœur  fait  tout  mon  bien , mes  titres , ma  grandeur. 
Méprifant  tous  ces  noms  que  la  fortune  invente  , 

Je  porte  avec  orgueil  le  nom  de  ton  Amante  ; 

Sil  en  eft  un  plus  tendre  Se  plus  digne  de  moi , 

S'il  peint  mieux  mon  amour , je  le  prendrai  pour  toi. 
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Abailard  , qu’il  cft  doux  de  s'aimer  , de  Ce  plaire  l 
C'eft  la  première  loi  ; le  relie  cft  arbitraire. 

Quels  Mortels  plus  heureux  que  deux  jeunes  Amans, 

Réunis  par  leurs  goûts  & par  leurs  fentimens  ; 

Que  les  Ris  Se  les  Jeux , que  le  penchant  raffcmble  s 
Qui  penfent  à la  fois  , qui  s'expriment  enfemblc; 

Qui  confondent  la  joie  au  fein  de  leurs  plailîrs  ; 

Qui , jouiftant  toujours , ont  toujours  des  délîrs  1 

Leurs  cœurs,  toujours  remplis,  n’éprouvent  point  de  vuide. 

La  douce  illulïon  à leur  bonheur  prclîde. 

Dans  une  coupe  d’or  ils  boivent  à long  traits  , 

L'oubli  de  tous  les  maux  Se  des  biens  imparfaits. 

S’il  cft  des  cœurs  heureux  , ils  font  heureux  fans  doute  : 
Nous  cherchons  le  bonheur  ; l’Amour  en  cft  la  route. 
L'Amour  mène  au  plailtr  ; l'Amour  eft  le  vrai  bien. 

Tel  fut , cher  Abailard  , & ton  fort  Se  le  mien. 

Que  les  tems  font  changés  1 ô jour , jour  exécrable  l 
Jour  affreux  , où  l’acier , dans  une  main  coupable  , 

Ola quoi  ! je  n’ai  point  repouffé  fes  efforts  ! 

Malheureufe  Héloïfe;  ah!  que  faifois-jc  alors  ? 

Mon  bras , mon  défcfpoir  , les  larmes  d’une  Amante 
Auroient.. . . rien  ne  fléchit  leur  rage  frémiffante. 

Barbares , arrêtez  ! rcfpcélcz  mon  Epoux  ! 

Seule  j'ai  mérité  de  périr  fous  vos  coups. 

Vous  puniffez  l'Amour  ; Se  l'Amour  eft  mon  crime. 

Oui , j'aime  avec  fureur  j frappez  votre  viétime. 
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Vous  ne  m'écoute!  pas  ! le  fang  coule. ...  ah  1 cruels  i 
Quoi  1 mes  cris  ; quoi  ! mes  pleurs  paroîtront  criminels  ! 
Quoi  ! je  ne  puis  me  plaindre  en  mon  malheur  funefte  ! 

Nos  plailirs  font  détruits  ! ....  ma  rougeur  dit  le  relie  : 

Mais  quelle  eft  la  rigueur  du  dellin  qui  nous  perd  î 
Nous  trouvons  dans  l'abîme  un  autre  abîme  ouvert. 

O mon  cher  Abailard  ! pcins-toi  ma  ddlinéc. 

Rappcllc-toi  le  jour , où  de  fleurs  couronnée  , 

Où  , prête  à prononcer  un  ferment  folcmnel. 

Ta  main  me  conduifit  aux  marches  de  l'Autel  ; 

Où  , déteilant  tous  deux  le  fort  qui  nous  opprime , 

On  vit  une  viûime  immoler  la  viélime  ; 

Où,  le  cœur  confumé  du  feu  de  mes  défirs. 

Je  jurai  de  quitter  le  monde  & fes  plaifirs. 

D'un  voile  obfcur  Se  faint , ta  main  foible  & tremblante 
A peine  avoir  couvert  le  front  de  ton  Amante  j 
A peine  je  baifois  ces  vetemens  facrés , 

Ces  ciliccs , ces  fers  , à mes  mains  préparés  ; 

Du  Temple  tout-à-coup  les  voûtes  retentirent  j 
Le  Soleil  s’obfcurcit  Se  les  lampes  pâlirent  : 

Tant  le  Ciel  entendit  avec  étonnement 

Des  vœux  qui  n'étoient  plus  pour  mon  fidèle  Amant  : 

Tant  l'Etcrncl  encor  doutoit  de  fa  victoire  ! 

Je  te  quittois Dieu  même  avoit  peine  à le  croire. 

Hélas!  qu'à  jufte  titre  il  foupçonnoit  ma  foi  ! 

Je  me  dvnnois  à lui , quand  j'étois  toute  à toi. 
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Viens  donc,  cher  Abailard  , leul  flambeau  de  ma  vie  > 

Que  ta  préfence  encor  ne  me  foit  point  ravie. 

C'eft  le  dernier  des  biens  dont  je  veuille  jouir. 

Viens , nous  pourrons  encor  connoîtrc  le  plaifir , 

Le  chercher  dans  nos  yeux , le  trouver  dans  nos  âmes. 

Je  brûle. ...  de  l’Amour  je  fens  toutes  les  fiâmes. 

Laifle-moi  m'appuyer  fur  ton  fein  amoureux. 

Me  pâmer  fur  ta  bouche  , y rcfpircr  nos  feux  : 

Quels  momens  , Abailard  1 le  fens-tu  : Quelle  joie  1 
O douce  volupté  ! . . . . plailïrs ....  où  je  me  noie  ! 

Serre-moi  dans  tes  bras  : prclle-moi  fur  ton  cœur. 

Nous  nous  trompons  tous  deux  : mais  quelle  douce  erreur  1 
Je  ne  me  fouviens  plus  de  ton  deilin  fane  fie  : 

Couvre-moi  de  baifers. ...  Je  rêverai  le  relie. 

Que  dis- je  ! cher  Amant;  non,  non,  ne  m'en  crois  pas  ; 

Il  cil  d’autres  plailïrs  ; montre-m'en  les  appas. 

Vieis,  mais  pour  me  traîner  au  pied  du  Sanctuaire  ; 

Tour  m'apprendre  à gémir  fous  un  joug  falutaire  ; 

A te  préférer  Dieu  , fon  amour  & fa  loi , 

Si  je  puis  cependant  les  préférer  à toi  ! 

Viens , & penfe  du  moins  que  ce  troupeau  timide 
De  Vcftales , d'Enfans , a befoin  qu'on  le  guide. 

Ces  filles  du  Seigneur,  inllruitcs  par  ta  voix, 

Bailfant  un  fro.it  docile  & s'impofant  tes  loix  , 

Marcheront  fur  tes  pas  dans  ce  climat  fauvage. 

De  ces  remparts  facrés  l'enceinte  elt  ton  ouvrage  ; 

Ec 
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Et  tu  nous  fis  trouver  , fur  des  rochers  affreux , 

Des  Campagnes  d'Eden  l’attrait  délicieux. 

Retraite  des  vertus , féjour  fimple  & champêtre  , 

Sans  faite , fans  éclat , tel  enfin  qu'il  doit  être  : 

Les  biens  de  l'Orphelin  ne  l'ont  point  enrichi  j 
De  l’or  du-fanatique  il  n'eft  point  embelli. 

La  Piété  l'habite  , & voilà  fa  richeflc. 

Dans  l'enclos  ténébreux  de  cette  fortercflc , 

Sous  ces  dômes  obfcurs , à l'ombre  de  ces  tours  , 

Que  ne  peut  pénétrer  l'éclat  des  plus  beaux  jours  , 

Mon  Amant  autrefois  répandoit  la  lumière  : 

« 

Le  Soleil  brilloit  moins  au  haut  de  fa  carrière  j 
Les  rayons  de  fa  gloire  édairoient  tous  les  yeux.' 

Maintenant  qu’Abailard  ne  vit  plus  dans  ces  lieux, 

La  nuit  les  a couverts  de  fes  voiles  funèbres; 

La  triftcfic  nous  fuit  dans  l’horreur  des  ténèbres;  • 

On  demande  Abailard  ; 8c  je  vois  tous  les  coeurs  , 

Privés  de  mon  Amant , partager  mes  douicurs. 

Des  larmes  de  fes  fœurs , Héloïfc  attendrie  , » 

De  voler  dans  leurs  bras,  te  conjure  Sc  te  prie. 

Ah  ! charité  trompeufe  ! ingénieux  détour  l 
Ai-je  d'autre  vertu  que  celle  de  l'amour  1 
Viens  , n’écoute  que  moi  ; moi  feule  je  t'appelle. 

Abailard , fois  fcnfiblc  à ma  douleur  mortelle. 

Toi , dans  qui  je  trouvois  Père  , Epoux , Frère  , Ami  j 
Toi , de  tous  les  Amans,  l’Aman:  le  plus  chéri , 

Tome  II.  T 
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Ne  vois-tu  plus  en  moi  ton  Epoufc  charmante  > 

Ta  Fille,  ton  Amie,  & fur-tout  ton  Amante  l 
Viens  } ces  arbres  touffus , ces  pins  audacieux  , 

Dont  la  cime  s’élève  & fe  perd  dans  les  Cieux  ; 

Ces  ruiflcaux  argentés , fuyant  dans  la  prairie  i 
l’Abeille  , fur  les  fleurs  , cherchant  fon  ambroific  j 
Le  Zéphir  , qui  fe  joue  au  fond  de  nos  bofqucts  j 
Ces  cavernes , ces  lacs  8c  ces  fombres  forêts  ; 

Ce  fpcéfacle  riant , offert  par  la  Nature , 

N adoucit  plus  l’horreur  du  tourment  que  j’endure  î 
L'ennui , le  fombre  ennui , trille  enfant  du  dégoût  , 
Dans  ces  lieux  enchantés  fe  traîne  8c  corrompt  tout. 

Il  feche  la  verdure  j & la  fleur  pâliffante 
Se  courbe  & Ce  flétrit  fur  fa  tige  mourante. 

Zéphir  n’a  plus  de  fouffle  ; Echo  n'a  plus  de  voix» 

Et  l'oifcau  ne  fait  plus  que  gémir  dans  nos  bois. 

Hélas  ! tels  font  les  lieux  où  , captive  , enchaînée  » 
Je  traîne  dans  les  pleurs  ma  vie  infortunée  : 

Cependant,  Abailard  , dans  cet  affreux  féjour. 

Mon  coeur  s’enivre  encor  des  poifons  de  l'amour. 

Je  n’y  dois  mes  vertus  qu’à  ta  funefle  abfcnce  ; 

Et  j’y  maudis  cent  fois  ma  pénible  innocence. 

Moi  ! dompter  mon  amour , quand  j’aime  avec  fureur  T 
Ah  ! ce  cruel  effort  cft-il  fait  pour  mon  coeur  ? 

Avant  que  le  repos  puiffe  entrer  dans  mon  âme  , 

Avant  que  ma  raifon  puiffe  étouffer  ma  flamme. 
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Combien  faut-il  encor  aimer , fc  repentir , 

Délirer,  efpércr,  défcfpérer,  fentir, 

Embraircr , repoufler , m’arracher  à moi-meme  , 

Paire  tout , excepté  d’oublier  ce  que  j’aime  l 
O funefte  afeendant  ! ô joug  impérieux  ! 

Quels  font  donc  mes  devoirs  ? & qui  fuis-je  en  ces  lieux  ? 
Perfide  ! de  quel  nom  veux-tu  que  l’on  te  nomme  ? 

Toi , l'Epoufc  d'un  Dieu,  tu  brûles  pour  un  homme  1 
Dieu  cruel  ! prend  pitié  du  trouble  où  tu  me  vois  j 
A mes  fens  mutinés  ofe  impofer  tes  loix  j 
Tu  tiras  du  chaos  le  Monde  & la  lumière  : 

Eh  bien  ! il  faut  t’armer  de  ta  puilfance  entière. 

Il  ne  faut  plus  créer.. . il  faut  plus  en  ce  jour; 

Il  fauc  dans  Héloïfe  anéantir  l’amour. 

Le  pourras-tu  , grand  Dieu  1 mon  défefpoir,  mes  larmes. 
Contre  un  cher  ennemi  te  demandent  des  armes  j 
Et  cependant , livrée  à de  contraires  voeux  , 

Je  crains  plus  tes  bienfaits , que  l’exccs  de  mes  feux. 

Chères  foeurs , de  mes  fers  compagnes  innocentes , 

Sous  ces  portiques  Saints , colombes  gémi  (Tantes  , 

Vous  qui  ne  connoiffez  que  ces  froides  vertus  , 

Que  h Religion  donne. ...  & que  je  n'ai  plus  ; 

Vous  , qui  dans  les  langueurs  d’un  efprit  monallique , 

Ignorez  de  l’Amour  l’empire  tyrannique  j 
Vous  enfin  qui , n'ayant  que  Dieu  feul  pour  Amant, 

Aimez  par  habitude , & non  par  fentiment  : 

T z 
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Que  vos  cœurs  font  heureux , puifqu  ils  font  infcnlïblcs  1 
Tous  vos  jours  font  fercins , toutes  vos  nuits  paifibles. 
Le  cri  des  pafTions  n’en  trouble  point  le  cours. 

Ali!  qu'Héloïfc  envie  & vos  nuits  Se  vos  jours  l 
'Héloïfc  aime  & brûle  au  lever  de  l'Aurore  ; 

Au  coucher  du  Soleil  elle  aime  8:  brûle  encore  } 

Dans  la  fraîcheur  des  nuits  elle  brûle  toujours  ; 

Elle  dort  pour  rêver  dans  le  fein  des  amours. 

A peine  le  fommeil  a fermé  mes  paupières  , 

L’amour,  me  carclTant  de  fes  ailes  légères. 

Me  rappelle  ces  nuits  chères  à mes  délirs  x 
Douces  nuits  qu'au  fommeil  difputoient  les  plailîrs  : 
Abailard , mon  vainqueur  , vient  s’offrir  à ma  vue  j 
Je  l'entends. ...  je  le  vois. ...  & mon  âme  eff  émue. 

Les  fourccs  du  plaifir  Ce  rouvrent  dans  mon  cœur  : 

Je  l’embrafle  ; il  fc  livre  à ma  plus  tendre  ardeur. 

La  douce  illufion  fc  glifle  dans  mes  veines  : 

Mais  que  je  jouis  peu  de  ces  images  vaines  ! 

Sur  ces  objets  flatteurs , offerts  par  le  fommeil  , 

La  raifon  vient  tirer  le  rideau  du  réveil* 

Non , tu  n’éprouves  plus  ces  fccouflcs  cruelles , 
Abailard  ; tu  n’as  plus  de  fiâmes  criminelles. 

Dans  le  funefte  état  où  t’a  réduit  le  fort , 

Ta  vie  eft  un  long  calme , image  de  la  mort. 

Ton  fang , pareil  aux  eaux  des  lacs  & des  fontaines. 
Sans  trouble , fans  chaleur , circule  dans  tes  veines» 
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Ton  cœur  glacé  n’cft  plus  le  trône  de  l’Amour  j 
Ton  œil  appefanti  s’ouvre  avec  peine  au  jour  : 

On  n'y  voit  point  briller  le  feu  qui  me  dévore. 

Tes  regards  font  plus  doux  qu'un  rayon  de  l’Aurore. 

Viens  donc  , cher  Abailard  ! que  crains-tu  près  de  moi  3 
Le  flambeau  de  Vénus  ne  brûle  plus  pour  toi. 

Déformais  infcnfible  au  plus  douces  ca relies  , 

T’cft-il  encore  permis  de  craindre  des  foiblcflcs  3 
Puis-je  cfpérer  encor  d’être  belle  à tes  yeux  3 
Semblable  à ces  flambeaux  , à ces  lugubres  feux , 

Qui  brûlent  près  des  morts  fans  échauffer  leur  cendre  , 

Mon  amour  fur  ton  cœur  n'a  plus  rien  à prétendre  : 

Ce  cœur  anéanti  ne  peut  plus  s’enflâmer. 

Héloïfe  t’adore;  & tu  ne  peux  l'aimer. 

Ah  ! faut-il  t’envier  un  deftin  fi  funefte  (1)  3 
Abailard,  ces  devoirs,  ces  loix  que  je  dételle  , 

L'aultérité  du  Cloître  Se  fa  tranquille  horreur  , 

A ton  cher  fouvenir  rien  n'arrache  mon  cœur. 

Soie  que  ton  Héloïfe  , aux  pleurs  abandonnée. 

Sur  la  tombe  des  Morts  gémifle  profternée  » 

( 1 ) Quelques  perfonnes  ont  regrette  , dans  cette  Lettre  , des  mor- 
ceaux de  l'Otiginal  Anglois.  M.  de  la  Harpe  , fenfible  encore  d cet 
oubli,  a traduit  l’un  de  ces  endroits  , Se  l'a  inféré  dans  les  Réflexions 
Critiques  , qui  précèdent  Tes  Hiroiàes  ; ce  qui  a déterminé  l’Auteur  d 
donner  lui-méme , dans  cette  Edition , ce  qu’il  avoit  retranché  volon? 
taircment,  foie  comme  retour  des  mêmes  idées  , foie  comme  des  beau- 
tés étrangères  au  génie  de  notre  langue.  Le  Public  jugera  s’il  a eu  tore 
ou  raifort. 

T ? 
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Soit  qu’au  pied  des  Autels  clic  implore  fon  Dieu  j 
Les  autels , les  tombeaux , la  majefté  du  lieu  , 

Rien  ne  peut  la  diftrairc  ; & fon  âme  obfédée 
Ne  rcfpirc  que  toi,  ne  voit  que  ton  idée. 

Dans  nos  Cantiques  faints,  c’cft  ta  voix  que  j’entends. 
Quand  fur  le  feu  facré  ma  main  jette  l’encens  , 

Lorfquc  de  fes  parfums  s’élèvent  le  nuage  , 

A travers  fa  vapeur  je  crois  voir  ton  image  : 

Vers  ce  phantôme  aimé  mes  bras  font  étendus  ; 

Tous  mes  voeux  font  diftraits , égarés  & perdus. 

Le  Temple  orné  de  fleurs , nos  fêtes  & leur  pompe  , 

Tout  ce  culte  impofant  n’a  plus  rien  qui  me  trompe. 
Quand  autour  de  l’autel , brûlant  de  mille  feux, 

L’Ange  courbe  lui-même  un  front  refpcétucux , 

Dans  l’inftant  redouté  des  auguftes  myftères , 

Au  milieu  des  foupirs,  des  chants  & des  prières. 

Quand  le  rcfpcél  remplit  les  cœurs  d’un  faint  effroi  , 

Mon  cœur  brûlant  t’invoque  & n’adore  que  toi. 

Cependant , Abailard  , crains  qu’un  pouvoir  fuprême. 
Pour  m’arracher  à toi , ne  m’arrache  à moi-même. 

Un  jour  mon  Dieu  , ton  Dieu , peut  parler  à mon  cœur 
De  ce  Dieu  , ton  rival , fois  encor  le  vainqueur. 

Viens , viens  lui  difputer  ta  malheureufe  Amante. 

Mais  non  : fuis , ccde  au  Ciel  Héloïfc  mourante  j 
Fuis , & mets  entre  nous  l’immenlïté  des  mers  ; 

Habitons  les  deux  bouts  de  ce  vafte  Univers, 
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Dans  le  fein  de  mon  Dieu  quand  mon  amour  expire  , 

Je  crains  de  rcfpirer  l’air  qu’Abailard  refpire  > 

Je  crains  de  voir  fes  pas  fur  la  poudre  traces  : 

Tout  me  rappelleroit  des  traits  mal  effacés. 

Du  crime  au  repentir  un  long  chemin  nous  mène  ; 

Du  repentir  au  crime  un  penchant  nous  entraîne. 

Ne  viens  point,  cher  Amant;  je  ne  vis  plus  pour  toi  J 
Je  te  rends  tes  fermens  ; ne  penfe  plus  à moi. 

Adieu , plaifirs  fi  chers  à mon  âme  enivrée  1 
Adieu  , douces  erreurs  d'une  Amante  égarée  ! 

Je  vous  quitte  à jamais  ; & mon  Gcrur  s’y  réfout  : 

Adieu  , cher  Abailard  , cher  Epoux. . . . adieu  tout. 

Mais  quelle  voix  gémit  dans  mon  âme  éperdue  ! 

Ah  1 fcroit-ce  ? ...  oui , c'cft  elle  ; te  mon  heure  eft  venue. 
Une  nuit...  je  veillois  à côté  d'un  tombeau  j 
La  torche  funéraire  , obfcur  & noir  flambeau , 

Pouffoit  par  intervalle  un  feu  mourant  & fombre. 

A peine  il  s’éteignit  te  difparut  dans  l'ombre , 

Que , du  creux  d'un  cercueil , des  cris , de  longs  accens  a 
Ont  porté  jufqu'à  moi  cette  voix  que  j’entendj. 

Arrête  , chcre  futur  ; arrête , me  dit-elle  ! 

Ma  cendre  attend  la  tienne  ; te  ma  tombe  t'apelk. 

Du  repos  qui  te  fuit  c'cft  ici  le  léjour  : 

J'ai  vécu , comme  toi , viélime  de  l'amour; 

J’ai  brûlé , comme  toi , d'un  feu  fans  efpérance. 

C'cft  dans  la  profondeur  d’un  éternel  filence  , 
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Que  j’ai  trouvé  le  terme  à mes  affreux  tourmens. 

Ici  l’on  n’entend  plus  les  foupirs  des  Amans  ; 

Ici  finit  l’amour  , Tes  foupirs  fie  fes  plaintes  ; 

La  piété  crédule  y perd  aufii  fes  craintes. 

Meurs , mais  fans  redouter  la  mort  ni  l’avenir. 

Ce  Dieu  que  l’on  nous  peint  armé  pour  nous  punir  , 
Loin  d'allumer  ici  des  fiâmes  vengereffes , 

Afioupit  nos  douleurs  , fie  pardonne  aux  foiblelTes. 

O mon  Dieu  ! s’il  eft  vrai , fi  telle  eft  ta  bonté  , 
Précipite  l’inftant  de  ma  tranquillité. 

O grâce  lumineufe  1 ô fagcfic  profonde  1 
Vertu  , fille  du  Ciel , oubli  facré  du  Monde  ! 

Vous  , qui  me  promettez  des  plaifirs  éternels. 

Enlevez  Héloïfe  au  fein  des  Immortels. 

Je  me  meurs!...  Abailard  , viens  fermer  ma  paupière. 
Je  perdrai  mon  amour  en  perdant  la  lumière. 

Dans  ces  derniers  momens , viens  du  moins  recueillir 
Et  mon  dernier  baifer  , 8c  mon  dernier  foupir. 

Et  toi , quand  le  trépas  aura  flétri  tes  charmes  , 

Ces  charmes  féduéleurs  , la  fourcc  de  mes  larmes  ; 
Quand  la  mort  de  tes  jours  éteindra  le  flambeau  , 

Qu’on  nous  unifie  encor  dans  la  nuit  du  tombeau. 
Que  la  main  des  Amours  y grave  notre  hiffoire  ; 

Et  que  le  Voyageur , pleurant  notre  mémoire  , 

Difc  : ils  s'aimèrent  trop  j ils  furent  malheureux  ; 
Gémifions  fur  leur  tombe  j 8c  n’aimons  pas  comme  eux. 
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LE  CONTE  DU  MARCHAND  (i). 

X L y avoir  autrefois  en  Lombardie , à ce  que 
rapportent  les  Auteurs , un  fage  &:  honnête  Che- 
valier qui  étoit  de  mœurs  fort  douces  Sc  d’une 
bonne  Famille  : il  avoir  beaucoup  d’intelligence  , 
encore  plus  de  richefles  & quelques  agrémens. 
Séduit  par  les  délices  de  l’amour , il  avoit  beau- 
coup de  peine  à réprimer  certains  délîrs  libertins  j 
car  malgré  tous  les  fermons  des  Prêtres , les  pauvres 
pécheurs  font  toujours  de  chair  & de  fang. 

Mais  dans  l’âge  convenable,  c’eft-à-dire  , i 


(i)  Cette  Pièce,  traduite  ou  imitée  de  Chauccr,  cft  une 
production  de  la  première  jeunefle  de  Tope  ; il  n'avoit  que  i S 
à 17  ans  lorfqu'il  la  compofa. 
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foixar.te  ans , il  fit  vœu  de  quitter  ces  milcres  : 
ctoit-ce  dévotion  , ou  radotoit-il  ? C’eft  ce  que 
j’ignore.  Quoiqu’il  en  foit  , fon  cotur  généreux 
le  prefla  de  prendre  une  femme  en  bonne  forme  , 
6c  d’elTayer  les  plaifirs  du  mariage.  11  rouloit  jour 
6c  nuit  ce  projet  dans  la  tête } 6c  pour  le  voir 
réuflîr , il  fariguoit  le  Ciel  de  fes  vœux  : il  vouloir 
avant  que  de  mourir , goûter  la  vie  charmante  de 
deux  époux  qui  s’aiment. 

Il  avoir  d’ailleurs  d’excellentes  raifons  ; car  per- 
fonne  n’en  manque  lorfqu’il  s’agit  de  fe  fatisfaire. 
De  graves  Auteurs  6c  des  Poètes  honnêtes  difent 
que  le  lien  conjugal  eft  une  belle  chofe  ; mais 
qu’il  y a encore  plus  de  gloire  6c  de  fagdfe  à fe 
marier  en  cheveux  blancs.  Que  notre  Chevalier 
choifitfe  donc  une  Nymphe  jeune  & belle  pour 
confoler  fa  vieillefie  , lui  donner  un  digne  héri- 
tier , & le  conduire  doucement  jufqu’au  tombeau. 
Que  ces  vieux  pécheurs , entêtés  d’un  coupable  cé- 
libat , déplorent  leur  deftinée  \ ils  méritent  bien 
les  amertumes  dont  ils  font  dévorés , 6c  plus  encore. 
Rebelles  à toutes  les  loix  divines  & humaines  , 
femblables  aux  brutes , ils  fe  livrent  à de  vagues 
amours  j ils  ignorent  l’art  de  fixer  les  plaifirs  prc- 
fens , d’eftimer  les  plaifirs  pafTés , ou  d’efpcrer  les 
futurs.  Ils  vantent  faufifement  des  voluptés  qu’ils 
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ce  gourèrent  jamais  j & à la  fin  les  honteux  fe» 
crets  qu’ils  vouloienr  enfévelir  dans  les  ténèbres , 
paroiflent  au  grand  jour.  Un  homme  marié , au 
contraire  , peur  porter  leftement  fon  joug  , bien 
fur  de  plaire  tout-à-la-fois  à Dieu  & à fon  propre 
cœur  : heureux  la  nuit , fans  remords  pendant  le 
jour  , tous  fes  momens  s’écoulent  dans  l’inno- 
cence : fi  la  fortune  à des  caprices , fa  fidèle  époufe 
lui  telle  , l’enivre  de  joie  , ou  adoucit  fes  cha- 
grins. 

Mais  eft-il  rien  de  fi  pur  fur  la  terre  , que  la 
langue  empeftée  de  l’envie  n’empoifonne  ? De 
mauvais  plaifans  ont  perfifflé  toutes  les  femmes 
fans  exception  : quelle  effronterie  ! quelles  odieufes 
épithètes  ! Une  femme  , difent-ils  , eft  un  fléau 
que  l’on  achète  chèrement  , une  pelle  favorifée 
par  les  loix  , un  ver  rongeur,  un  mal  domellique, 
un  fpeélre  noéturne  , un  diable  en  plein  jour. 
Ah  ! que  les  Sages  mcprifent  la  calomnie  , & 
maudiflent  ces  prophètes  menteurs  ! La  fortune 
dillribue  tous  les  autres  biens  ; mais  la  femme  eft 
un  don  précieux  du  Ciel  : les  faveurs  de  la  fortune 
ne  font  jamais  folides  ; c’ell  une  ombre  légère 
qui  palTe  & s’éclipfe  dans  l’inftant  j au  lieu  que 
la  femme  , cette  confolation  éternelle  , garde 
intrépidement  fon  polie , & ne  nous  manque  ja- 
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mais.  C’eft  un  bonheur  qui  dure  , ( que  ceux  qui 
l’éprouvent  attellent  la  vérité  ) auili  long-tems 
que  le  cœur  peut  le  fouhaiter  , & même  da- 
vantage. 

Avant  que  notre  grand-père  Adam  eut  une 
femme , il  s’ennuyoit  même  en  Paradis  j il  regar- 
doit  triftement  les  fcènes  enchantées  de  fon  Eden  , 
& ne  trouvoit  par-tout  que  fon  fnnple  individu. 
Le  Créateur  , qui  l’obfervoit , en  eut  pitié  , & 
lui  donna  une  femme  , c’eft-à-dire  le  dernier  & 
le  meilleur  de  fes  bienfaits. 

' Une  femme  : Ah  ! douce  volupté  ! celui  qui  a 
une  femme  peut-il  être  jamais  malheureux  ? Si 
l’homme  fuivoit  fes  confcils  , tout  irait  bien  , & 
l’homme  deviendrait  fage.  Ce  fut  par  l’adiefle 
de  Rebecca , que  Jacob  furprit  la  bénédiétion  de 
fon  père  , & dupa  fon  frère  aîné  : le  farouche 
Nabal  y touché  de  la  douceur  de  fon  habile  époufe , 
pleura  fes  fautes  : la  brave  Judith  , comme  le 
difent  les  vieux  Hébreux , fauva  le  peuple  élu  , 
& fit  fauter  la  tète  d’Holopherne  : les  larmes  d'Ef- 
ther  fufpcndirent  le  glaive  menaçant  ; & lfraël 
fubfifta  pour  bénir  le  Seigneur. 

Le  fage  Janvier  pefa  à foixante  ans  ces  raifons 
viélorieufes  ; & flatté  d’avoir  du  plaifir  fans  fe 
damner  , il  réfolut  de  prendre  ce  qu’on  appelle 
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une  femme.  Cependant  l’article  étoit  délicat  j il 
voulut  confulter  fes  amis  ; & ils  accoururent  , 
quoiqu’il  fut  déjà  bien  décidé  , comme  il  arrive 
ordinairement  à ceux  qui  demandent  des  avis. 

« Mes  amis  , s’écria-t-il  en  gémilïant , je  lan- 
» guis  fous  le  poids  de  dix  luftres  bien  complets  ; 
» & le  cœur  déchiré  d’inquiétudes  , je  marche 
»>  à grands  pas  vers  la  mort.  Vous  ne  favez  que 
» trop  , hélas  ! comment  j’ai  vécu  , livré  à ces 
•>  joies  mondaines  que  vous  rougiriez  d’entendre, 
a>  & moi  de  raconter.  Enfin  la  main  du  Ciel  pro- 
»>  pice , m’a  deflillé  les  yeux  : je  contemple  en  fou- 
is pirant  toutes  mes  fottifes } 3c  pour  prouver  la 
« fincérité  de  mon  repentir , il  me  faut  une  femme, 
» afin  que  je  puilTe  palfer  le  refte  de  mes  jours 
» dans  une  fainte  indolence , conformément  aux 
s»  loix  de  l’Eglife.  Mais  comme  il  faut  prendre 
s»  confeil  en  tout  , comme  plufieurs  têtes  font 
s»  plus  fages  qu’une , choifilfez-moi  vous-mêmes 
»>  une  Compagne  ; je  ferai  encore  plus  heureux , fi 
s>  j’obtiens  l’honneur  de  vos  fuffrages. 

33  Prenez  cependant  garde  à une  chofe  ; je  ne 
33  veux  point  de  vieille.  Le  Proverbe  dit  : Vieux 
*j  poijj'on  à table  , mais  viande  jraîcne  au  lit , &c 
33  cela  eft  très-bien  remarqué.  Mon  cœur  dételle 
v les  embralfemens  infipides  t les  flafques  beautés 
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» d’une  vierge  douairière  qui  refïcmble  à l'hiver. 
v Dans  certe  faifon  des  frimats , l’Amour  ne  donne 
» à Tes  hôtes  que  de  la  paille  d’avoine  , ou  tout 
» au  plus  du  fourage  bien  fec.  J’efface  aufli  de  la 
r>  lifte  toutes  ces  Veuves  expérimentées,  qui  en 
» favent  trop  pour  un  garçon  : il  n’en  entrera 
» jamais  une  dans  mon  lit.  Telles  que  ces  Clercs 
n de  Procureurs  , qui  après  avoir  travaillé  dans 
» plulîeurs  études  , deviennent  enfuite  maîtres 
» fripons  , les  femmes  qui  prennent  un  fécond 
» mari , s’emparent  de  tout  & donnent  des  loix. 
» Mais  pour  les  jeunes  & tendres  filles  , elles  fe 
« laiftent  mener  par  le  nez  j c’eft  une  cire  que 
« l’on  forme  à fon  gré. 

» Saififtez  bien  ma  penfée , Meilleurs  ; & ne 
« l’interpretez  pas  de  travers.  Si  ma  femme  ne 
» me  plaifoit  point , la  chair  eft  foible  ; & qui 
» fait , Dieu  me  pardonne  ! ce  qui  arriverait  ? Il 
»>  pourrait  fe  faire  que  je  devinfte  un  infâme 
j>  adultère  ; & par  concomitance  , j’irois  tout 
n droit  au  Diable  à ma  mort.  D’un  autre  côté  , 
» fi  mon  époufe  eft  ftérile  , je  manque  le  but 
» légitime  de  mon  mariage  ; car  je  me  propofe 
» de  laifter  une  race  qui  honore  le  Ciel  : ce  n’c-ft 
»>  pas  précifément  le  plaifir  qui  m’occupe , & en- 
» core  moins  la  métaphyfique  de  l’amour.  N’allez 
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» pas  vous  imaginer  que  je  radote  3 je  fuis  en  âge 
» de  me  marier  , puifque  la  vivacité  , je  dirois 
n prefque  l’ardeur  de  mon  tempérament , ne  me 
» permet  pas  de  goûter  la  continence.  Que  ceux 
n qui  en  ont  la  grâce,  vivent  comme  des  Anges j 
» Dieu  le  veut  bien  , & moi  aufli. 

» Grâce  à mon  étoile  , je  puis  avouer  fans  pré- 
>>  fomption  que  j’ai  de  la  vigueur  \ une  nouvelle 
r>  fève  circule  dans  mes  veines } mon  cœur , tout 
» eft  bon.  Oui , ma  vertu  fe  foutient  encore  , 
» quoique  le  tems  ait  blanchi  mes  cheveux  : c’eft 
» ainli  que  les  arbres  fe  couronnent  de  fleurs  aufli 
» éclatantes  que  la  neige  , lorfque  les  fucs  s’é- 
n lèvent  des  racines.  Tout  vieux  que  je  fuis,  jnes 
» membres  robuftes  font  pareils  à cette  verdure 
» qui  fleurit  jufqu’au  milieu  des  glaces  de  l’hiver, 
» Enfin  , Meilleurs , vous  m’entendez  : que  cha- 
» cun  parle  librement.  J’ai  dit  ». 

A cette  gracieufe  invitation , tout  le  groupe  fe 
met  à confulter  : c’étoit  un  point  épineux  ; les 
uns  louoient  le  mariage  avec  efprit } les  autres  le 
condamnoient  avec  raifon.  Enfin  après  bien  des 
preuves,  des  objections  &:  des  répliqués,  ou  chaque 
Confeiller  parut  merveilleufement  fage  , & mer- 
veilleufement  dccifif , Placebo  & Jujlin  , frères 
du  Chevalier , pérorèrent  de  la  manière  fuivante  : 
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« Monfieur , dit  d’abord  le  doucereux  Placebo, 
» vous  avez  parlé  avec  tant  de  goût  & de  difcer- 
» nement,  qu’on  voit  avec  évidence  que  la  fa- 
rt gefTe  eft  le  fruit  des  années.  Cependant,  pour 
» fuivre  l’avis  de  Salomon , vous  demandez  mo- 
rt dcftemcnt  confeil  dans  une  affaire  importante  : 
»>  mais  , avec  la  permiflîon  de  cet  homme  fage  , 
»>  je  vous  jure  fur  mon  ame  , que  votre  avis  eft  le 
»>  meilleur.  J’ai  été  toute  ma  vie  Courtifan  } j’ai 
3>  étudié  les  hommes  , Ictus  mœurs  &c  leurs  prin- 
» cipes  ; & je  regarde  comme  une  maxime  utile 
j>  de  laifter  toujours  faire  à ceux  qui  valent  mieux 
« que  moi,  ce  qu’ils  jugent  à propos.  Je  dis  plus 3 
« fi  Monfieur  m’alïuroit  que  le  noir  eft  blanc  , 
j»  je  dirois  fimplemenr  qu’il  a raifon.  Ces  hommes 
» fuffifans , qui  fe  croyent  afTez  fages  pour  avertir 
»>  un  Proteûeur  de  fes  bévues  , ah  ! qu’ils  fe 

gardent  bien  de  donner  un  confeil  toujours  dai> 
»>  gereux  ; car  un  fot  illuftre  n’a  jamais  tort.  Je 
» ne  parle  pas  pour  vous  , Monfieur  j vous  êtes 
m l’organe  du  bon  fens  ; & vous  parlez  comme  il 
>j  convient  à un  grand  Seigneur.  Je  n’ai  d’autre 
»>  volonté  que  la  vôtre  j Dieu  en  eft  content  j & 
» les  hommes  doivent  l’imiter.  Tout  le  monde 
>»  doit  au  moins  louer  votre  courage  , puifque 
i>  vous  ofez  prendre  une  femme  à votre  foleil 

couchant. 
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» couchant.  Oui  , fatisfaites  vos  défirs  : que  ces 
« foux  à cheveux  gris  , qui  condamnent  la  joie 
» des  fens  , lorfqu’ils  ne  font  plus  en  état  d’en 
» jouir  -,  que  tous  ces  graves  invalides  vieillifTent 
» dans  l’inaction  j à la  bonne  heure  , laiflez-les 
» dire  ». 

Juftin  , qui  écoutoit  en  filence  ce  beau  difcours  , 
fronça  le  fourcil , & prit  ainfi  la  parole  avec  une 
morgue  très-philofophique. 

“ Un  certain  Auteur  payen  du  premier  ordre, 
» & qui  avoit  autant  de  bon -fens  que  nous  , 
» quoiqu’il  ne  fût  pas  Chrétien  , nous  recomman- 
» de  de  ne  confier  nos  affaires  qu’à  des  hommes 
» juftes  dans  leurs  principes , & nobles  dans  leurs 
» fentimens.  J’ofe  dire  que  vous  rifquez  davan- 
» tage  en  donnant  votre  perfonne,  que  fi  vous 
» donniez  votre  argent.  C’eft  pourquoi  , Mon- 
» fieur  , fi  vous  aimez  votre  repos  , confidérez 
» au  moins  d’abord  les  qualités  de  la  future  \ exa- 
ct minez  fi  elle  eft  charte  ou  libertine , fière  ou 
» polie  , douce  comme  une  Sainte  , ou  infolente 
» comme  le  Diable  ; voyez  fi  elle  eft  trop  facile  , 
j>  trop  tendre , trop  familière  , trop  folle , ou  fi 
»>  c’eft  un  efprit  intraitable.  11  eft  vrai  que  la  per- 
» fedion  ne  fe  trouve  guère  fur  ce  globe , & en- 
» core  moins  parmi  les  femmes.  Mais  fi  les  vertus 
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» de  la  vôtre  l’emportent  de  beaucoup  fur  les 
•>  défauts  de  l’efpèce  générale  , béniflez  le  deftin 
» propice  j & croyez  que  vous  avez  une  femme 
» rare.  Ah  ! mon  cher  Monfieur , écoutez  un  ami 
» qui  ne  connoît  que  trop  bien  l'état  que  vous 
» eftimez  tant  : en  dépit  de  tous  vos  éloges  , je 
jj  vous  annonce  que  ce  n’eft  qu’efclavage , ruine 
j>  & inquiétudes  interminables.  Dieu  fait  combien 
•>  de  larmes  je  verfe  en  filence , combien  j’étouffe 
» de  foupirs  de  peur  qu’on  ne  m’entende  , tandis 
» que  mes  amis  fe  récrient  fur  mon  bonheur  v 
jj  jurent  que  jamais  mortel  ne  fût  plus  heureux 
» en  femme,  & me  répètent  fans  celfe  qu’elle 
» eft  aufli  charte  & modefte  qu’une  Vcftale  , la 
s>  plus  douce  créature  qui  parût  jamais  fur  cet 
j>  hémifphère.  Mais  , morbleu  ! je  fais  ce  qui  en 
» eft  j & celui  qui  fouffre  a droit  de  fe  plaindre» 
j>  Au  refte  , faites  ce  qu’il  vous  plaira  c’eft  à vous- 
a>  d’être  fage  \ vous  avez  alTez  vécu  pour  cela. 
>j  Mais  à foixante  ans  courir  les  avantures  avec 
jj  une  femme , lui  plaire  quand  fon  tempérament 
jj  la  prefTe....  le  plus  vigoureux  de  nous  tous 
j»  ferait  fort  embarrafTé.  Croyez-moi,  Monfieur, 
jj  la  plus  modefte  vous  tracaffera  , exigera  fon 
jj  tribut.  Si  cependant  j’ennuie  Monfieur  , ma 

’ » harangue  eft  finie. 
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» Fort  bien  j admirablement  bien  , mon  très- 
f>  digne  frère  , s’écria  Janvier  : ma  foi , vous  rai- 
» fonnez  comme  un  des  fept  Sages.  Entendez- 
» vous  bien  , Meilleurs  ? nous  fommes  des  fots  ; 
»>  &:  il  faut  en  croire  des  Auteurs  payens  , des 
» proverbes  & de  vieux  rebus  ».  Il  prononça  ces 
mots  fur  le  ton  du  mépris , & tourna  le  dos  au 

trille  Juftin ««  Mais  que  dit  mon  ami , mon 

n cher  Placebo  ? 

» Je  dis , par  tous  les  Dieux  , que  l’on  a tort 
» de  déchirer  les  femmes  & le  faint  nom  du 
» mariage  ».  Cette  fentence  rendue , le  Confeil 
fe  lève  j & chacun  fe  retire  fans  changer  d’opi- 
nion. T out  le  monde  confentit  cependant  au  ma* 
riage  du  vieillard  , quand  il  lui  plairoit. 

Qu’on  peigne  les  tranfports  du  Chevalier  ! fon 
cœur  n’étoit  occupé  que  des  délices  qu’il  fe  pro- 
mettoit.  Son  ame  flottante  ne  pût  d’abord  fe  fixer  ï 
toutes  les  belles  l’intérefloient  fucceflivement  ; 
chacune  trioinphoit  } mais  c’étoit  un  règne  fort 
cdhrt  : tous  les  appas  voltigeoient , pour  ainfi  dire» 
fur  fon  imagination  j & l’enchantement  duroit 
jufqu’à  ce  qu’elle  en  eût  épuifé  tous  les  détails. 
C’eft  ainfi  qu’une  glace  élevée  fait  voir  la  foule 
des  paflans  dans  une  place  publique  ; une  figure 
fuccède  à l’autre  , tandis  que  la  brillante  image 
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{ b réfléchit  fur  l’optique  , & s’efface  rapidement. 
Aux  yeux  de  notre  Obfervateur , cette  Nymphe 
écoit  d’une  rare  beauté  j mais  la  bafle  envie  lui 
avoir  donné  une  réputation  équivoque  : celle-ci 
ctoit  fpirituelle  j mais  par  malheur  fa  vertu  ne 
valoir  pas  fon  efprit  : celle-là  avoir  des  grâces  & 
rien  de  plus.  Enfin  après  avoir  été  long-tems  in- 
décis , il  fe  détermina  pour  la  jeune  Mai.  11  igno- 
roit  fes  défauts  } car  l’amour  cft  toujours  aveugle  : 
mais  le  fpe&acle  de  tous  les  charmes  poflibles  lui 
bouleverfoit  l’ame.  Figurez-vous  le  premier  âge  , 
des  traits  céleftes  , une  démarche  aifée  , un  air 
féduifant , des  manières  tendres  , une  figure  di- 
vine , une  douceur  touchante , & le  maintien  d’une 
Déefle. 

Janvier  comptoir  beaucoup  fur  fon  rare  difcer- 
nement  : enchanté  de  fa  trouvaille  , il  ne  croyoit 
pas  qu’aucun  mortel  pût  fronder  fon  choix.  Il  fe 
hâta  donc  de  raflembler  tous  fes  amis , &c  leur  fit 
part  de  fon  heureufe  découverte.  « Le  Ciel  , 
s>  dit-il , qui  m’a  d’abord  infpiré  de  me  marier  , 
» met  le  comble  à fes  grâces , en  me  donnant  une 
s>  femme  digne  de  moi  : plus  de  réflexions  , je 
» vous  en  difpenfe  ; mon  parti  efl  pris  j & de-là 
j)  dépend  tout  mon  bonheur. 

»>  Il  y a dans  cette  ville  une  belle  , l’idole  de 
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jj  mon  cœur  ; elle  eft  jeune  & ravi  (Tante  , aifée 
» & naturelle , vertueufe  & fage , quoiqu’elle  ne 
» Toit  pas  riche  3 fa  famille  eft  honnête  3 & elle 
n me  convient.  Je  lepouferai  donc  , s’il  plaît  à 
» la  bonté  du  Ciel  , afin  de  pafter  ma  vieillelTe 
jj  doucement  & faintement.  Dieu  foit  loué  ! je 
»j  fuis  en  état  de  jouir  feul  de  cet  aimable  prix  , & 
jj  de  ne  partager  avec  perfonne.  Si  vous  pouvez, 
jj  Meilleurs , me  le  prouver  , mon  cœur  eft  con- 
>j  tent , & mon  bonheur  eft  infaillible. 

jj  II  me  refte  un  feul  fcrupule.  De  graves 
jj  Cafuiftes , & de  profonds  Théologiens  , m’ont 
jj  fouvent  dit  que  c’en  eft  trop  pour  la  race  hu- 
» maine  de  vouloir  goûter  les  joies  du  Paradis  & 
jj  celles  de  la  terre;  qu’il  faut  , en  un  mot opter 
jj  entre  être  heureux  ici , ou  là  exclufivement  : or 
jj  fi  les  plaifirs  du  mariage  alloient  nae  faire  perdre 
jj  le  bonheur  éternel , ce  ferait  un  fort  mauvais 
jj/ marché.  Edairciftez  - moi  donc  ce  doute  ; &: 
jj  tirez-moi  de  ces  perplexités  jj. 

Juftin,  que  cette  petite  fanfaronade  faifoit  en- 
rager , s’écria  avec  humeur  : « Oh  ! de  grâce  , 
j»  Monfieur  le  Chevalier  , calmez-vous  ; fi  c’eft- 
jj  là  tout  ce  que  vous  craignez , ce  fcrupule  vous 
» paflera  le  jour  de  vos  noces  ; & le  Ciel , à ma 
v prière  , vous  fera  repentir  de  l’aventure  avant 
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n meme  la  fin  de  la  cérémonie. Bon  Dieu  ! 

n fans  doute  que  vous  ratifiez  le  contrat  nuptial  , 
« puifque  vous  châtiez  par-là  ceux  que  vous  aimez 
j>  le  plus.  — — Ne  vous  défefpérez  donc  pas  t 
j>  Monfieur  ; cherchez  j & peut  - être  trouverez  - 
jj  vous  quelque  Belle  qui  fe  chargera  de  vous 
jj  doimer  un  héritier , fans  avoir  befoin  de  votre 
jj  entremife  : hâtez  votre  bonheur  j & éprouvez 
u la  verge  qui  vous  châtiera  pour  le  falut  de  votre 
»j  anie , après  quoi  elle  s’élancera  au  Ciel  d’un 
jj  vol  aufli  rapide  que  la  flèche  décochée  de  l’arc  , 
>j  pourvu  toutefois  que  vous  ne  foyez  pas  trop 
jj  charnel , & que  vous  n’alliez  pas  aimer  le  plaifir 
» de  toutes  vos  forces.  Que  les  loix  de  la  raifon 
jj  tempèrent  votre  feu } & ne  faites  pas  trop  d’ef- 
»j  forts  pour  plaire  à votre  tendre  amie.  Au  refte, 
»j  confulrez  quelques  vieilles  adèptes  dans  ce 
jj  genre  ; elles  lèveront  toutes  vos  difficultés  fans 
jj  réplique.  En  un  mot , mariez-vous  j faites  pé- 
j>  nitence  $ & ne  craignez  rien  jj. 

Après  ce  Sermon  confolant , les  amis  fe  reti- 
rèrent pour  fervir  fans  délai  l’amoureux  Vieillard. 
On  voit  la  Nymphe  ; on  en  fait  la  demande  à 
fes  parens  qui , vous  l'entendez  bien  , confen- 
tirent  bientôt  ; car  les  vieilles  gens  n’ont  d’autre 
poflion  que  l’intérêt  ; d’ailleurs  il  n’écoit  pas  difficile 
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de  fléchir  la  jeune  Mai  3 les  belles  fourient  tou- 
jours à la  fortune. 

Je  palîe  fous  filence  le  contrat , le  douaire  & 
tous  les  aétes  préalables  ; je  m’ennuirois  d’écrire  t 
ôc  vous  de  m’entendre.  Bref,  tout  eft  arrangé; 
& les  parties  contractantes  fe  préfentent  à l’autel 
dans  des  vues  à la  fois  fenfuelles  & dévotes.  Le 
Prêtre  paroît , & ordonne  à la  femme  d’être  obéit 
faute  , & de  fe  conduire  comme  Sara  ou  Rebecca  ; 
puis  il  fupplie  le  Ciel  de  rendre  la  belle  Mai  fé- 
conde , & de  bénir  le  lit  nuptial  : on  peut  dire 
enfin  que  la  cérémonie  fut  faite  avec  toute  la  Re- 
ligion poflible. 

On  retourne  au  palais  de  Monfleur  le  Chevalier; 
les  Conviés  fe  placent  par  ordre , & les  nouveaux 
époux  fur  une  eftrade  : toute  la  falle  retentit  aux 
doux  accens  de  la  flûte  ; & les  brayantes  trom- 
pettes y mêlent  leurs  fous  argentins  ; des  voix 
divines  accompagnent  le  tendre  claveflin.  Jamais 
Amphion  ne  toucha  fa  lyre  avec  tant  d’harmonie  ; 
jamais  le  fier  Théodamas  , dont  les  accords  im- 
pétueux portoient  la  fureur  dans  l’ame , & allu- 
moient  la  rage  des  combats  dans  les  cœurs  des 
enfans  de  Mars  , ne  tonna  avec  tant  de  grâce. 

Bacchus  honora  la  fcte  de  fa  préfence  , à ce 
que  difent  les  Poètes;  & la  Déefle  des  amours f 
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fecouant  fon  flambeau  à la  vue  des  Spectateurs 
étonnés , fourit  gracieufement  au  Chevalier  , & 
danfa , pour  lui  témoigner  fa  fatisfa&ion j tant  elle 
étoit  ravie  que  fon  plus  zélé  adorateur  s’engageât 
encore  à s’illuftrer  par  des  exploits  d’un  nouvel 
ordre.  Le  vieil  Hymen  n’avoit  vu  depuis  bien  des 
fiècles , de  mari  fi  tendre  ni  d’époufe  fi  brillante. 
O vous  , Poètes  célèbres  par  vos  épithalames , ne 
préfumez  pas  que  vos  accens  les  plus  doux , puiflent 
peindre  les  délices  & l’éclat  de  ce  jour  fortuné! 

La  belle  Dame , aflife  d’un  air  riant  à la  table 
du  feftin  , regardoit  amoureufement  le  bon  Janvier. 
Efther  même , dont  les  Juifs  chantent  les  attraits  , 
ne  parut  jamais  fi  jolie  à fon  Afliiérus.  Aufli  écla- 
tante que  l’Aurore  d’un  jour  d’Eté  , aufli  fraîche 
que  le  mois  de  Mai  , elle  enchantoit  fon  époux  , 
qui  n’auroit  pas  alors  envié  â Paris  fa  trop  fameufe 
Spartiate.  Repaflant  dans  fon  efprit  ces  torrens 
<de  volupté  qui  l’attendoient , il  reftoit  immobile, 
& conjuroit  tous  les  Génies  de  l’amour  d’accélérer 
fon  bonheur.  Cependant  on  danfoit  fans  pitié  j 
les  rafades  circuloient  rapidement  ; & les  joyeux 
Convives  couronnoient  leurs  libations  par  des  cou- 
plets badins  : la  falle  exhaloir  tous  les  parfums 
d’Arabie  j la  gaieté  &c  le  plaifir  brilloienc  dans 
fous  les  yeux. 
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Damien  feul , dévoré  de  mélancolie  au  milieu 
de  l’allégrefle  générale , foupiroit  in  petto  ; Damien  , 
Ecuyer  du  Chevalier , nourrilTôit  une  flamme  fe- 
crete  qui  le  confumoit.  Sa  charmante  MaîtrelTe 
occupoit  toutes  fes  facultés  j il  lorgnoit  , languif- 
foit  , perdoit  le  repos  : fon  office  rempli  , il  fe 
retira  rriftement  ; tomba  fur  fon  lit  , détefhnt 
la  lumière  du  jour.  Laiflons-le  fe  défefpérer  en 
attendant  que  la  Dame  pleure  à fon  tour  par  fym- 
patie , & foit  de  meme  en  proie  à tous  les  feux 
de  l’amour. 

Cependant  le  foleil  fatigué  , difent  les  favans 
Poètes  du  tems  , défertoit  l’horifon  , & replioit 
fa  lumière , tandis  que  les  étoiles  parfemées  fur 
le  fombre  manteau  de  la  nuit  , s’approchoient 
pour  fuppléer  à fon  abfence.  Enfin  les  gens  de 
la  noce  fe  levèrent  j chacun  fit  fon  compliment 
comme  la  circonftance  l’exigeoit  j & l’on  fe  retira 
décemment. 

L’ennemi  parti , l’amoureux  Chevalier  voulut 
d’abord  fe  déshabiller  : tant  il  étoit  ardent  & prefle  j 
mais  pour  préalable  eflentiel , il  prit  du  fatyrion  , 
de  l’éringo , des  cantharides  , ou  autres  ftimulans 
quelconques  , que  de  graves  Médecins  doanent 
fans  fcrupule  pour  irriter  le  fang  parefleux  : les 
fuiçiens  Poètes  en  ont  parlé  dans  leurs  rimes  laf-. 
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cives  ; & les  honnêtes  Commentateurs  les  expli- 
quent aux  fiècles  modernes. 

Cependant , la  jeune  époufe  étoit  en  habit  de 
combat } le  lit  nuptial , la  chambre  , tout  avoit 
été  parfumé  Sc  béni.  Qu’arriva-t-il  enfuite?  C’eft 
ce  qu’il  ne  me  convient  point  de  dire.  Bref,  on 
rapporte  qu’il  fin  jufqu’au  levé  du  foleil  , & que 
fautant  alors  du  lit  aulli  leftement  que  s’il  n’eût 
rien  fait  , il  prit  debout  fon  cordial , donna  un 
baifer  folâtre  à la  touchante  Mai , &r  chanta  à voix 
balle  une  ballade  galante } après  quoi  il  fe  difpofa 
à prendre  du  repos  ^ car  tout  travail  en  a befoin. 

Que  faifoit  alors  le  lamentable  Ecuyer  ? Hélas  ! 
il  ne  pouvoir  dormir  \ fes  inquiétudes  le  déchi- 
roient } la  paix  avoit  abandonné  fon  cœur  j il  étoit 
flévoré  de  tous  les  feux  de  Cithère  j & il  n’avoit 
ni  l’art  de  les  éteindre  , ni  les  moyens  de  s’expli- 
quer. Efpérant  néanmoins  qu’il  fe  préfenteroit 
quelque  occalîon  favorable  , il  imagina  de  faire 
un  Sonnet  pour  la  belle  Mai  : il  l’écrivit , le  plia 
avec  tout  le  goût  poflible,  & le  plaça  fur  fon  cœur 
en  attendant  mieux. 

Cependant  le  quatrième  jour  de  ces  brillantes 
fetes , dont  Janvier  honoroit  fon  mariage  ( c’étoit 
au  mois  de  Juin  , & le  foleil  montoit  au  figne 
du  Cancer  ) la  jeune  époufe  fort  de  fon  appar- 
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tentent , accompagnée  du  Chevalier  qui  fe  rraî- 
noit  lentement  fur  fes  pas  : on  affilié  à une  grande 
MefTe  en  faux-bourdon  j 8c  l’on  vient  feftiner 
dans  la  falle.  Les  valets  attentifs  voloient  an 
moindre  lignai  j le  feul  Ecuyer  ctoit  abfent  j 8c 
fa  maladie  affligeoit  confidérablement  fon  bon 
Seigneur  ; il  pria  donc  fa  femme , 8c  toutes  les 
autres  femmes  préfentes , d’aller  voir  Damien  , 8c 
de  diftraire  fa  douleur.  Elles  y confentirent  una- 
nimement de  la  meilleure  grâce  du  monde  , 8c 
grimpèrent  à la  chambre  du  trille  Céladon  : il  fe 
vit  auifi-tôt  alficgé  de  ce  beau  groupe  , qui  en- 
vironnoit  fon  lit , & la  délicieufe  Mai  à fon  chevet. 
Elle  tâta  fon  poulx  ; & dans  ce  moment  il  lui 
jette  un  coup  d’œil  mourant  , accompagne  d’un 
foupir  à demi  étouffe  : ce  n’elt  pas  tout  j il  lui 
gliiïe  encore  fon  billet  , en  invoquant  tout  bas 
les  puilTances  célelles  de  le  faire  réulfir. 

Quelle  avanture  pour  la  trop  fenlible  Mai  ! dès- 
lors  plus  d’agrément , plus  de  plaifir  : elle  palTa 
triftement  la  nuit  j mais  fon  ftupide  époux  ronfla 
d’importance  jufqu’à  la  pointe  du  jour , où  fa  toux 
l’éveilla.  Que  fit-il  enfuite  ? Oh  ! je  n’en  fais  rien. 
Je  ne  fais  pas  mieux  fi  Mai  fe  crut  en  Enfer  ou 
en  Paradis.  Quoiqu’il  en  foit , les  Mémoires  rap- 
portent qu’ils  étoient  au  lit  avec  toute  l’honnêteté 
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imaginable , lorfqae  la  cloche  fonna  pour  les  appeb 
ler  à la  prière. 

Soit  que  le  deftin  l’eût  rcfolu  , ou  que  le  pur 
hafard  s’en  mêlât  ; foit  la  nature  , l’étoile  , ou  tout 
ce  que  vous  voudrez  , il  eft  au  moins  fur  que 
la  belle  Dame  fentit  les  premières  étincelles  d’une 
flamme  naiflante  , fut  touchée  du  fort  du  langou- 
reux Damien , & pafla  enfin  de  la  pitié  à l’amour. 
Vous  , Belles  ! que  l’exemple  de  Mai  vous  excite 
à avoir  également  pitié  de  ceux  qui  vous  aiment. 
Si  ce  pauvre  adorateur  eût  trouvé  à fa  place  une 
Lucrèce  altière  & barbare  , certainement  il  fe 
ferait  pendu  ou  noyé  : voyez  plutôt  ce  vrai  modèle 
de  votre  fèxe  \ fans  arrogance  , fans  lotte  fierté  , 
elle  étoit  trop  douce  pour  occalîonner  un  ho- 
micide. 

Mais  pour  revenir  à mon  Gonte  , quelques 
Sages  ont  défini  le  plaifir  le  fouverain  bonheur  du 
genre  humain.  Notre  Chevalier  , qui  étudioit 
beaucoup  , à ce  que  l’on  peut  fuppofer , étoit  de 
la  Seéte  fublime  de  ces  Philofophes  ; car  il  vivoit 
en  Prince  : un  luxe  prodigue  , une  orgueilleufe 
magnificence  éclatoient  partout.  Sa  maifon  étoit 
«n  palais  , fes  gens  fur  le  bon  ton  } le  faite  Sc 
l’oftentation  préfidoient  dans  fes  meubles , fes  équi- 
pages & à fa  table.  11  avoit  un  valle  jardin  qui 
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ne  le  ccdoit  à aucun  dans  le  inonde  ; il  étoit  en- 
vironné partout  d’un  mur  folide  de  pierre  de  taille: 
la  Divinité  du  lieu  n’auroit  pu  décrire  la  moindre 
partie  des  beautés  de  cette  fcène  enchantée  : les 
Beaux-Efpcits  de  îrance  auroient  calqué  fur  ce 
brillant  fujet  des  Romans  éternels  & narcotiques; 
en  un  mot  , le  plus  doucereux  des  Poètes  qui 
onc  jamais  chanté  les  prairies  émaillées  8c  les 
fources  limpides , auroit  rougi  de  toucher  cette 
matière. 

Immédiatement  au  centre  du  parterre  étoit  une 
fource  limpide  , dont  les  ondes  arrofoient  en 
murmurant  les  environs  : les  bords  fortunés  de 
ce  ruiiïeau  étoient  ornés  de  lauriers.  S’il  faut  en 
croire  l’ancienne  tradition , c’eft-là  que  les  ef- 
piègles  Lutins  fe  jouoient  au  clair  de  la  lune  : 
leur  Roi  Pigmée  , 8c  fa  petite  femme , danfoient 
&'  gambadoient  fur  la  verdure  : les  Efprits-follets 
leur  jouoient  gaiement  une  farabande  ; & la  rau- 
fique  aérienne  réfonnoit  dans  les  ombrages. 

Janvier  fe  retiroit  fouvent  dans  ces  beaux  lieux; 
ils  étoient  la  fcène  de  fes  plus  touchans  plaifirs  ; 
il  les  chcrifloit , 8c  portoit  toujours  fur  lui  la  clef 
d’argent  de  la  porte.  Il  étoit  dans  l’ufage  de  s’y 
retirer  , loin  du  bruit  8c  des  affaires  , au  milieu 
«les  ardeurs  brûlantes  de  l’été  ; 8c  là , feul  avec  fa 
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vive  Mai  , il  paiïbit  tout  le  jour  à lui  prouver 
comme  il  pouvoir , fon  amour  ; car  il  croit  débi- 
teur exact  j & il  payoit  fes  ancrages  dans  ce  beau 
jardin. 

Mais , hélas  ! qui  peut  compter  fur  le  bonheur  ! 
que  nos  voluptés  mondaines  font  fragiles  & fri- 
voles ! O Fortune  ! tu  es  femme  & fans  foi , comme 
ton  Sexe  perfide  ; tu  es  légère  comme  le  vent. 
O Monftre  déguifé  ! tu  dupes  le  genre  humain 
par  de  douces  illufions  ; & tu  donnes  en  riant  la 
coupe  empoifonnee.  Voyez  ce  riche  , cet  amou- 
reux, ce  vénérable  Chevalier  : au  milieu  du  plaifir, 
de  l’aifance  & de  toutes  les  confolations  de  la 
vie  , ta  main  , cruelle  Fortune  ! le  frappe  & le 
rend  aveugle.  Dès  cet  inftant  funefte  , il  appelle 
à grands  cris  la  mort , dernière  confolation  des 
malheureux. 

Ce  n’eft  pas  tout;  la  rage  de  la  jaloufie  déchire 
alors  fon  cœur  ; car  il  ne  croyoit  guère  à la  vertu 
des  femmes  : il  ne  permet  plus  à la  fienne  de  s’é- 
loigner d’un  pas  ; il  la  cloue  à fes  côtés  , la  tient 
enchainée  nuit  & jour , abrège  fes  plailîrs  , & di- 
minue fon  autorité.  Souvent  la  trifte  Mai  , les 
yeux  baignés  de  larmes , fe  plaignoit  & foupiroit 
beaucoup  ; mais  en  vain  ; elle  regardoit  l’Ecuyer 
comme  un  amant , &r  comme  un  amant  qui  mé-* 
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lirait  d’être  heureux  3 car  il  étoit  décidé  quelle 
l'aurait  , ou  mourroit  de  chagrin.  Damien  , de 
fon  côté  , n’avoit  pas  moins  d’impatience  ; brillant 
de  délirs  , le  moindre  retard  le  défefpérolt  \ Sc 
quoique  la  belle  fût  prefque  inaccefîïble  , il  ne  put 
s’empêcher  de  lui  faire  part  de  fon  amoureux 
martyre  , par  un  billet  fecret  qu’il  trouva  moyen 
de  lui  rendre.  Mai  témoigna  par  des  geftes , que 
fon  zèle  ne  lui  déplaifoit  pas , & qu’en  tems  & 
lieu  on  pourrait  s’expliquer. 

Ah  ! cher  Chevalier  , de  quoi  te  ferviroient  tes 
yeux  , quand  ils  pourraient  difcerner  un  vaifTeau 
à fa  plus  grande  diftance  ? 11  vaut  certainement 
mieux  être  dupe , quand  on  eft  aveugle , que  de 
l’être  avec  de  bons  yeux.  Argus  même , fi  fage 
& fi  difcret  , ne  fut  qu’un  fot  malgré  toutes  fes 
lumières.  Il  en  arrive  autant , on  le  fait , à plus 
d’un  honnête  mari  , qui  croit  prudemment  n’être 
jamais  dans  le  cas. 

En  un  mot , la  Dame  vint  à bout  par  fes  foins 
Sc  fa  diligence , de  fe  procurer  la  clef  du  jardin  , 
que  Janvier  portoit  toujours  \ elle  en  tira  l’em- 
preinte fur  de  la  cjre  , & la  donna  à l’Ecuyer. 
Cet  incident  produira  quelques  merveilles  , que 
vous  apprendrez  en  rems  & lieu. 

• Le  tendre  Ovide  difoit  jadis  , qu’il  n’y  avoir 
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point  de  ftratagême  que  l’amour  ne  pût  découvrir. 
Pyrame  & Tisbé  font  voir  clairement  de  quels 
prodiges  font  capables  de  vrais  Amans  , lorfqu’ils 
s’entendent  bien  : quoiqu’obfervés  & captifs , néan- 
moins en  dépit  de  tous  les  obftades  , ils  trouvent 
l’art  de  s’embralTer  à travers  une  muraille. 

Mais  point  d’écarts  davantage.  11  arriva  , un 
certain  jour  d’été , que  notre  vénérable  Chevalier 
fe  Tentant  prelfé  par  l’éguillon  de  la  chair , éveilla 
fa  belle  femme  avant  même  que  la  cloche  du  ma- 
tin eût  formé  la  prière  , & lui  chanta  cet  hymne 
amoureux. 

« Ouvre  tes  yeux  briilans  , mon  cœur  ! lève- 
» toi , ma  femme , ma  belle  femme  ! Ecoute  les 
» colombes  qui  content  leurs  plaintes  amoureufes 
» aux  arbres  , & foupirent  tendrement  £ les  fri— 
» mats , les  glaces  de  l’hiver  ont  difparu  ; le  foleil 
» embellit  les  campagnes  , & peint  le  Ciel  du 
»»  plus  vif  éclat.  Ah  ! belle  fans  tache  , dont  tous 
j>  les  charmes  blelTent  Sc  captivent  mon  cœur , 
» viens  j & noyons -nous  dans  des  plaifirs  réci- 
>»  proques  , qui  font  le  ravilTement  de  ma  vie  , 
» la  feule  confolation  de  mon  âge  ». 

A cette  invitation , la  prudente  Mai  ne  manque 
pas  d’avertir  Damien  par  un  lignai  convenu  de 
prendre  les  devants.  11  obéit  aulli-tôt , fe  glilfa 
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furtivement  hors  de  la  maifon  , & s’alla  tapir 
derrière  un  berceau. 

11 11’y  fut  pas  long-tems,  que  Janvier  parut  avec 
la  Déefle  : ne  doutant  pas  que  tout  ne  fût  en  bon 
ordre  ; car  il  ctoit  aveugle  3 il  tourna  la  clef  & 
barricada  la  porte. 

« Enfin  promenons-nous  , dit-il  3 Sc  goûtons 
» des  voluptés  inconnues  au  monde  : tu  fais,  ma 
» chère  femme , le  feul  foulagement  de  ma  vie  3 & 
» j’aimerois  mieux  , morbleu  ! mourir  à l’inftant, 
« que  de  perdre  ton  cœur.  Rappelle-toi  la  can- 
>»  deur  & la  vérité  de  ma  paillon , puifque  je  t’ai 
» prife  fans  dot  , mais  pour  moi  feul  3 je  n’ai 
» cherché  d’autre  tréfor  que  ta  tendrefle.  Malgré 
» mes  cheveux  blancs  & la  perte  de  ma  vue  , li 
» tu  es  fidèle  à ton  Chevalier  , cette  double  dif- 
» grâce  ne  me  brouillera  pas  avec  les  plaifirs.  Je 
» puis  fouffrir  avec  courage  toutes  les  injures  de 
« la  fortune  3 je  ne  crains  rien  que  de  te  perdre. 

» Confidérez  donc  , Madame  mon  époufe  , 
» les  folides  biens  d’une  vie  vertueufe  : d’abord 
j>  c’eft  le  vrai  moyen  de  vous  faire  aimer  de  Dieu  3 
» & enfuite  votre  réputation  eit  intaéte  : mais 
« ce  qui  doit  faire  encore  plus  d’impreilion  fur 
» vous , c’eft  que  je  récompenferai  votre  amitié 
u par  l’héritage  de  tous  mes  biens.  Prefcrivez  le$ 
Tgmc  II.  X 
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» conditions 3 & avant  que  le  foleil  remonte  de- 
» main  fur  cet  hémifphère  , comptez  qu’elles 
» feront  remplies.  Je  fcelle  le  contrat  par  un 
» faint  baifer  3 8c  j’exécuterai ....  par  ici  , ma 
» chère....  par  là....  Confole-toi  3 & ne  penfe 
» pas  que  ton  Signor  eft  un  brutal  : c’eft  l’amour, 
» & non  la  jaloufie  , qui  brûle  mon  fang  , 8c 
» m’embrafe  le  cœur  3 car  tes  appas  occupent 

» tout  mon  efprit  3 je  ne  penfe  & ne  rêve  qu’à 

« toi  3 enfin  je  ne  puis  me  féparer  un  inftant  de 

» toi.  Ah  ! celui  qui  pollcde  tant  de  charmes  , 

» peut-il  vivre  un  moment  fans  vouloir  languir 
» & mourir  dans  tes  bras  » ! 

Le  Vieillard  amoureux  fe  tut  enfin  3 8c  Mai  ré- 
pliqua avec  modeftie  : ( elle  parloir  d’une  voix 
foible  & pleuroit)  « Dieu  frit , (il  lui  échappe  ici 
» un  tendre  foupir  ) , Dieu  fait  que  j’ai  une  ame 
» à fauver  aufiî  bien  que  vous  3 8c  ce  que  vous 
» ne  me  recommandez  pas  moins , mon  cher  hon- 
» neur  , ah  ! je  le  défendrai  jufqu’à  la  mort.  Je 
»»  vous  ai  donné  ma  main  en  face  de  la  Sainte 
» Eglife  , 8c  qui  plus  eft,  mon  cœur.  Cependant, 
» fi  après  cela  vous  vous  défiez  de  moi , écou- 
» tez , 8c  recevez  mes  fermens.  Que  la  terre  s’en- 
j>  trouvre  fous  mes  pas  , & m’engloutifte  toute 
>»  vivante  dans  les  enfers  3 ou  que  je  fouftre  cette 
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>»  mort  , que  je  ne  crains  pas  moins  que  les  Dé- 
» mons  , favoir  , d’être  coufue  dans  un  fac  , puis 
» jetcée  dans  un  puits  , avant  que  je  fouille  ma 
» réputation  , ou  que  j’infulte  à l’honneur  de  ma 
» famille.  Car  fâchez  , M.  le  Chevalier , que  je 
» fors  d’un  fang  honnête  , qu’une  Courtifanne  me 
jj  fait  vomir  , & que  ce  nom  feul  me  fait  tref- 
n faillir.  Mais  les  Jaloux  fe  rappellent  leurs  crimes  ; 
j»  8c  toutes  ces  honteufes  avantures  leur  font  fuf- 
jj  peéter  leurs  femmes.  Sans  cela  , Monfieur  , à 
jj  quoi  bon  toutes  ces  précautions  dont  vous  me 
jj  fatiguez  ? à quoi  bon  ces  doutes , ces  craintes  , 
jj  ce  refrein  éternel  dont  vous  nous  alfommez  les 
>j  oreilles  jj  ? 

Tout  en  difant  cela  , elle  jettoit  un  regard 
exprertif  fur  Damien  , qui  , profterné  à fes  ge- 
noux , femoit  fon  pacage  de  foupirs  , & attendoit 
qu’elle  lui  marquât  fon  porte  j ce  quelle  fit  en 
lui  indiquant  d’un  coup  d’cril  un  poirier  voifin. 
Cet  arbre  étoit  couvert  d’un  fruit  exquis  j & 
chaque  branche  étoit  furchargée  de  poires.  Le 
docile  Ecuyer  y porta  fes  pas  , 8c  grimpant  de 
branche  en  branche  il  s’allit  à la  cime.  Le  Che- 
valier & la  Dame  fe  promenoient  de  (Tous  : mais 
lai (Tons-les , pour  filer  notre  hiftoire. 

Le  foleil  étoit  parvenu  jufqu’au  frgne  des  Gé- 
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meaux  j & Jupiter  afcendant  répande it  fes  douces 
influences  qui  réjouiflent  les  dons  de  Ccrcs  , & 
nuancent  les  prairies  de  l’éclat  des  fleurs.  Le  jour 
étoit  beau } & l’Aurore  naiflante  jettoit  fur  l’azur 
du  firmament  fa  brillante  lumière. 

Il  arriva  par  hafard  que  , cette  même  matinée, 
les  Efprits  follets  fe  divertifloient  dans  cette  partie 
du  jardin  ; leur  Monarque  & fon  Epoufe  étoient 
de  la  partie.  Les  Dames  voloient  fur  le  gazon 
avec  tant  d’adrclîe  & de  légéreté  ; les  hommes 
fautoient  lî  habilement  fut  la  peloufe , qu’à  peine 
inclinoient-ils  leurs  fleurs.  Les  danfes  finies  , toute 
la  Cour  s’amufa  à chercher  des  œillets  & des  mar- 
guerites , tandis  que  le  Roi  , étendu  mollement 
fur  un  gazon  , apoftropha  ainlî  la  Reine  d’un  air 
chagrin. 

« Il  n’efl:  que  trop  clair , dites  ce  que  vous  voudrez , 
n que  vous  autres  femmes , vous  trompez  indigne- 
»>  ment  les  hommes.  Cent  Auteurs  ont  démontré 
» cette  vérité  ; & une  trifte  expérience  ne  permet 
« abfolument  pas  d’en  douter.  Que  tes  mânes  repo- 
» fent  en  paix , grand  Salomon  ! jamais  Roi  plus 
>•  fage  ne  vit  le  Soleil.  Biens , honneurs , le  fuprême 
» dégré  de  la  félicité  mortelle , tu  avois  tous  ces 
» avantages  ; Sc  tu  as  bien  dit  : efpérez  de  rrou- 
>»  ver  parmi  tous  les  hommes , un  feul  qui  foit 
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*»  jufte  8c  équitable  ; mais  c’eft  en  vain  que  vous 
« parcourriez  le  Monde  entier  j une  bonne  fem- 
» me  eft  la  chofe  introuvable.  Ainll  parle  ce  Prin- 
» ce  qui  connoilfoit  votre  perverlité  : le  fils  de 
»>  Sirach  ne  vous  eft  pas  plus  favorable.  A in  fi,, 
>*  puiire  la  foudre  vous  écrafer , ou  quelque  pelle 
?»  vous  dévorer  aufli  réellement , que  vous  voyez 
»>  un  libertin  fur  cet  arbre  3c  ce  refpeétable  Che- 
» valier  qui  eft  defïous.  Mais  comme  il  eft  aveu» 
» gle  & cafte  ( malheur  déplorable  ! ) fon  Ecuyer 
y le  fera  C . . . à vos  yeux. 

» Or  je  jure  par  ma  terrible  Majefté  , 6c  par  le 
» fceptre  refpeétable  que  je  porte  , que  nul  facri- 
*>  lége  ne  fera  impunément  un  tel  outrage  en 
" ma  préfence.  Je  veux  détromper  le  Chevalier  , 
»>  lui  rendre  la  vue  au  fort  de  l’aélion  , 3c  ex- 
»»  pofer  publiquement  la  honte  de  cette  Miféra- 
n ble  , afin  de  donner  une  bonne  leçon  à tout  le 
»>  Sèxe  perfide. 

»»  Eh  ! que  feriez-vous  de  bonne  foi , répliqua 
»>  la  Reine  ? 11  eft  décidé  que  la  femme  ne  man- 
»»  quera  pas  de  réponfe  au  befoin.  Je  vous  jure 
»»  que  celle-ci , 8c  toutes  les  races  futures  de  fon 
« efpèce  auront  toujours  l’art  de  jetter  un  vernis 
» impofant  fur  leurs  galanteries  ; quand  meme 
» on  les  prendrait  fur  le  fait , quand  on  les  ver- 
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j>  roit  de  fes  propres  yeux.  Tout  ce  qu’elles  ont  à 
» faire , c’eft  de  protefter  avec  ferment  qu’il  n’en 
» eft  rien  , de  pleurer  8c  foupirer  abondamment , 
»>  jufqu’à  ce  que  le  fage  mari , dupe  de  ce  ma- 
w ncge  , devienne  doux  , traitable  , 8c  aufli  docile 
w qu’une  grue. 

« Qu’importe  fi  ce  Juif  médifant , ce  Salomon , 
« traitoit  les  femmes  de  folles  ! Des  génies  plus 
» modernes  & plus  fages  , déclarent  quelles 
» font  extrêmement  chartes  , fidèles  8c  vertueu- 
» fes } témoin  celles  qui  ont  foufFert  le  martyre 
» avec  tant  de  courage  & de  fageffe  ; témoin  en- 
» core  les  Arie  , les  Porcie , les  Lucrèce  & tou- 
» tes  les  héroïnes  de  l’Hiftoire  Romaine. 

» Mais  puifque  les  Livres  Saints  font  ouverts  à. 
» tout  le  monde  , & que  les  hommes  les  inrer- 
» prêtent  à leur  manière  , pourquoi  feroient  - ils 
» fermés  aux  -femmes  ? L’unique  objet  de  Salo- 

mon  eft  de  montrer  que  la  fouveraine  bon- 
s»  té  téfide  feulement  dans  l’Être  éternel.  Mais 
» mettons  les  chofes  au  pis  : faudra-t-il  donc 
»>  apprécier  les  femmes  fur  ce  qu’en  a dit  Salo- 
« mon  ? Quoique  ce  Roi  ( ainfi  que  les  vieux 
» Hébreux  s’en  vantent  ) eût  élevé  un  beau  Tem- 
« pie  au  Dieu  des  armées  , il  cefta  enfin  de  ren- 
» dre  hommage  à fon  Créateur  pour  honorer  des 
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» Idoles  d’un  culte  aufli  brillant , ou  meme  davan- 
« tage.  Prenez  garde  de  trop  louer  un  Idolâtre  8c 
» un  Débauché  , que  Dieu  11e  Ibuffrit  qu’à  caufe 
»>  du  bon  David  fon  père  3 ce  David  qui  étoit  fe- 
« Ion  fon  cœur , ce  David  qui  aimoit  8c  honoroit 
» les  femmes. 

»>  Enfin  je  fuis  femme  3 8c  comme  telle , je 
» dois  parler  : le  filence  m’étoufferoit  ; 8c  je  cré- 
» verois  de  dépit.  Sachez  donc  que  je  méprife 
« toutes  vos  plates  autorités  , vos  Beaux-Efprits 
» 8c  leurs  lavantes  impoftures.  Ils  font  nos  enne- 
» mis  j 8c  comme  tels , je  dois  8c  veux  défendre 
»>  nos  droits.  1» 

» Ah  ! ma  chère  Dame  , reprit  le  Roi  , ne 
« vous  fâchez  pas  3 je  crains  votre  vengeance  3 je 
» cède  : mais  puifque  j’ai  juré  que  ce  trop  ou- 
>»  tragé  Chevalier  verroit  encore  la  lumière  , je 
» ne  puis  m’en  dédire.  Je  fuis  Roi  3 & ma  parole 
» a toujours  été  facrée.  » 

» Et  la  mienne  également , s’écria  fon  epoufe  3 
» je  fuis  Reine.  Cette  femme  aura  fa  réponfe 
» prête  3 je  m’en  charge  3 terminons  ainfi  toute 
»»  difpute.  Faites , Seigneur , une  épreuve  quand 
» il  vous  plaira  3 8c  vous  verrez  qu’il  n’eft  pas 
»>  dans  la  femme  de  manquer  à fa  parole.  « 
Laiilons  ce  couple  augufte  fe  piquer  aulli  no- 
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blement  j & revenons  au  Chevalier  qui  fe  réjouif- 
foit  dans  le  jardin  avec  l’aimable  Mai  : voici  une 
chanfon  dont  il  la  régaloit  : O ! fois  tendre  & conf- 
iante ; je  ferai  egalement  pour  toi  toujours  tendre 
& confiant . Enfin  il  approche  infenfiblement  du 
poirier.  La  Dame  regarde  en  haut , Sc  obferve  fora 
Amant  perché  fur  des  branches  au  fommet  de 
de  l’arbre.  Elle  s’arrêta  , 8c  s’écria  en  foupirant  : 
« Ah  ! Dieux  , quelles  douleurs  , quelles  convul- 
»>  lions  fubites  me  déchirent  à la  vue  de  ce  fruit 
* qui  cft  fi  frais , fi  beau  , fi  tentant  ! Secourez- 
» moi , mon  très-cher  Epoux  ; par  l’amour , don- 
« nez-m’en  ; 8c  fauvez  à la  fois  la  vie  à votre  cher 
« enfant , 8c  à votre  tendre  Epoufe.  » 

Le  Chevalier  étoit  au  défefpoir  d'entendre  les 
cris  de  fa  femme  ; mais  il  ne  pouvoit  grimper  j & 
il  n’avoit  d’ailleurs  aucun  Domeftique.  Vieux  com- 
me il  étoit , 8c  privé  de  la  vue  , qu’auroit  pu  faire, 
hélas  ! un  malheureux  mari  en  pareil  cas  ? » Eh 
» faut-il  donc  , difoit  la  femme , mourir  fans  fe- 
» cours  , 8c  voir  ce  fruit  charmant  devant  mes 
»>  yeux  ? Au  moins  , Seigneur  , par  compafiion  , 
» faites  - moi  la  grâce  d’embrafier  le  tronc  de  l’ar- 
» bre  ; &:  alors  en  me  guindant  fur  votre  dos  , je 
» pourrai  grimper  jufqu’au  fruit.  Ayez  feulement 
>>  cette  complaifance  ; & laiflez-moi  faire.  » 
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» De  toute  mou  ame  , répliqua  le  cher  hom- 
» me  3 je  verferois  mon  fang  pour  foulager  tes 
» peines  3 » & il  fe  colle  contre  le  tronc.  Mai  at- 
teint une  branche , puis  monte  plus  haut. 

Patience , Mesdames  , point  de  colère , je  vous 
en  conjure  : je  vous  conte  une  vérité , quoiqu’en 
ftyle  peu  élégant.  Mon  hiftoire  peut  vous  paraître 
fcabreufe  3 mais  mon  cœur  eft  honnête.  Que  faifoit 
donc  cette  femme  fur  fon  arbre  ? Des  fauts  péril- 
leux que  je  fupprime  , parce  que  vous  n’avez  ja- 
mais été  au  fait  de  tout  cela.  Au  telle  elle  a juré 
que  le  tour  étoit  plus  plaifant  que  ce  qu’elle  avoic 
vu  jufqu’alors. 

Mais  , ô prodige  ! dans  ce  moment  critique , le 
Chevalier  étonné  recouvre  fubitement  la  vue-  Com- 
me il  11e  penfoit  qu’à  la  belle  Mai , fes  yeux  fe 
tournent  d’eux-mêmes  vers  le  haut  de  l’arbre , Sc 
voilà  qu’il  voit  fa  chère  femme  dans  un  état .... 
On  ne  peut  exprimer  quelle  fut  fa  rage  : une  mère 
forcenée  ne  fait  pas  plus  de  tapage  à la  mort  de 
fes  enfans.  Il  crie  , tonne  , hurle  , s’arrache  les 
cheveux  : » Mort  ! Diables  ! Furies  ! que  fais -tu 
j>  donc  là  ? » 

» Que  vous  manque-t-il , Seigneur  ? s’écria  la 
» Péchereffe  tremblante.  J’aurais  cru  que  votre 
»>  patience  s’en  tireroit  mieux  : voilà  donc  votre 
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» amour , ingrat , cruel  ! Eft-ce  ainfi  que  je  fuis  ré- 
» compenfée  d’avoir  guéri  un  aveugle  ? Hélas  ! pour- 
jj  quoi  m’a-t-on  appris  le  fecret  de  rendre  la  vue  à 
jj  mon  mari , en  me  débattant  avec  un  homme  fur 
jj  un  arbre  ? Eft-ce  donc  pour  cela  que  j’ai  éprouvé 
jj  l’art  puilTant  de  la  magie  ? Femme  infortunée  , 
>j  dont  tout  le  crime  eft  d’avoir  eu  trop  d’amour  ! » 
jj  Si  c’eft  là  fe  débattre  , reprit  le  Chevalier  fu- 
jj  rieux , c’eft  fe  débattre  avec  la  vengeance.  Que 
jj  le  Ciel  me  conferve  U vue  qu’il  me  rend  , aulli 
jj  certainement  que  mes  yeux  t’ont  vu  deshonorer , 
jj  & deshonorer  par  mon  Efclave ....  Perfide  ! in- 
jj  famé  ! que  l’enfer  t’engloutifle  auili  finement 
jj  que  j’ai  tout  vu  , & trop  bien  pour  mon  repos.  >j 
jj  Mon  bon  Ange  , fecourez-moi , s’écria  la  ten- 
jj  dre  époufe.  O Ciel  ! donne  la  tournure  convena- 
»»  ble  à cette  opération  magique  ! hélas  ! mon  cher 
jj  cœur  ! fi  vous  aviez  bien  vu , vous  ne  me  trai- 
jj  feriez  pas  avec  tant  de  barbarie  : ce  n’eft  qu’un 
jj  faux  jour , une  foible  lueur  qui  vous  a furpris.  jj 
jj  Ce  que  j’ai  dit  , répliqua  le  bon  homme  , je 
jj  le  foutiens  encore  ; car , par  tous  les  Dieux , cela 
jj  paroiftoit  fi  clair  .... 

jj  Et  moi  je  jure  , reprit  l’intrépide  femme,  que 
jj  vous  aviez  quelques  vertiges  : eft  - ce  donc  ainfi 
jj  que  vous  me  remerciez  ? Ah  ! malheureufe  que 
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» je  fuis  d’avoir  etc  fi  bonne  !...  » Un  foupir  qui 
cxprimoit  coure  l’amertume  de  fa  douleur  , l’em- 
pêcha d’achever  : les  larmes  , préparées  de  loin  , 
coulèrent  eij  abondance  ; & elle  les  elfuyoit  avec 
art  à mufure quelles  tomboient.  On  fait  fans  doute 
que  les  femmes  pleurent  quand  elles  veulent. 

Le  Chevalier  fut  touché  : le  repentir  fe  lifoit 
dans  fes  yeux  3 & voici  de  quelle  manière  il  eflaya 
de  confoler  fon  époufe  : » Allons , Madame  , n’en 
» parlons  plus  3 cela  eft  pafle  3 & je  ne  fuis  plus  en 
» colère  3 dcfcendez  , îk  11e  tourmentez  plus  votre 
» cœur.  Excufez  , ma  chère  , fi  je  vous  ai  dit  quel- 
» que  chofe  de  déplacé  3 car,  par  ma  foi , je  vous 
» ferai  bientôt  réparation  : que  mes  remords  ob- 
» tiennent  ma  grâce  3 mais , morbleu  ! je  ne  jurais 
« que  de  ce  que  je  croyois  voir.  » 

» Ah  ! mon  petit  mari , cela  étoit  bien  cruel  de 
55  traiter  ainfi  votre  femme  fur  un  fimplc  foupçon. 
5>  Mais  des  objets  mal  obfervés  vous  tromperont 
55  de  même  pendant  quelque  tems , jufqu’à  ce  que 
5s  l’organe  de  votre  vue  foit  bien  rétabli  3 car , écou- 
s5  tez-moi , n’eft-il  pas  vrai  qu’à  l’inftant  que  l’on 
5»  ouvre  les  yeux  en  s’éveillant , l’éclat  du  Soleil 
5>  nous  éblouit , <5c  que  les  nuages  qui  s’élèvent 
is  alors,  interceptent  la  lumière  ? Eh  bien,  il  en  eft 
>5  de  même  avec  vous  : vos  yeux  font  noyés  bruf- 
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jj  quement  dans  un  torrent  fubit  de  lumière  3 des 
jj  fantômes  bizarres  voltigent  fur  les  prunelles  , & 
» nagent  fous  vos  yeux.  Ainlî , Monfieur  , foyez 
jj  difcret  en  tout  3 & ne  condamnez  jamais  les  gens 
w en  étourdi.  Qu’il  eft  rare  que  les  chofes  foient 
jj  telles  quelles  paroiirent  ! Dieu  le  fait.  Interro- 
» gez  le  bon  fcns  3 & il  vous  dira  bientôt  que  vous 
» étiez  jaloux  & votre  femme  trcs-honnête.  Cet 
>j  oracle  eft  plus  vrai  que  tous  ceux  des  Sybilles. 
jj  II  n’y  a perfonne  qui  juge  fi  mal , que  celui  qui 
jj  pcnfe  de  travers,  jj 

En  difant  ces  mots , la  Dame  faute  au  cou  du 
bon  Janvier , 8c  l’embrafTe  avec  un  air  de  vertu 
parfaitement  imité.  Le  cher  homme  ravi , lui  rend 
fes  careftes  avec  ufure  3 les  foupçons  , la  jaloufie 
difparoiircnt  3 les  fermens , les  proteftations  fe  re- 
nouvellent 3 en  un  mot , tout  le  monde  vit  avec  fa- 
tisfaéfion  une  femme  féconde  , & un  époux  cré- 
dule. 

Ainfi  finit  mon  Conte  3 & pour  le  rendre  mo- 
ral , que  tout  mari  fage  profite  de  cet  exemple  3 je 
fouhaite  , pour  le  rendre  complettement  heureux  , 
qu’il  foit  aufli  bien  joué  par  fa  femme 
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JTettez  les  yeux  fur  les  difgraces  de  la  vie  des 
époux  5 & écoutez  avec  refpeét  l’hiftoire  d’une 
Femme  qui  a de  l’expérience.  Croyez  en  une  fa- 
gefTe  qui  coûte  bien  cher  ; & mettez  - vous  dans 
l’efprit  qu’une  femme  vous  dit  une  fois  la  vérité. 
J’ai  joué  mon  rôle  dans  toutes  ces  épreuves  } & 
je  fuis  la  verge  dont  le  deftin  s’eft  fervi  pour  faire 
tout  le  mal } car  , depuis  quinze  ans  , j’ai  conduit 
en  triomphe  de  l’Eglife  dans  mon  lit  jufqu’à  cinq 
efclaves , nommés  vulgairement  Maris. 

Notre  Seigneur  vit  un  jour  une  noce  , dit  l’Ecri- 
ture y 8c  l’on  penfe  qu’il  ne  vit  que  celle-là  pendant 
toute  fa  vie  mortelle  , d’où  quelques  fcrupuleux 
infèrent  qu’un  bon  Chrétien  ne  doit  jamais  fe 
marier  deux  fois.  Mais  qu’ils  raifonnent  en  paix, 
8c  m’expliquent , s’ils  le  peuvent , la  réponfe  adreffée 
à la  Samaritaine  ; elle  avoir  cinq  Epoux  légitimes  ; 
8c  néanmoins  elle  ne  fut  point  accufée  d’incon- 
gruité. 

Croiffe £ & multiplie ^ .*  tel  fut  l’ordre  du  Ciel  \ 
8c  c’eft-là  un  texte  que  j’entends  clairement , de 
même  que  celui-ci  : Que  l’on  quitte  fon  père  & 
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A mère  pour  s’attacher  éternellement  à fa  femme. 
Salomon  en  eut  plus  d’une  , ou  autrement  le  plus 
fage  des  hommes  mentoit.  J’ai  éprouvé  moi-même 
plufieurs  allants  d’amour  ; & avec  la  grâce  du  Ciel , 
j’efpère  en  effuyer  encore  d’autres.  Quand  mon 
époux  éphémère  & bourru  mourra , quand  il  aban- 
donnera fa  trifte  Compagne  , je  prendrai  le  premier 
bon  Chrétien  qui  fe  préfentera. 

Saint  Paul , connoilfant  bien  qu’un  feul  homme 
ne  pourrait  jamais  nous  fuffîre  , déclarait  qu’il 
valoit  mieux  fe  marier  que  brûler.  Il  y a du  péril 
à rapprocher  le  feu  & l’étoupe  : oh  ! j’en  tombe 
d’accord  ; & vous  favez  ce  que  cela  fignifie.  Le 
même  Apôtre  a encore  avoué  ailleurs , qu’il  n’a  voit 
trouvé  nulle  part  le  précepte  de  la  virginité  : ce 
n’cft'qu’un  Confeil  ; & nous  autres  femmes,  nous 
fuivons  toujours  ce  qui  nous  accommode , le  con- 
feil ou  notre  volonté. 

Si  celui-ci  ou  celle-là  jugent  à propos  de  vivre 
dans  une  parfaite  chafteté  , je  n’envie  pas  leur 
bonheur  : qu’ils  foient  bien  purs  ; & qu’ils  fe  pré- 
fervent de  toute  fouillure  , à la  bonne  heure.  A 
quelques  petites  taches  près , je  fuis  encore  fainte  ; 
$c  cela  11e  m’inquiète  guère.  Le  Ciel  nous  frit 
marcher  dans  des  routes  différentes  } il  accorde  à 
ceux-ci  un  don  qui  leur  convient , & un  autre  à 
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ceux-là.  Tous  les  hommes , fans  exception , ne  font 
pas  obliges  de  vendre  leurs  biens  au  profit  exclulif 
des  Pauvres.  De  pareilles  gens  peuvent  vifer  à la 
perfection  3 je  le  leur  permets  3 mais  avec  votre 
permillion  , Meilleurs  les  Cafuiftes  , je  ne  fuis 
point  dans  le  cas. 

Il  y a eu  plufieurs  Saintes , depuis  le  commen- 
cement du  monde  , qui  ont  confervé  leur  inté- 
grité en  dépit  des  hommes.  Eh  bien  ! quelles  fe 
nourrilfent  de  pain  blanc , tandis  que  nous  autres 
pauvres  femmes  , nous  mangerons  du  gros  pain 
de  feigle.  Pour  moi , je  confervcrai  le  pofte  que  la 
Providence  m’a  marqué  : que  mon  honnête  Epoux 
me  paye  fon  tribut  , Sc  me  rende  compte  de  fa 
tendreife  toutes  les  nuits.  Son  corps  n’eft  pas  à 
lui , mais  à moi  3 ainfi  le  dit  S.  Paul  3 & S.  Paul 
eft  un  grand  Théologien. 

Sachez  donc  que  de  mes  cinq  maris , trois  furent 
payables  , & deux  mauvais  : les  premiers  étoient 
vieux , mais  riches  & de  plus,  amoureux  3 ils  fuoient 
pitoyablement  pour  plaire  à leur  femme  : mais 
depuis  que  leur  opulence  ( ce  qu’ils  avoient  de 
mieux  ) m’appartient , j’ai  pu  renoncer  à tout  le 
refte  fuis  grand  inconvénient.  Je  ne  prenois  pas 
beaucoup  de  peine  à plaire  pour  me  faire  aimer  3 
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8c  cependant  j’ai  goûté  beaucoup  plus  de  plaifir 
qu’eux.  Ils  m’accabloient  de  prél'ens  , 8c  m’expli- 
quoient  leur  amour  avec  de  l’or  , comme  Jupiter 
le  ht  autrefois.  Je  n’avois  qu’à  fourire  j un  regain 
de  jeunefle  leur  prenoit  aullîtôt  5 & en  ridant  le 
front , je  les  pétriliois. 

O vous  , fouveraines  ! femmes  qui  m’écoutez  , 
prêtez  l’oreille  5 voilà  le  ton  qu’il  faut  afficher  j 
8c  vous  régnerez.  Jamais  foible  mortel  n’eut  le 
don  de  mentir  auffi  intrépidement  que  nous.  Sur- 
prifes  même  en  flagrant  délit  , niez  tout  avec 
ferment  5 8c  prenez  vos  femmes  de  chambre  à 
témoin  pour  prouver  que  l’on  ment. 

Dites-moi  , mon  bon  vieux  Sir  Paul , ( c’étoit 
mon  ftyle  ordinaire  ) pourquoi  la  femme  de  notre 
voifin  eft-elle  fl  riche  8c  fl  enjouée  ? On  la  fête , 
on  la  carelfe  partout  où  elle  fe  trouve  5 8c  moi 
je  rcfte  à la  maifon  , couverte  de  guenilles.  Pour- 
quoi vous  voit -on  fl  fouvent  courir  chez  elle  ? 
Êtes-vous  fi  amoureux  ? ou  eft-elle  fl  belle  ? Si 
je  me  borne  à voir  feulement  un  coufin  ou  un 
ami , quel  tapage  , quelle  violence  ! Vous  furetez 
dans  toute  la  maifon  5 vous  rodez  partout  comme 
un  ours  enragé  } après  quoi  vous  prêchez  jufqu  a 
minuit  dans  votre  fauteuil  : vous  criez  que  toutes 

les 
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les  femmes  font  faufles  , & qu’il  n’en  eft  aucune 
qui  ne  foit  une  perte  dans  la  fociété  j vous  les 
donnez  toutes  au  Diable. 

Si  elle  eft  pauvre  , dites-vous  , elle  épuife  les 
fonds  de  fon  mari  ; fi  elle  eft  riche  , elle  entretient 
fon  Prêtre  , ou  quelque  chofe  de  pis  j fi  elle  eft 
d’une  haute  naillance  , c’eft  une  orgueilleufe  in- 
fupportable.  Les  vapeurs  & la  vanité  démontent 
fucceflivement  fa  cervelle.  Tantôt  c’eft  une  folle, 
tantôt  une  Mégère  grondeufe  ; elle  eft  paîtrie  de 
caprices  quand  elle  fe  porte  bien  , & acariâtre 
dans  la  maladie.  Qu’elle  foit  belle  , elle  ne  fera 
pas  long-tems  charte  ; le  feu  de  la  jeunefte  l’at- 
taque de  toutes  parts.  Si  elle  eft  laide  , fes  guinées 
font  un  appas  pour  les  Amans  : peut  être  aulïï 
qu’elle  s’attirera  quelque  Soupirant  par  fon  efpritj 
ou  bien  fa  danfe  eft  gracieufe  ; quelquefois  fi» 
taille  fera  oublier  fon  trifte  vifage.  Il  n’y  a pas 
d’oie  fi  vieille , qui  ne  trouve  tôt  ou  tard  quelque 
honnête  oifon  qui  s’en  accommode. 

On  peut , difiez-vous  , éprouver  les  chevaux  & 
les  ânes  avant  que  d’en  faire  l’emplette  ; mais  on 
prend  les  femmes  au  hafard  & fans  précaution. 
Les  Amans  font  plongés  dans  un  fommeil  léthar- 
gique , & ne  peuvent  rien  examiner  ; lorfqu’ils 
font  Maris , ils  voient  tout } le  voile  fe  déchire  j 
Tome  IL  Y 


538  LA  FEMME  DE  B AT  H. 

& toutes  les  Epoufes  parodient  au  grand  jour  ce 
qu’elles  font. 

Vous  me  contez  fans  ce  (Te  , que  pour  ménager 
mes  bonnes  grâces,  il  faut  toujours  me  contempler 
en  foupirant , me  nourrir  de  flaterics  , ôc  coudre 
à chaque  mot  un  mon  cœur  ! ma  chère  ! S’il  arrive  , 
pat  un  cas  étrange , que  je  rougifie  , il  faut  encore 
donner  des  éloges  à l’éclat  de  mon  teint.  Je  de- 
mande continuellement  des  habits  neufs  & des 
colifichets  à la  mode.  On  doit  plaire  à ma  Nourrice 
& à ma  Femme  de  chambre  favorice.  Ce  font 
des  parties  fines  , des  vifites  fans  fin  chez  des 
parens , des  amis  & des  alliés.  Voilà  ce  que  vous 
me  répétiez  à la  mort  3 & tout  étoit  menfonge. 

Vous  regardez  auflî  Jenkin  de  travers  : quoi  I 
pouvez-vous  être  jaloux  de  votre  Apprentif  ? La 
fraîcheur  refpire  fur  fes  joues  groffières  3 il  a une 
belle  tête  & des  cheveux  admirables.  Déridez 
votre  front  ; & banniflez  votre  chagrin  } je  le 
mépriferois  fi  vous  mourriez  demain. 

Pourquoi  toutes  vos  armoires  font-elles  fermées  ? 
A quel  propos  ? Tout  ce  que  vous  polTédez  n’eft- 
il  pas  à moi  ? Monfieur  , je  ne  fuis  pas  folle  3 & 
je  jure  que  vous  n’aurez  pas  un  corps  & de  l’ar- 
gent pour  vous  feul.  On  vous  dupera  en  dépit  de 
yos  yeux  d’Argus  : je  me  mocque  de  vos  ferrures 
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& de  vos  efpions.  Si  vous  aviez  de  l’efprit , vous 
diriez  : Allc^  où  vous  voudrez  3 ma  chère  femme  ; 
je  ne  crois  pas  tous  les  contes  que  Ton  me  fait  ; 
prenez  toutes  les  libertés  que  le  mariage  permet  3 
je  vous  connois  pour  une  femme  vertueufe  & fidèle . 

Bon  Dieu  ! quand  vous  avez  votre  nécelTaire  t 
qu’avez-vous  befoin  de  vous  embarraffer  des  plaifirs 
des  autres  ? Quoique  je  m’occupe  tout  le  jour  à 
en  donner  & à en  recevoir  , croyez  qu’il  vous  en 
refte  aflez  pendant  la  nuit.  Le  délir  d’allumer  fon 
flambeau  au  feu  de  fon  voilin  , n’eft  que  jufte  & 
raifonnablc. 

Vous  vous  imaginez  qu’il  y a du  rifque  à s’ha- 
biller avec  magnificence  , & qu’une  femme  bril- 
lante ne  peut  être  long-tems  chafte  & modefte. 
Une  chatte  , fi  vous  lui  échaudez  un  peu  la  peau  , 
refte  tranquillement  au  coin  de  la  cheminée  ; mais 
lorfqu’elle  a repris  fa  délicatefle , elle  quitte  fa  re- 
traite , & va  fe  pavaner  au  Soleil  j elle  fe  lèche 
amoureufement  , gambade  pour  montrer  fa  belle 
fourure  , & fait  miauler  fes  amans. 

C’eft  ainfi  que  j’amenois  à mon  but  mes  trois 
vénérables  antiques.  Je  leur  mentois  impunément} 
& Jenkin  juroit  que  je  difois  vrai.  Je  pouvois, 
comme  les  chiens , mordre  & me  plaindre  trifte- 
jnent  tour-à-tour } & je  commençois  par  faire 
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tapage  quand  j’avois  tort.  Je  les  accufois  fouvent 
d’être  libertins  , tandis  que  leurs  jambes  débiles 
pouvoient  à peine  les  traîner  jufqu’à  la  porte  ; Sc 
je  proteftois  que  toutes  mes  courfes  nodumes  n’é- 
toient  que  pour  épier  les  Belles  auxquelles  ils  fa- 
crihoient.  Cet  heureux  prétexte  me  fournifToic 
bien  de  bons  momens  ; car  nous  apportons  au 
monde  l’efprit  de  notre  état.  Le  Ciel  a donné  à 
la  femme  le  privilège  particulier  de  pleurer  au 
befoin , & de  tromper  la  race  humaine.  C’eft  par 
une  conduite  auflî  prudente  , par  des  murmures  , 
des  ftratagêmes  Sc  à force  ouverte , que  j’ai  tou- 
jours dominé  : j’avois  conftamment  raifon  , ou 
autrement  on  auroit  paffé  de  très-mauvaifes  nuits. 
S’il  arrivoit  à mon  Mari  de  me  toucher  , eh  quoi  ! 
m’écriois-je  , pourquoi  tant  de  familiarité  ? Je 
tirois  d’abord  une  contribution  de  fes  befoins  ; Sc 
alors....  Voilà  ce  que  l’on  appelle  de  l’adrefTe. 
Que  tous  les  hommes  tiennent  pour  maxime  cer- 
taine , qu’il  faut  acheter  notre  Sexe  : fe  marie  qui 
voudra.  Ce  n’eft  pas  les  mains  vuides  qu’on  fc- 
duira  la  beauté  ; mais  nous  pouvons  fouffrir  tous 
les  effets  de  l’amour  pourvu  qu’on  paye.  Pour  de 
l’argent,  nous  fommes  prêtes  à aimer  les  vieillards 
& les  invalides , à foupirer , palpiter  Sc  embrafTer. 
Je  mêlois  néanmoins  fouvent  les  malédidions  à 
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mes  carefTes  ; puis  j’embraflbis  encore  j je  perfif- 
flois  les  bonnes  gens  & les  méprifois  avec  tour 
l’art  poffible.  Je  puis  faire  tranquillement  mon 
teftament  & mourir  enfuite  j car  je  ne  fuis  pas 
en  arrérage  d’un  feul  mot  avec  aucun  homme. 
J’étois  incapable  de  céder  dans  une  difpute , quand 
meme  le  Pape  eût  été  préfent  ; & lorfque  j’avois 
gagné  la  bataille , j’apoftrophois  ainfi  mon  cher 
Epoux. 

« Que  vous  paroiflez  morne  ! approchez  , que 
» je  vous  embralTe  : vous  devriez  être  toujours 
» ainfi  complaifant  & docile.  Vous  parlez  fi  fou- 
» vent  de  la  grande  patience  de  Job  ; vous  feriez 
» bien  de  mettre  en  pratique  vos  beaux  fermons. 
» Cela  eft  difficile  , j’en  conviens  ; mais  je  veux 
» vous  donner  une  leçon  : on  eft  fort  heureux 
» d’avoir  une  femme  prudente  qui  met  fin  aux 
» querelles  du  ménage.  L’un  de  nous  doit  com-. 
» mander  & l’autre  obéir  ; & puifque  dans  l’homme 
n la  droite  raifon  porte  le  fcèptre  , permettez  que 
» cette  chofe  fragile  , la  femme,  faîfe  à fa  mode. 
» Toutes  celles  de  ma  famille  ont  gouverné  leurs 
n tendres  Maris  , & calmé  leur  bile.  Fi  ! cela  n’eft: 
» pas  d’un  homme  , de  foupirer  & de  gémir  de 
n la  forte.  Quoi  ! voudriez-vous  que  je  fufte  pour 
» vous  tout  feul  ? Eh  bien  ! prenez-moi , prenez 
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jj  tout  ; confommez  votre  vengeance  ; car  vous 
» l’aimez  de  tout  votre  cœur.  Si  je  voulois  vendre 
» ce  que  la  Nature  m’a  donné  , vous  ne  vous 
jj  figurez  guère  quel  nombre  de  pratiques  j’aurois. 

» Mais  écoutez  , je  fuis  toute  à vous tenez 

jj  même quelle  honte  ! y a-t-il  moyen  , 

jj  mon  cher en  effet  — vous  avez  tort  jj. 

Telle  eft  la  vie  que  j’ai  menée  avec  mes  trois 
premiers  Seigneurs j & j’ai  toujours  été  abfolument 
femme.  Les  fommes  que  je  levois  fur  ces  bons 
Patriarches  , m’ont  procuré  de  jeunes  Epoux  dans 
un  âge  plus  mûr.  Quoique  la  première  fleur  de 
ma  jeunefTe  fut  pafTée  , je  n’étois  pas  encore  dé- 
chirée j j’avois  de  la  vivacité  , de  l’étourderie , & 
beaucoup  de  babil.  Je  figurais  comme  principale 
dans  les  contredanfes  j & je  chantois  avec  autant 
de  douceur  que  Philomèle.  Pour  m’éclaircir  l’or- 
gane & tafraîchir  mon  ame  , je  vuidois  fouvent 
de  bonnes  rafades  de  ces  vins  reftaurans,qui  portent 
le  feu  de  la  jeunefTe  dans  les  veines , & préparent 
aux  exploits  amoureux.  Le  vin  récompenfe  tous 
les  Amans , comme  les  experts  peuvent  l’attefter. 

Mais,  grands  Dieux  ! quand  je  me  rappelle  ma 
beauté  & mes  amufemens  , l’idée  de  mes  anciens 
plaifirs  m’agite  encore  jufqu’au  fond  du  cœur.  Ce 
jnaudit  monde  fit  autrefois  mes  plus  chères  dé- 
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lices  ; & à préfent  toutes  mes  conquêtes  , tous 
mes  charmes  ne  font  plus.  Ce  que  je  puis  faire 
de  mieux  , apres  avoir  épuifé  la  farine  , c’eft  de 
vendre  le  fon. 

Mon  quatrième  Epoux  n’étoit  pas  abfolument 
fidèle  : il  entretenoit , dit-on  , une  ou  deux  filles  ; 
mais  il  m’a  payé  tout  cela.  Je  m’habillois  fi.  co- 
quettement , je  danfois  , je  buvois  , je  jettois  fur 
un  ami  un  coup  d'œil  fi  tendre , que  fon  cœur 
étoit  dévoré  de  toutes  les  fureurs  de  la  jaloufie. 
Son  ame  , à ce  que  je  compte , jouit  de  la  gloire 
éternelle  j car  j’étois  ici-bas  fon  purgatoire.  Maintes 
fois  quand  fon  foulier  le  bleflbit  le  plus , il  pre- 
noit  un  air  aifé  , & chantoit.  Dieu  fait  combien 
je  le  défolois  alors  \ il  fentoit  le  mal , &:  je  l’aigrif- 
fois.  Il  mourut , après  le  dernier  pélérinage  que  j’a- 
vois  fait  à Jérufalem  avec  d’autres  initiés  j & il  gît  à 
préfent  fous  une  croix  d’un  beau  bois  , que  l’on 
regarde  avec  plaifir.  Il  eft  vrai  que  ce  tombeau 
n’eft  pas  décoré  d’autant  de  fculptures , que  celui 
de  Maufole  , ou  de  Darius  : mais  c’eft  une  dé- 
penfe  perdue  que  celle  que  l’on  fait  pour  les  Morts. 
La  forte  ayant  été  comblée  , nous  la  couvrîmes 
de  gazon  : Dieu  fafle  paix  au  bon  homme  ! je 
n’en  parlerai  plus. 

Venons  à mon  cinquième  Mari , qui  fut  le 
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dernier  & le  meilleur  : que  le  ciel  propice  lui  ac- 
corde le  repos  éternel  ! Son  amour  croit  violent  • 
& j’en  puis  montrer  les  marques  fur  mon  dos } & 
néanmoins  il  aurait  pu  me  faire  faire  des  folies  , 
dans  le  tems  meme  que  la  douleur  m’arrachoit 
des  cris  lamentables.  Que  la  femme  eft  fingulié- 
rement  capricieufe  ! Elle  dédaigne  le  tribut  qu’on 
lui  paye  librement  & de  bon  cœur  ; il  faut  qu’il 
coûte  des  peines  pour  lui  plaire.  Que  les  hommes 
nous  évitent , & nous  les  alfaillerons  : quand  les 
marchés  regorgent , tout  eft  pour  rien. 

Je  pris  ce  badin  perfonnage  par  pure  bonté 
d’ame  : il  avoit  logé  chez  une  certaine  Dame 
Alifon  , veuve  & confidente  difcrète.  Elle  favoit 
mieux  tous  mes  fecrets  que  le  Curé  de  la  Paroille  \ 
& je  lui  faifois  part  des  plus  petites  avantures. 
Si  mon  mari  avoit  pifle  contre  un  mur  , ou  fait 
quelque  chofe  qui  pût  lui  coûter  la  vie  , elle  y 
ma  nièce  &:  une  autre  digne  femme  , en  eulfent 
été  aulli-rôr  inftruites.  Je  leur  révélois  fans  fcru- 
pule  ce  qu’il  vouloir  le  plus  cacher.  Combien  de 
fois  n’a-t-il  pas  rougi  d’avoir  communiqué  un  fe- 
cret  à fa  femme  ? 

11  arriva  , dans  le  faint  tems  de  carême  , un 
grand  évènement  : je  courus  plufieurs  jours  chez 
h bonne  veuve  , & grâce  à mon  étoile  , mon 
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Mari  n’étoit  pas  en  ville  3 nous  rodâmes  , l’Eco- 
lier , Alifon  & moi , de  maifon  en  maifon , pour 
voir , être  vus , faire  des  nouvelles  Sc  en  ramalTer  ; 
nous  vifitâmes  toutes  les  Eglifes  , & fuivîmes 
toutes  les  faintes  mafcarades.  Nous  ne  jeûnions 
pas  beaucoup  ; mais  à peine  avions  nous  le  rems 
de  dormir.  Je  brillois  aulli  aux  Sermons  en  habit 
cramoifi.  Dans  cette  faifon  , où  la  Nature  , qui 
fe  renouvelle  , s’embellit  de  fleurs  , je  me  prome- 
nois  tête-à-tête  avec  l’Ecolier  dans  la  campagne. 
Nous  devînmes  fi  intimes , & je  ne  puis  dire  com- 
ment , que  j’engageai  ma  parole  , qu’en  cas  que 
j’enterrafTe  bientôt  mon  Epoux  , il  ferait  le  feul 
qui  le  remplacerait.  Nous  nous  touchâmes  dans  la 
main  3’&  le  marché  fut  conclu.  J’ai  toujours  des 
reflources  au  befoin  : une  fouris  qui  fe  fie  à un 
feul  trou , efl:  une  fouris  qui  n’a  ni  ame  , ni  fens 
commun. 

Je  lui  proteftois  que  je  11e  pouvois  prefque 
fermer  l’œil  la  nuit  depuis  que  je  l’avois  connu  , 
& que  je  jurerais  bien  qu’il  m'avoir  enforcelée.  S'il 
m’arrivoit  de  fommeiller , je  ne  rêverais  qu’à  lui  : 
or  les  fongcs  font  des  prcdiétions , comme  d’ha- 
biles gens  l’ont  fait  voir  3 voilà  ce  que  je  lui 
difois  : mais  , Meilleurs  , délabufez-vous  , je  ne 
revois  pas  du  tout.  Je  ne  faifois  que  fume  la  leçon 
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de  mon  fabcil  Crony , qui  m’engageoit  à dire  ce 
mcnfonge  , & vingt  fois  davantage. 

Nous  paflàmes  ainli  quelques  mois  : il  plut  enfin 
au  Seigneur  de  me  rendre  veuve.  Dans  cette 
circonftance  , je  déchire  ma  robe  ; je  me  roule  pat 
terre  , & je  bats  ma  poitrine  , comme  les  veuves 

défolées doivent  faire.  J’éclipfois  mon—  vi- 

fage  d’un  grand  mouchoir,  pour  cacher  le  torrent 
de  larmes  que  — je  ne  verfois  pas.  Le  cercueil 

du  bon  homme  fut porté  à l’Eglife  ; les  voifins 

& mon  Ecolier  même  le  fuivoient  en  deuil  ; mais 
dans  cette  cérémonie  , grand  Dieu  ! mon  jeûné 
Amant  montroit  une  jambe,  un  pied  d’une  fi  belle 
proportion  ! — Il  paroiflbit  avoir  vingt  ans  ; Sc 
moi , pour  dire  la  vérité , j’en  avois  le  double  : — 
au  refte  je  ne  manquois  pas  de  la  vigueur  & de 
l’éclat  d’une  femme  qui  a encore  des  prétentions; 
j’avois  d’ailleurs  un  don  merveilleux  pour  alTouvir 
une  flamme  amoureufe.  Un  habile  Devin  m’af- 
fura  une  fois  que  Mars  dans  le  Taureau  , étoit 
mon  ligne  aftrologique  : le  tiflu  de  ma  vie  a été 
formé  d’après  la  combinaifon  des  étoiles.  Hélas  ! 
faut-il  que  l’amour  foit  un  péché  ? Vénus  me  donna 
fon  feu  & fes  grâces  légères  ; Mars , fon  aflurance 
6c  fon  front  audacieux. 

Mais  pour  revenir  à mon  conte  , après  un  mois 
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<3e  veuvage  tout  au  plus , j’époufai  mon  Ecolier  ; 
3c  les  noces  furent  brillantes.  Je  lui  donnai  à dis- 
crétion tout  ce  que  je  pofledois  , mes  biens , mes 
métairies  , mon  argent  , ma  maifon  , Scc.  Je 
m’en  fuis  Souvent  repentie  ; 8c  je  m’en  repens 
encore.  Il  fe  révolta  contre  ma  volonté  fuprème; 
il  eut  meme  un  jout  l’infolence  de  me  frapper 
au  vifage  : voici  le  cas  j vous  en  pouvez  juger. 

J’étois  aulli  mutine  qu’une  lionne , &:  je  favois 
fort  bien  haufler  le  ton.  Je  voulois  courir  à mon 
ordinaire  , en  dépit  de  tous  fes  GodJem.  Il  oppofa 
à mes  privilèges  de  fages  remontrances  , 5c  me 
cita  de  vieux  exemples  fort  refpe&ables  : il  m’ap- 
prit comment  vivoient  les  matrones  Romaines  j 
la  mère  des  Gracques  & la  femme  de  Duilius  ap- 
puyèrent au(Tî  fa  morale  j il  concluoit  enfin  fes 
Sermons  pat  quelques  graves  Sentences  de  l’Ecri- 
ture ; 8c  c’étoit-là  le  fort  de  fon  efprit.  11  avoit 
coutume  de  dire  que  qui  bâtit  fa  maifon  fur  le 
fable  , ou  qui  poulie  fon  cheval  aveugle  dans  les 
terres  labourées  , ou  lai  fie  fa  femme  courir  les 
avantures  , mérite  d’ctre  affublé  d’un  bonnet  de 
fou  & d’oreilles  dane.  Toutes  ces  belles  chofes  ne 
prenoient  pas  3 car  je  haïs  mortellement  quiconque 
touche  le  chapitre  de  mes  défauts  : au  refte , il  en 
cft  tant  d’autres  qui  ont  cette  délicateffe  3 tant 
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d’hommes  , de  femmes  , de  prêtres  , &c. , font  fi 
fufceptibles , qu’il  ne  faut  jamais  les  toucher. 

Mon  Mari  ( qui , comme  vous  le  favez  , appar- 
tenoit  à la  troupe  érudite  ) me  lifoit  fouvent  le 
foir  un  certain  Traité  , où  divers  Auteurs  (que 
l’enfer  confonde  pour  toutes  leurs  impoftures  ) fe 
trouvoient  reliés  en  un  fcul  volume  ; c’étoient 
par  exemple,  un  Valère-Maxime  tout  entier,  & 
une  partie  de  S.  Jérôme , Chryfippe  &:  Tertullien, 
l’Art  d’Ovide  , les  Proverbes  de  Salomon  , les 
Amours  d’Héloïfe , & grand  nombre  d’autres  que 
l'Eglife  n’approuve  furement  pas.  Dans  toute  la 
Bible  &:  les  Vies  des  Saints  , il  y avoir  plus  de 
méchantes  femmes  que  de  bonnes.  Mais  fi  nous 
pouvions  écrire  comme  les  Savans , nous  donne- 
rions aux  hommes  toute  la  perverûté  qu’il  nous- 
accordent  fi  libéralement.  11  eft  rare  que  l’amour 
échauffe  une  ame  plrilofophe  : Vénus  s’y  établit 
avant  que  Mercure  puifïe  paraître  ; mais  ceux  qui 
ne  peuvent  être  hommes  fe  font  favans , & font 
ufage  des  feules  armes  qu’ils  aient  , c’eft-à-dire 
de  leurs  plumes  : quand  ils  font  vieux  , & fans 
goût  pour  le  plaifir  , ils  fe  claquemurent  dans 
leur  cabinet  , & écrivent  dans  la  faifon  du  rado- 
tage , qu’aucune  femme  ne  garde  la  foi  conjugale. 

Une  certaine  nuit  d’hiver  que  mon  Epoux  lifoiç 
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tout  haut  dans  fon  Livre  avec  une  fatisfaélion  in- 
croyable , de  quelle  manière  la  première  femme 
fit  maudire  Adam  & toute  fa  race  ; comment 
Samfon  fut  vaincu  ; comment  Hercule  périt  par 
la  chemife  fatale  que  Déjanire  lui  donna  j com- 
ment la  méchante  Eryphile  trahit  fon  Seigneur, 
& par  quels  exécrables  ftratagêmes  Clitemneftre 
vint  à bout  de  fes  defleins.  Mais  ce  qui  lui  plaifoit 
davantage , c’étoit  la  trop  fameufe  Pafiphaé  , avec 
fon  mari-taureau  — O Monftre  ! fi , quelle  abomi- 
nation ! 

Il  favoit  par  cœur  tous  les  chagrins  Sc  les  maux 
que  Xantippe  avoit  caufés  à fon  fage  bon-homme  j 
combien  de  fois  elle  querelloit  d <^is  un  jour,  com- 
bien de  pots  de  chambre  elle  jettoit  fur  la  figure 
du  divin  Socrate  , qui  fouffroit  avec  patience  Sc 
s’eiîuyoit , en  difant  que  la  pluie  fuit  l'otage, 

11  me  lifoit  encore  l’hiftoire  d’Arius  , qui  fe 
plaignoit  à fon  ami , qu’il  croifibit  dans  fon  champ 
un  arbre  fatal  , auquel  trois  femmes  s’étoient  déjà 
pendues.  Ah  ! s’écria  l’ami  : « d’où  vient  ce  bel 
» arbre  ? Jamais  verger  ne  donna  de  meilleur  fruit  : 
»>  cédez-m’en  quelques  rejetions , pour  éprouver 
» fa  vertu  dans  mon  Jardin  ». 

A toutes  ces  brillantes  hiftoites , il  ajoutoit  celle 
d’un  pauvre  homme  qui  fut  tué  par  fes  deux  fem- 
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mes  : l’une  qui  le  haïlluit , lui  prépara  une  potion 
empoifonnée  j l’autre  , par  un  excès  d’amour  & 
de  fureur  voluptueufe , lui  donna  un  philtre  , dont 
la  fubtilité  lui  porta  à la  tête.  Il  fut  comme  un 
forcené  toute  la  nuit  ÿ & le  lendemain  il  étoit 
mort. 

Combien  d’autres  contes  n’efluyois-je  pas  encore! 
On  avoir  vu  des  femmes  poignarder  leurs  Epoux 
endormis  entre  leurs  bras  j celles-ci  avoient  en- 
foncé des  doux  dans  leurs  têtes  j celles-là  avoient 
eu  recours  au  poifon. 

Il  me  lifoit  tout  cela  avec  un  air  très-édifié  : 
je  n’avois  déjà  que  trop  écouté  j je  frémiffois , & 
ma  rougeur  téinoignoit  aflez  mon  dépit.  Mais 
quand  je  vis  que  cela  ne  finifToit  pas , qu’il  rioit , 
puis  revenoit  à la  leéture  de  ces  infamies , en  un 
mot , que  la  moitié  de  la  nuit  s’étoit  paffée  d’une 
manière  fort  inutile  j la  vengeance  m’excita  à ar- 
racher trois  grandes  feuilles  du  livre , & d’un  fout 
flet  je  l’étendis  par  terre.  Sur  cela , mon  cher  Mari 
fe  relève  en  fureur , & m’accable  de  coups  : éten- 
due fur  le  plancher , je  gémillois  & m’ccriois  : Ah  ! 
tu  m’as  tuée  pour  mon  argent  : je  te  pardonne 
néanmoins  j reçois  mes  derniers  embrafl'emens. 
Il  fe  met  à pleurer  , le  cher  homme  ! & s’arrête 
pour  me  donnée  un  baifer  ; je  lui  applique  alors 
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un  fécond  fo liftier  , mais  fi  énergique , que  fon 
vifage  en  devint  bleu  3 après  quoi  je  foupire  & 
lui  dis  : Adieu  , mon  cher , Adieu. 

Bref , le  réfultat  de  toutes  nos  altercations  , 
c’eft  que  je  voulus  bien  qu’il  travaillât  à me  plaire. 
Aulli-tôt  qu’il  difoit  : ma  Maîtrefte  ôc  ma  femme, 
faites  ce  que  vous  voudrez  3 je  me  piquois  d’hon- 
neur-, & je  ne  donnois  que  des  loix  utiles  j j’étois 
Souveraine  abfolue  dans  la  maifon  & dans  nos 
fermes  3 je  gouvcrnois  fa  langue  & fos  mains. 
Quant  au  livre  qui  difoit  des  horreurs  contre 
mon  Sexe  , il  fut  déchire  en  pièces  , & livré  aux 
flammes. 

Le  Ciel  accorde  fans  doute  maintenant  à mes 
Maris  trépafles  des  plaifirs  là-haut , pour  les  tour- 
mens  qu’ils  ont  efluyés  ici-bas  : qu’il  rende  heu- 
reufes  ces  âmes  que  j’ai  contribué  à fauver(i)  ! 


(1)  Nous  avons  dit  que  ce  Conte  , ainfi  que  le  précédent, 
a été  tiré  ou  imité  du  vieux  Pocte  Anglois  Chauccr  , qui  vi- 
voit  à la  fin  du  quatorzième  fiècle  , ou  au  commencement  du 
quinzième  , fous  les  règnes  d’Edouard  III , de  Richard  II  , 
& de  Henri  IV  , dont  il  fut  le  Poète  , l'Allié  & l'ami.  La 
Poèfic  fut  fa  principale  occupation.  C'cft  le  Ronfard  de  la 
Grande  - Bretagne , mais  avec  plus  de  talent  que  celui  de 
France.  Il  rcfpire  dans  fes  Ouvrages  cette  naïveté  qui  fait 
le  caraélère  de  la  Littérature  naillantc  , comme  la  prodiga- 
lité du  Bel  - Efpric  en  préfage  la  décadence.  Le  lieu  de  la 
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naiirancc  de  ce  Poète  cft  au/li  incertain  que  la  Patrie  d'Ho- 
mère ; plulicurs  Comtés  d'Angleterre  fe  difputcnt  l'honneur 
de  lui  avoir  donné  le  jour.  Dans  fes  Voyages , Chauccr  s’é- 
toit  lié  d’amitié  avec  Pétrarque  ; mais  tandis  que  ce  dernier 
créoit , pour  ainfi  dire , la  Langue  & la  Poèfie  Tofcane  , les 
progrès  des  Arts  étoient  beaucoup  plus  lents  en  Angleterre. 
Dans  les  Contes  du  Poète  Britannique , les  Prêtres  & les 
Moines  ne  paroiiToicnt  pas  moins  fouvent  fur  la  fcène , que 
dans  ceux  deBocacc.  Il  en  vouloir  fur-tout  aux  fraudes  pieu- 
fes , qui , dans  ces  ficelés  d’ignorance  , défiguroient  la  Re- 
ligion. 


Orv  vif* 
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IMITATION  MODERNE, 

De  la  IV.  E pitre  du  I.  Livre  d’Horace  ( i ). 


D is-moi,  Saint- Jean , toi  qui  feul  lis  en  juge 
fincère  & impartial  les  amufeniens  de  ma  Mu- 
fe , dis-moi  quel  plan  de  politique  ou  de  lcgifla- 
tion  mon  cher  Patriote  forme  en  France  (a),  tft- 


(i)  Cette  Pièce  & la  fuivantc  ne  fc  trouvent  point  dans 
l’Edition  de  Varburton.  Nous  les  avons  tirées  du  Supplément 
à cette  Edition , qui  parut  la  même  année , c'elt-a-dirc  en  17J7, 
en  un  volume  in- 11.  Cette  cfpècc  defortie  contre  MylordBo- 
lingbrokc  cft  allez  furprcnântc  de  la  part  de  Pope  , qui  l’a 
aimé  & admiré  conftammcnt , comme  on  le  voit  dans  plu- 
lieurs  de  Tes  Ouvrages.  Ce  Seigneur  étoit  pour  lors  en  France. 

Imitation. 

m 

(1)  Albi  , nojlrorum  fermonum  candide  judex  » 

Quid  nunc  te  facere  in  regione  Pedana  ? 

Scribere , quod  Cajft  Parmcnjis  opufeuta  vincat  f 

Z x 
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il  occupé  de  quelque  chofe  de  plus  férieux  que 
des  reliures  de  Haines  (1)?  Attaque-t-il  la  Folie 
dans  fon  vol  audacieux  ? Ou  donne-t-il  tous  fes 
foins  à inventer  , adopter  <Sc  perfectionner  les 
modes  ? Se  livre-t-il  aux  jeux  de  Greenwich  dont 
la  gloire  furpafle  celle  de  Chartres  (a)  ? 

Les  Dieux  indulgens  te  comblèrent  de  tous  les 
dons  ; tu  reçus  une  figure  féduifanre  3 & pour 
que  ce  préfent  ne  fût  pas  ftérile , ils  t’accordèrent 
l’art  d’en  jouir  (3). 

Qu’eft-ce  qu’une  tendre  mère  aurait  pu  fou-* 
haiter  à un  enfant  favori , linon  de  l’efprit , une 
grande  réputation  & des  jours  heureux,  une  conf- 
titution  vigoureufe  , des  tréfors  , une  éloquence 
touchante , & l’art  d’inftruire  Ion  fiècle  (4)  ? 

Agité  par  tes  craintes  , tes  efpérances  (5) , ton 


(1)  Fameux  Relieur  de  ce  tems-là. 

Imitation. 

(1)  An  tacitum  Si/vas  inter  reptare  Salubres  ? 

(3)  Dl  tibi  formant 

Di  tibi  divitias  , artemque  fruendi. 

(4)  Quid  voveat  du/ci  nutrieu/a  majus  alumno  , 
Quam  fapere  , & fari  pojft  que  fentiat , & cui 
Gratia , fama  , valet udo  contingat  abunde  , 

• — Non  dificiente  crumena. 

Imitations. 

0)  Inter  fpem , curamque , timorés  inter  & iras. 
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defefpoir,  écoute  cependant  un  Ami  qui  veut  te 
déclarer  une  vérité  j c’eft  une  trifte  vérité  ( je  le 
dis  en  gcmiflant  ).  Apprends  donc  que  pour  te 
récompenfc  de  toutes  tes  opérations  , chaque  jour 
où  tu  refpires  devroit  être  le  dernier  ( 1 ) , & que 
chacun  de  tes  inftans  eft  dû  à ta  patrie  outragée. 

Si  en  dépit  de  tes  frayeurs  & de  la  clémence 
de  la  Nation  , ton  génie  doit  toujours  fronder  le 
inonde  & écrire  , reviens  en  diligence  dans  ton 
azile  de  Twickenham  ; & mêle-toi  avec  les  Grands 
mécontcns  ; les  Rimeurs  ferviront  ta  haine  ; Sc 
nous  timpaniferons  l’Eglife  & l’Etat. 


(i)  Omncm  crede  dicm  tibi  di/uxijfe  fuprtmum. 
Me  pinguem  & nitidum  bene  curata  cute  vifes  4 
Cum  ridcre  voles  Epicuri  de  grege  porcum. 


Z i 
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ÉPITRE  DÉDICATOIRE 

A ALEXANDRE  POPE, 
ÉCUYER  (i). 

AU  SUJET  DE  LA  PIÈCE  SUIVANTE. 

O N S I E U R , 

T ai  une  fi  grande  confiance  en  votre  bonté  pour 
moi  j que  je  me  flatte  que  vous  accueillerez  cette 
Imitation  , qui  efi  tellement  en  votre  maniéré  3 que 
j’ofie  vous  l'attribuer.  La  même  confiance  m'enga- 
ge à y joindre  les  Notes  critiques  du  Docteur  qui 
nous  a promis  d'en  corriger  les  fautes  dans  une 
nouvelle  Edition  3 comme  il  l’a  fait  à l’égard  de 
Milton.  Soye^  perfuadé  que  fi  je  vous  cache  mon 
nom  j c'eft  par  un  effet  de  modefiie.  Car  3 quoiqu'il 
ne  me  convienne  pas  de  me  montrer  publiquement 
votre  admirateur  comme  quelques  autres  j’ofe 
dire  que  je  fuis  intérieurement  avec  autant  d’efii- 
me  j de  refpecl  3 & de  z*le  que  perfonne  au  monde  , 

Mon  cher  Moniteur  , 

Votre  très-affedbionné 
Serviteur. 


(i)  C'cft-à-dirc  Alexandre  Pope  , a lui-même. 
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AVIS  A LA  JEUNE  NOBLESSE 

DE  LA  VILLE, 

Imité  de  la  II.  Satyre  du  Livre  I.  d’HoRACE 
à la  manière  de  M.  P O P S.  (1).  Avec  les  lie~ 
marques  Philofophiques  du  Révérend  Richard 
Bentley  , Docteur  en  Théologie. 

I_i  e s Gens  de  Loi , Comédiens  , Apothicaires , 
Mercures  , Poètes  , Beaux-Efprits  , Mylord  Fan- 
ny , & Milady  Marie  j en  un  mot  toute  la  Cour 
8c  la  moitié  de  la  ville  pleurent  la  charmante  Old- 
field  qui  n’eft  plus , la  divine  Oldfield  , qui  réunif- 
foit  avec  tant  de  grâce  & d’aifance  le  double  art 
de  ruiner  &:  de  plaire  ! 

Qu’elle  étoit  différente  de  celle  qui  arracha  dix 
mille  gainées  à fon  Chevalier,  6c  qui  en  exigea 
encore  dix  mille  autres  pour  une  fécondé  nuit  ! 
Son  greluchon , à qui  elle  remit  toutes  ces  contri- 


(i)  Imité.  Pourquoi  imite  ; Pourquoi  pas  traduit?  Oui 
Intitulons.  Il  c'y  a point  d'Ecolicr  qui  n'oi  facile  plus  que 
cotre  Imitateur. 

z4 
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butions , fut  dans  la  fuite  allez  cruel  pour  lui  re- 
fufer  un  demi  écu  (i). 

M.  Philips  s’écrie  : Je  dctefie  un  chien  rempant. 
Voilà  donc  toute  la  fortune  de  trois  Amans. 
Quon  rpe  traite  j qu’on  me  traite  ; c’eft  - là  fa 
chanfon  éternelle.  Les  terres  & les  biens  s’abfor- 
bent  dans  fon  gofier.  Les  uns  condamnent  la  Ha- 
quenée  , & les  autres  les  Dupes } mais  Sir  H . . . 
ne  cenfure  pas  ; car  il  fait  la  meme  chofe. 

Avec  toutes  les  vertus  d’une  femme , excepté  la 
V . . . . Fufidia  accumule  continuellement  des  ri- 
chefTes  : elle  prend  dix  pour  cent  d’intérêt.  Quant 
à fon  corps  , fes  héritiers  peuvent  l’avoir  gratis  ; 
elle  met  au  fupplice  fa  trille  fccur;  Sc  dans  la 
crife  amoureufe  , elle  vous  vole  la  bourfe.  Ce- 
pendant elle  s’affame  elle-même  , tant  il  ell  vrai 
quelle  n’eft  pas  fon  amie.  Elle  meurt  de  faim  & 
de  foif  pour  un  feul  motif  ; elle  fe  tourmente 
plus  cruellement  que  le  Vieillard  de  Térence,  qui 
chalfa  fon  fils  par  avarice  (î). 

Mais  à quoi  bon  cette  fottie  ? quel  cft  votre 


(i)  Anecdote  fcandalcufc  qui  couroit  fur  le  compte  de  la 
PuchdTe  de  C.  & du  Duc  de  M. 

(1)  Voyez  1 ’ Hautontimorumenos  dans  mon  Tdrencc  : il  n’y 
a rien  dans  celui  du  Dr.  Hare.  Bent. 
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objet  ? Le  voici  : je  prétends  que  les  femmes  & les 
fous  font  toujours  dans  les  extrêmes.  Rufa  eft  une 
rive  où  tout  le  monde  peut  aborder.  La  tendre 
Molly  & Jack  fentent , l’un  le  fanglier  &:  l’autre 
l’ambre.  Il  n’y  a rien  dans  la  Nature  de  fi  lubri- 
que que  Peg  ; 8c  malgré  cela  , elle  ne  voudrait 
pas , pour  tout  au  monde , montrer  fa  jambe  , tandis 
que  la  honteufe  Jenny  laide  fa  gorge  à découvert, 
même  à la  prière  du  matin. 

M y lord  Evêque  , obfervanc  par  hafard  un  fa- 
meux Doyen  fort  occupé  dans  le  Parc  : Continue % , 
s’écria-t-il  , continue { , vénérable  Frère  ; ce  n’ejl 
que  fornicatio  fimplcx,  & rien  autre  chofe  : cela  vaut 
mieux  que  d'aimer  les  garçons  comme  le  Pape  <S'  le 
Turc  , ou  les  femmes  des  autres  comme  Mylord.... 

Loin  de  moi  un  pareil  éloge  , dit  J . . . qui  adore 
les  appas  délabrés  de  Hi . . . . 

Vous  tous , qui  penfez  que  Londres  ne  profpé- 
rera  jamais  , à moins  que  les  gens  à bonnes  for- 
tunes ne  foient  écorchés  vifs  ; patience  ; tandis 
que  j’expofe  leurs  difgraces  , plaignez  des  gens 
de  plaifir  qui  fouffrent  toujours.  Voyez  les  amer- 
tumes qu’ils  dévorent , les  rifques  qu’ils  courent; 
& fâchez  que  les  plus  heureux  font  ceux  qui  fe 
perdent  les  derniers.  Voyez  ce  trille  Petit-maître 
qui  prend  la  fuite  pour  fauver  fa  tête  , & qui  laide 
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fa  Belle , fon  argent , fa  bague  3c  fon  portefeuille. 
K . . . dépouillé  des  habits  de  fon  Valet  , dont  il 
s’étoit  travefti , fert  de  jouet  à des  Laquais  , plus 
honnêtes-gens , qui  le  fouettent  fans  miféricorde. 
Pillé  par  des  voleurs  , ou  , ce  qui  eft  encore  pis , 
par  des  gens  de  loi , l’un  fouffre  en  perfonne , & 
l’autre  dans  fa  bourfe  : l’un  eft  berné  fur  la  couver- 
ture , 3c  l’autre  eft  accueilli  à coups  de  bâton.  Tout 
le  monde  reconnoît  la  Juftice  . . . tout  le  monde, 
excepté  Budgell  (i). 

Ah  ! mes  chers  Compatriotes  , qu’il  eft  bien 
plus  (Tir  de  voguer  fur  des  frégates  du  fécond  rang  ! 
Cependant  il  faut  obferver  S ....  j il  n’y  a rien  de 
minutieux  qui  ne  puille  le  rendre  frénétique  : fon 
efprit  ne  fait  que  l’affermir  dans  l’efclavage , &: 
métamorphofe  une  Courtifuine  en  Princefle.  Ce 
jeune  homme  pourroit  s’épargner  bien  des  inquié- 
tudes 8c  des  dépenfes  , s’il  n’étoit  la  dupe  que  du 
fens  commun  ; mais  telle  eft  fa  marote  : >»  Qu’on 
» me  donne  , dit-il , une  fille  de  joie  ; je  ne  tou- 
)>  che  jamais  de  femme  de  qualité.  » 


(1)  Gentilhomme  aurti  célèbre  par  fes  galanteries  que  par 
fa  politique  : il  pourroit  fournir  la  matière  d’une  jolie  Hif- 
toirc  fans  le  moindre  fcandalc  pour  les  Dames.  E.  Çurl. 

Nota  bene.  Cela  eft  vrai , nuis  il  eft  faux  que  ccttc  noce 
foit  à moi.  E.  Cu.rl. 
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Il  n’eft  point  d’Adrice  qui  entre  feule  dans 
le  lit  de  B Il  parcourt  toute  la  lifte  des  Co- 

médiennes j il  peut  dire  aulli  : Je  ne  pêche  jamais 
avec  des  femmes  mariées  ; mais  les  Chanteufes  , 
les  Danfeufes  le  captivent  fûrement.  Cependant 
il  n’importe  guère , digne  Seigneur , avec  qui  vous 
perdiez  votre  réputation  & votre  fortune  : à quoi 
fert  d’éviter  cette  perfonne  plutôt  qu’une  autre  ? 
Ce  qui  eft  mal  eft  mal , quelque  part  qu’on  le 
commette.  Vous  perdez  également  le  repos  & l’a- 
grément de  votre  vie  avec  une  p fille  , ou 

femme. 

Qu’eft-ce  qui  engagea  le  pauvre  E . . . à pren- 
dre la  Maîtrefte  d’un  Roi  ? C’eft  qu’il  vouloit  en- 
trer où  Charles  avoir  été  auparavant.  Le  Chirur- 
gien lui  appliqua  un  fatal  infiniment , qui  choqua 
non  pas  fon  amour  pour  le  plaifir , mais  fon  or- 
gueil : cette  dure  pénitence  l’exclut  du  Paradis  ; 8c 
Jacob  Hall  le  remplaça  (1). 

L’indulgente  Nature  n’a-t-elle  pas  prodigué  fes 
biens  ? Il  y a aftez  pour  l’homme  , allez  pour  la 
bcte.  Mais  l’homme  pervers  &:  corrompu  s’éloigne 
de  la  Nature  pour  courir  après  des  chimères.  Quoi- 
que le  nombre  des  plailirs  furpafte  fes  facultés. 


(i)  Fameux  Danfeur  de  cordc. 


Digitized  by  Google 


MÉLANGES. 

il  évite  ceux  qui  font  permis , & s’attache  à ceux 
qui  font  défendus.  Confidère  mûrement  la  fource 
de  tous  ces  maux  j elle  eft  dans  ton  cœur , & non 
dans  l’efTence  des  chofes.  De  crainte  du  châtiment, 
n’embrafîe  donc  jamais  , non  jamais , la  femme  de 
ton  voifin. 

La  foie  & les  pierreries  ne  décèlent  pas  une 
plus  riche  taille  , ou  des  appas  cachés  plus  fédui- 
fans  , que  la  modefte  étamine.  Qu’une  Belle  eft 
innocente  lorfqu’elle  montre  ce  qu’elle  a à vendre , 
bien  différente  en  cela  de  nos  femmes  du  bel  air , 
qui  étalent  une  gorge  d’albâtre  , & couvrent  le 
refte  des  voiles  de  la  malpropreté  ! 

Nos  anciens  Rois , ( & furement  ces  Rois  étoient 
fages , parce  qu’ils  jugeoient  de  tout  par  eux-mêmes , 
& voyoient  par  leurs  yeux  ) nos  anciens  Rois , dis- 
je  , ne  choififfoient  jamais  un  cheval  de  bataille , 
qu’après  l’avoir  préalablement  bien  examiné  , & 
dépouillé  de  tous  fes  harnois  •,  car  ils  favoient  à 
merveille  que  cette  orgueilleufe  parure  cache  une 
mauvaife  bête.  Mais  les  fous  , toujours  avides 
d’acheter,  font  aifément  dupes  d’une  brillante  ap- 
parence } ils  découvrent  toutes  les  beautés  avec 
l’adrelTe  du  plus  habile  Maquignon  , tandis  qu’ils 
font  abfolument  aveugles  fur  les  défauts.  Ma  maî- 
t te  lié  a une  croupe  d’oie , un  nez  de  faucon  8c 
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des  pieds  de  cigne  : eh  bien , on  louera  fon  bras , 
ion  talon , ou  le  bouton  qu’elle  a fur  le  nez. 

Le  vifage  d’une  Dante  eft  tout  ce  que  vous 
voyez  à nud  3 car  il  n’en  eft  point , excepté  Milady 
Marie. . . . qui  montre  le  refte.  Mais  li  vous  pré- 
tendez pénétrer  jufqu’à  des  appas  plus  cachés  f, 
par  quels  retranchemens , & par  quels  ouvrages 
ne  font-ils  pas  défendus  ! Dangers  fur  dangers  , 
obftacles  multipliés  , des  efpions  , des  gardiens  , 
des  vieilles  , des  tantes  , des  coufmes  ! Quand 
même  vous  pourriez  vous  infinuer  juqu’à  la  Déeffe, 
le  corps  de  jupes  & le  panier  arrêtent  vos  entre- 
prifes.  Il  n’en  eft  pas  de  même  chez  Needham(i)  j 
là  votre  œil  judicieux  peut  mefurer  la  gorge. . . . 
Pour  vous  , eft -il  prudent  de  s’expofer  à mille 
rifques  de  la  part  des  Loix  & des  férailleurs  , 
pour  une  chofe  que  vous  n’avez  même  jamais  vue  ? 
Le  lièvre  une  foisfurpris , le  Chaffeur  voit  dès-lors 
fa  proie  avec  indifférence  3 l’Amour  pourfuit  avec 
ardeur  l’objet  de  fes  défirs  3 8c  c’eft  pour  cela  que 
cet  enfant  volage  a des  ailes.  Telle  eft  la  morale 
de  Sucklin  3 laiffez-le  dire  3 mais  quand  vous  avez 
tort  , penfez-vous  guérir  votre  mal  par  des  chan- 


(1)  Célèbre  AbbclTc , dont  on  voyoit  fouvent  les  Sœurs  à 
demi-nues  prendre  le  frais  au  clair  de  la  Lune, 


Digitized  by  Google 


j66  MÉLANGES. 

fons  ? La  Nature  n’a-t-elle  pas  mis  des  bornes  à 
Fimpctuofité  des  dcfirs  ? La  raifon  n’indique-t-elle 
pas  quel  eft  le  folide  bonheur  , quelle  eft  la  vanité 
de  l’orgueil , ce  qu’il  faut  s’accorder , ou  fe  refufer? 
Si  la  coupe  n’elt  ornée  de  pierreries  , dédaigne- 
rez-vous d’en  approcher  les  lèvres  ? Quand  la  faim 
vous  prelTe , rejetterez- vous  toute  autre  nourriture 
que  des  poulets  à la  Tête  de  Bedford  ? Ou  quand 
il  fe  prcfente  une  Belle , propre  & attrayante  , 
préférerez-vcus  de  brûler  en  filence  , plutôt  que 
de  faire  céder  votre  orgueil  ? Je  fuis  un  homme 
fimple  , & j’ai  pour  maxime  qu’une  chofe  que  Fort 
à fous  la  main  eft  la  meilleure  de  toutes.  Quant 
à celle  qui  veut  & ne  veut  pas  , qui  ne  répond 
que  par  des  fi  , des  peut-être  3 des  nous  verrons  , 
quelle  prenne  un  Eunuque  ou  un  Platonicien. 
Voilà  comme  penfe  B. . . Ce  Seigneur  raifonnable 
ne  demande  autre  chofe , que  de  ne  pas  attendre 
trop  long-tems  , & de  ne  pas  payer  trop  cher. 
Donnez-moi  une  Nymphe  complaifante  ; il  ne 
m’en  faut  pas  davantage  ; quelle  foit  propre  & 
paiïablement  belle  ; quelque  taille  quelle  ait , 
qu’elle  foit  à elle  : en  un  mot  , quelle  ait  pré- 
cifément  cette  blancheur  & cet  incarnat  que  la 
Nature  lui  a donné.  Je  m’approche  alors  avec 
tranfport  ) je  la  contemple  avec  ravilfement } je 


— Digitiajd  t 


MÉLANGES.  5G7 

l’appelle  mon  Ange,  ma  Déelfe  , ma....  Il  n’y 
a pas  de  mari  furieux  qui  tonne  à la  porte , point 
de  chien  qui  abboie  infolemment  , & allarme 
toute  la  maifon  , point  de  malheureufe  femme 
qui  s’écrie  : je  fuis  perdue  ; qui  prife  fur  le  fait  , 
fe  jette  aux  pieds  de  fa  dupe  , pleure  , fe  défef- 
père  ] & , ce  qu’il  y a de  pis,  réligne  fon  douaire, 
tandis  que  des  valets  impertinens  me  jettetoienc 
tout  nud  à la  porte , ou  dans  un  égout.  Amour  ! je 
ne  demande  que  des  plaifns  tranquilles  ; je  renonce 
aux  H....  aux  Miladys  B....  car  quel  embarras 
d’ctre  furpris  ! Que  L ...  J ... . & O....  attellent 
cette  vérité! 


A UNE  DAME, 

Qui  chantoit  & s’accompagnait  du  Luth  ; 
Pièce  imitée  de  W aller. 

Cessez  , belle  Syrène  , ceffez  d’attaquer  par  le 
charme  de  votre  voix  , un  cœur  dont  vos  yeux 
ont  déjà  fait  la  conquête.  Il  faut  bien  , hélas  ! 
que  le  vailfeau  périlfe  lorfque  les  vents  & les 
éclairs  font  conjurés  contre  lui.  Nous  fommes  trop 
heureux  d’entendre  des  accords  li  ravilfans , des 
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accords  divins  ) car  c'eft  une  main  célefte  qui  joue 
du  Luth  j c’eft  la  voix  d’un  Ange  qui  nous  ravit. 
Un  Amant  que  vos  charmes  avoient  réduit  à lan- 
guir & mourir  , devoit-il  efpérer  d’entendre  , de 
don  vivant , une  mulique  célefte  ? Orphée  charma 
les  arbres } votre  Luth , fous  la  main  qui  le  touche, 
peut  charmer  comme  lui.  Un  Poète  fe  lit  fuivre 
en  filence  par  une  forêt  entière.  Votre  voix  auroit 
attiré  le  Poète  même  dans  la  forêt. 


SUR  UN  ÉVENTAIL, 

Où  étoit  repréfentée  l’iiijloire  de  Céphale  & de 
Procris  , avec  la  devife  : Aura  Veni. 

y" i e n s , aimable  Fraîcheur  de  l’Air  , difoit  le 
jeune  Céphale  , tandis  que  la  tendre  & jaloufe 
Procris  l’écoutoit  avec  un  cccur  palpitant.  Viens, 
aimable  Fraîcheur  de  l’Air , dit  la  jeune  de  plus 
belle  Délie  , pendant  que  fon  Amant  expire  à 
fes  pieds.  Voyez  comme  le  Zéphir  , doucement 
agité  , aime  à fe  répandre  fur  tous  fes  charmes  , 
refpire  fur  fes  lèvres  , & joue  fur  fon  fein.  Cette 
arme  eft  fatale  entre  les  mains  de  Dehe  , de  le 
javelot  de  la  Fable  ne  blelloit  pas  plus  fùrement  : 

l’un 
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l’un  6c  l'autre  de  ces1  préfens  ont  été  fiineftes  à 
leurs  Auteurs.  Toutefois,  cette  innocente  6c  belle 
homicide  vit  toujours  , bielle  au  hafard  , & ne 
s’apperçoit  pas  de  fes  coups.  Délie  regarde  l’hif- 
toire  avec  attention  , 6c  plaint  Procns  , tandis 
que  fon  Amant  expire. 


LE  JARDIN. 


Imitation  de  Cowleï. 

M a Mufe  chanterait  volontiers  les  préfens  de 
Flore  6c  les  beautés  modeftes  du  Printems  , lorf- 
que  la  rofe  s’épanouit  , exhale  fes  parfums  6c 
égaie  la  nature  ; lorfque  le  lys  nous  enchante  par 
l’éclat  de  fa  blancheur , tendre  effet  de  la  lumière  ; 
lorfque  les  tulipes  variées  brillent  par  toutes  leurs 
nuances.  Chaque  fleur , peinte  dans  le  criftal  des 
eaux  , contemple  ces  beautés  3 & l’image  répond 
à fon  original  : le  pâle  NarcifTe  , en  vain  trans- 
formé , fe  regarde  encore.  Ces  arbres  antiques 
forment  de  pompeufes  avenues  , & montent  par 
ordre  fur  la  colline.  Ici  une  floriflante  pépinière, 
jl’efpérance  du  jardin  , s’élève  fur  fa  couche  j U 
Tome  II.  A a 
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les  orangers  offrent  une  gloire  qui  brave  les  fai- 
fons  : plus  loin  c’eft  un  jet  d’eau  qui  s’élance  avec 
fierté  & fe  perd  dans  la  nue  j des  lauriers  le  dé- 
fendent des  ardeurs  du  foleil.  Daphné  , Nymphe 
autrefois  , les  confacre  par  fa  préfence  depuis  fa 
métamorphofe  ; fes  ombrages  s’oppofent  encore  à 
Appollon  ; elle  fondrait  fes  beautés  aux  rayons 
du  RavifTeur  j & ce  n’eft  pas  en  vain  qu’elle  im- 
plore le  fecours  du  ruiiïeau  : il  protège  &:  conferve 
fes  feuilles  vierges  \ Sc  les  branches  lui  fourniflent 
un  abri  par  reconnoiffance. 


LES  PLEURS. 

(j  É l i e pleure  : le  chagrin  orgueilleux  enfle  fes 
yeux  de  les  baigne  de  larmes , pour  en  tempérer 
l’éclat  éblouiflant.  Tel  eft  le  Soleil , le  plus  beau 
des  aftres  après  les  yeux  de  Célie  , lorfqu’il  fort 
de  l’Océan.  Les  brouillards  qui  enveloppent  alors 
fon  difque  lumineux , nous  permettent  de  le  con- 
templer j au  lieu  que  nos  yeux  n’en  peuvent  fup* 
porter  la  lumière  lorfqu’il  eft  à découvert. 

Ces  larmes  d’argent  font  comme  la  rofée  dij 
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matin,  qui  annonce  la  chaleur  d’un  beau  jour.  Nous 
voyons  les  nuages  fe  fondre  en  pluie , & la  foudre 
s’élancer  de  leur  fein.  Les  feux  qui  fortent  des 
yeux  de  Célie,  préfagent  ainfi  notre  deftin. 

Elle  paroît  ici  - bas  comme  Phacton  , ce 
jeune  infenfé  que  le  Ciel  précipita  dans  la  mer 
pour  épargner  la  terre  qu’il  alloit  embrafer;  peut- 
ctre  même  que  cette  Nymphe  ambitieufe  ofe  af- 
pirer  à mettre  comme  lui  le  Ciel  en  feu. 


LE  SILENCE, 
Ode . 

i. 

Silence  ! auflî  ancien  que  l’Eternité  j tu  exif- 
tois  dans  un  vafte  néant  avant  la  Nature  j & tous 
les  Êtres  dormoient  profondément  dans  ton  fcin; 

I I. 

Tu  régnois  avant  que  les  Cieux  & la  Terre 
fulTent  produits , avant  que  le  Verbe  éternel  fit 
paroître  le  plan  de  la  création , & l’opérât  par  fa 
main  féconde. 
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I I I. 

Alors  les  différens  Élémens , ligués  contre  coi  ; 
& combinés  dans  un  étrange  animal , formèrent 
la  race  turbulente  du  Genre-humain. 

I V.' 

La  Langue  commença  d’abord  à fe  mouvoir 
doucement,  & parla  bas  , jufqu  a ce  que  la  Science 
qucrelleufe  lui  apprit  à faire  du  bruit  &c  de  l’éclat  : 
dès-lors  s’éleva  ton  plus  infolent  perfécuteur , le 
malheureux  Bel-Efprit. 

V. 

Mais  c’eft  en  vain  que  ce  rebelle  t’ofe  infulter  : 
après  s’ètre  noyé  dans  un  dédale  de  paroles  , il  eft 
trop  heureux  de  revenir  à toi. 

V I. 

Tu  brifes  les  fers  du  fens  commun  , gémiflant 
fous  la  tyrannie  des  Sophifmes  j & la  Raifon  dé- 
concertée fe  fauve  entre  tes  bras. 

V I I. 

Tu  prêtes  à la  Stupidité  modefte  un  air  de  ré- 
6exion  , & trompes  tous  les  Sages  en  cachant  la 
forife  des  foux. 
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VIII. 

Cependant  les  uns  & les  autres  t’ont  la  même 
obligation  : fi  tu  recèles  la  Folie  , ce  n’eft  auffi 
qu’en  toi  qu’enfin  la  S âge  (Te  cherche  du  repos. 

I X. 

Silence  , qui  fais  la  feule  réputation  des  Mé- 
dians , d’une  Proftituée  & d’une  femme  galante  ; 
tu  ne  parles  pas  } & tes  voiles  font  le  feul  hon- 
neur qui  leur  refte. 

X. 

Il  y a telle  langue  à préfent.  -L.fi  tu  daignois 
t’en  emparer , quel  fervice  ne  rendrais -tu  pas  à 
l’État  & à l’Églife  ! Et  que  tu  ferais  bien  venu  au 
Sénat  & au  Barreau  1 

X I. 

Néanmoins  , dans  ce  Sanûuaire , la  parole  s’é- 
teint lorfqu’il  s’agit  de  la  caufe  du  Pauvre  , ou  des 
droits  des  Sujets  : il  règne  alors  un  faftueux  Silen-, 
ce  j & le  cri  des  Loix  ne  fe  fait  plus  entendre. 

X I I. 

Les  fervices  paffés  d’un  Ami  $ les  bonnes  a étions 
de  ceux  qu’on  n’aime  point  j ce  que  les  Favoris 
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obtiennent , 8c  ce  que  la  Nation  doit , ont  gagné 
ton  paifible  féjour , 8c  y referont. 

XIII. 

Le  Bel-Efprit  campagnard  , la  Religion  qui 
tègne  à la  Ville  , le  fa  voir  du  Courtifan  , & la 
politelfe  du  Clergé  , ne  brillent  jamais  mieux  que 
par  ta  diferétion. 

X I V. 

Le  jargon  des  Prêtres , les  chicanes  du  Barreau, 
les  plattes  équivoques  des  Grands , 8c  les  plaifau- 
teries  des  Critiques  , tout  aboutit  à toi , & s'y 
endort  pour  toujours. 


A R T É M I S E. 

Pièce  imitée  du  Comte  de  Dorset, 

^^uoiqu’Artémise  parle  des  anciens  Auteurs, 
des  Conciles , des  Pères  8c  des  Beaux  - Efprits  j 
quoiqu’elle  life  Mallebranche  , Boyle  8c  Locke , 
il  me  femble  cependant  qu’elle  manque  en  quel- 
que chofe  : elle  ferait  bien  de  couper  fes  ongles , 
& de  porter  une  chemife  moins  fale. 
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Aulîî  haute  & aulîî  ficre  qu’une  mariée  Alle- 
mande , elle  joint  la  malpropreté  à un  orgueil 
infupportable  ; le  fort  a formé  cet  étrange  aflem- 
blage.  Vous  la  voyez  étendue  fur  fon  vilain  ca- 
napé comme  un  énorme  cadavre  , qui  repofe  & put; 
fur  un  lit  de  parade. 

Elle  ne  porte  de  couleurs  ( caraétère  des  grâ- 
ces ) que  fur  fon  vifage  : tout  le  refte  eft  blanc 
Sc  noir  : un  regard  effronté  , un  gefte  altier , une 
voix  tonnante  , & la  démarche  d’un  Grenadier 
achèvent  le  tableau. 

Tel  eft  cet  être  bifarre , qui  babille  comme  une 
pie  y vil  animal  de  parade  , qui  remue  la  langue  , 
s’agite  , fe  targue  & déraifonne. 


P H R I N É. 

P h r 1 n é avoit  des  talens  pour  le  Genre-humain  $ 
elle  étoit  ouverte  comme  un  port  libre  de  com- 
merce y les  Marchands  déchargeoient  chez  elle 
leur  cargaifon  ; & les  Agens  des  pays  étrangers 
y abordoient  avec  apparat. 

Elle  polTédoit  le  ton  du  monde  & les  beaux  ufa< 
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ges.  Soit  qu’un  Italien  ou  un  Hollandois  , un  Es- 
pagnol ou  un  François  fe  préfentât  chez  elle  , il 
étoit  accueilli  de  la  manière  la  plus  obligeante, 
avec  des  fi  Signor  3 jaa  Mynheer  3 ou  comme  il 
yous  plaira  3 Monfieur. 

Obfcure  par  fa  naifTance  , fameufe  pat  fes  cri- 
mes , changeant  toujours  de  nom  , de  Religion  6c 
de  climat , elle  prend  enfin  un  Mari  : couverte  de 
diamans  , de  perles  6c  de  riches  brocards  , elle 
brille  à la  tete  des  vieilles  Haquenées , & fe  pa- 
vane avec  orgueil. 

J’ai  connu  de  ces  brillans  infeétes  ( que  les 
bons  Allemands  tiennent  pour  fi  merveilleux  ) qui 
varioient  continuellement  leurs  formes  & leurs 
teintes , 8c  obtenoient  de  nouveaux  titres  en  chan- 
geant de  décorations  ; c’étpient  d’abord  des  vers 
immondes  , & enfuite  d’élégans  papillons. 


LA  VIE  HEUREUSE 

D’UN  CURÉ  DE  CAMPAGNE. 
Imitation  de  Swift. 

Bon  Curé  , voici  les  biens  qui  font  préférables 
pour  toi  au  titre  d’Evêque  : une  femme  qui  fait; 
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des  conferves  ) un  cheval  qui  porte  double  charge 
quand  il  le  faut  ; d’excellent  cidre , du  meilleur 
tabac  ; les  honoraires  des  enterremens  ; gazettes 
affranchies  & reçues  gratis  } une  énorme  Concor- 
dance de  la  Bible  , mais  d’une  reliure  antique  ; 
des  Sermons  du  rems  de  Charles  I ; un  S.  Chry- 
foftome  pour  applatir  tes  rabats  ; une  Polyglotte  , 
les  Septante  & S.  Paul  pour  couronner  le  tour. 

Le  Prêtre  qui  a tout  cela  peut  pafTer  fa  vie  heu- 
reufement , s’enivrer  avec  l’Ecuyer  , & careffer  fa 
femme  ; prêcher  le  Dimanche  , fe  gorger  à table, 
& jeûner  les  Vendredis  — s’il  le  juge  à propos  j 
boire  à la  fanté  de  l’Eglife  8c  de  la  Reine } expli- 
quer les  nouvelles  du  tems  , parler  avec  les  Mar- 
guillers  au  fujet  des  bancs  de  la  Paroilfe  , folli- 
citer  avec  ardeur  quelque  nouveau  Bénéfice  , & 
braver  le  Doéteur  Swift. 


É P I T R E VII, 

DU  LIVRE  I.  D'HORACE, 

Imitée  à la  manière  du  Docteur  Swift. 

Il  eft  vrai  , Mylord  , j’avois  promis  de  vous 
>ller  voir  le  3 de  Juin  , puis  au  mois  d’Août , <Sc 
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enfin  j’ai  tenu  ma  parole  — comme  on  la  tient 
à la  Cour.  Vous  me  témoignez  de  l’indulgence 
quand  je  fuis  malade , & pourquoi  pas  aufli  quand 
j’ai  de  l'humeur  ? Quels  objets  rencontre-t-on  à 
la  ville  ? des  boutiques  fermées  , des  portes  cou- 
vertes de  deuil , & des  Courtifannes  encore  plus 
trilles.  Quelle  boue  par-tout  ! une  Cour  clairfcmée 
qui  a befoin  de  figures , des  fièvres  qui  dévorent 
toutes  les  conditions  , bref  W * * * & H***  qui 
font  en  ville  j voilà  ce  que  je  trouverois. 

Vous  ne  pouve\  plus  apporter  pour  prétexte  la. 
circonjlance  de  la  canicule.  Cela  eft  vrai  } mais 
l’hiver  accourt  à grands  pas  : fouffrez  donc  que 
votre  Poète  fe  retire  au  Midi , & palTe  quelques 
mois  entre  le  foleil  & le  feu.  Dès  les  premières 
chaleurs , vous  me  verrez  reparaître  avec  les  papil- 
lons. Je  fens , Mylord  , toutes  vos  faveurs  ; vous 
les  diftribuez  avec  difcernement , 6c  non  à tout  le 
monde  fans  dilli  notion.  Acceptc\-les  donc  Mon- 
Jtcur  ; jouijje £ d’une  partie  de  mes  bienfaits  ; & 
ferrez  le  rcfle.  Quoi , frultrer  les  enfans  ? ces  jolis 
marmoufets  ! Nullement  3 Monjicur  ; car  ce  feroit 
pour  les  pourceaux.  C’eft  ainfi  que  les  foux  vous 
afiiègent  de  fots  complimens  , fans  jamais  vouloir 
vous  obliger.  Faites  des  grâces  à un  faquin  j & 
attendez-vous  certainement  à trouver  un  ingrat  j 
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cela  eft  jufte  , & je  vous  dirai  pourquoi  j c’eft 
que  vous  ne  donnez  que  ce  que  vous  n’aimez  pas. 
L’homme  fage  eft  , ou  devroir  être  toujours  prêt 
à faire  du  bien  ; mais  il  met  au  fond  de  fon  cœur, 
une  différence  entre  une  guinée  & un  farthing. 

Or  que  dire  à préfenr  ? Vous  trouverez  en  moi 
un  Compagnon  fur  & indépendant  j mais  II  vous 

voulez  m’avoir  toujours  auprès  de  vous Un 

mot , Mylord  , s’il  vous  plaît  : j’efpère  que  vous 
me  brifferez  à moi-même  & à mon  goût.  Ces 
éclairs  d’efprit  , ces  beaux  yeux  , ces  fouris  en- 
chanteurs , cette  gaieté  , tant  de  grâces , en  un 
mot , que  j’ai  peintes , lorfque  Bélinde  infpiroit 
mes  accens  (i) , & dont  le  tableau  a fi  fouvent  en- 
tretenu vos  loifirs  jufqu’à  une  heure  après  minuit, 
m’occuperont  encore. 

Une  Belette  vint  un  jour  à bout  de  pénétrer 
dans  un  grenier  par  une  légère  ouverture  ; mais 
lorfqu’elle  fe  fut  bien  bourrée  , elle  ne  pouvoir 
fortir  malgré  tous  fes  efforts  \ ce  qu’obfervant 
quelqu’un  , qui  appartenoit  à la  maifon  ( ce  n’é- 
toit  pas  un  homme , mais  un  rat  : ) Vous  n’échap- 
perez pas  de  la  forte  , Madame , lui  cria-t-il  ; il 


. (x)  Il  s’agît  ici  de  La  Boucle  de  cheveux  enlevée. 
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faut  auparavant  que  vous  foyez  auili  maigre  que 
quand  vous  êtes  entrée. 

Vous  pouvez  , Monfxeur  , épargner  l’applica- 
tion j je  ne  fuis  pas  cette  bête , ni  fon  parent  ; 
& la  Tempérance  ne  me  reprochera  pas  de  m’être 
gorgé  d’ortolans.  Je  fuis  abfolument  prêt  à m’é- 
loigner de  tout  ce  qui  peut  m’arracher  à moi- 
même.  Prenne  qui  voudra  les  Soufcriptions  de  la 
Mer  du  Sud  , pourvu  que  je  conferve  ma  liberté 
&:  de  tranquilles  loifirs.  Voilà  ce  que  je  difois 
à Graggs  qui  louoit  ma  modcftic  en  fouriant  (1); 
Donnez-moi  , m’ccriois-je  , du  pain  &c  de  l’indé- 
pendance. Ainfi  j’ai  acheté  quelques  rentes  ; & 
j’ai  vécu  comme  vous  voytqr.  A près  de  cinquante 
ans , me  trouvant  fans  femme  , je  jouis  du  fonds 
perdu  de  la  vie.  Puis-je  devenir  plus  économe  ? 
Oui  , fans  doute  , je  n’ai  qu’à  retourner  dans  ma 
cabane  paternelle  5 chétive  habitation,  auflî  petite 
que  fon  Maître.  C’eft-là  que  mon  père  mourut 


(x)  M.  Craggs  donna  à Pope  quelques  Soufcriptions  de  la 
Compagnie  du  Sud  ; mais  il  les  reçut  avec  tant  d'indifférence , 
qu'il  négligea  d'en  tirer  parti.  Il  avoit  coutume  de  dire  qu’il 
étoic  bien  aife  de  ne  s’etre  pas  enrichi  par  les  calamités  pu- 
bliques , quoiqu’il  l’eût  pu  faire. 
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fans  rien  devoir  à perfonne  j & c’eft-là  que  je 
mourrai  fans  erre  ni  pire , ni  meilleur. 

Pour  m’expliquer  plus  clairement , notre  vieil 
ami  Swift  va  raconter  fon  hiftoire. 

Harley  > le  bouclier  de  la  Nation  — Mais  vous 
pouvez  lire  le  tout  ; je  conclus  brufquemenr. 


IMITATION 


De  la  Satire  VI.  du  Livre  II.  d’ H o r a c e. 

J’ai  fouvent  fouhaité  d’avoir  un  revenu  net  de 
600  liv.  par  an  , une  jolie  maifon  pour  héberger 
un  ami , une  rivière  au  bout  de  mon  jardin , une 
terraffe  & un  petit  bois. 

Eh  bien  , j’ai  tout  cela  8c  meme  davantage  j je 
ne  délire  pas  d’accroître  mes  polfellions  : mais  il 
y a néanmoins  un  inconvénient  ; je  ne  polïede 
rien  que  jufqu’à  ma  mort.  Ne  feroit-il  pas  plus 
à propos  d’en  jouir , moi  8c  mes  héritiers  , à per- 
pétuité ? 

Si  je  n’ai  jamais  ni  gagné  ni  perdu  un  fchelin 
par  quelque  tour  d’adrelfe , ou  quelque  bévue  j li 
la  raifon  me  di&e  les  vœux  que  j’adrelTe  au  Ciel, 
fie  fi  , lorfque  tant  de  fous  s’écrient  : « Dieu  pr<> 
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» picc  ! accorde-moi  cet  arpent  & puis  cet  autre  ; 
» ou  fi  c’eft  ton  bon  plaiiir , fais-moi  trouver  un 
» trcfor  ! » Je  me  contente  de  demander  ce  qui 
convient  à ma  fituation  , & l’ufage  du  bon  fens. 
« O Providence  éternelle  ! continue  tes  bienfaits; 
» allure-moi  l’honnête  néceflaire  : fais -moi  dire 
» la  vérité  en  vers  comme  en  profe  ; que  je  m’é- 
» loigne  conftamment  du  théâtre  de  l’ambition  , 
» fans  me  livrer  pour  cela  à l’orgueil,  ni  me  laifier 
» abattre  par  la  mifantropie  ». 

En  un  mot , je  fuis  parfaitement  content  : fouf- 
frez  que  je  vive  ifolé  ; je  n’ai  pas  de  goût  pour 
traverfer  le  canal  deux  fois  par  an , & aller  perdre 
lix  mois  avec  des  Hommes  d’Etat. 

11  faut  abfolument  aller  en  ville  ; c’eft  pour 
le  fervice  de  la  Couronne.  « Allons  , Louis  , le 
» Doyen  fera  utile  ; va  le  chercher  ; Se  ne  te  laifle 
n point  payer  d’exeufes  ».  Mais  la  fatigue  , les 
périls  que  l’on  court  fur  mer  ; les  grands  Miniftres 
ne  penfent  jamais  â cela  : que  le  voyage  coûte 
500  guinées  , que  leur  importe  où  l’on  prenne 
l’argent  ? On  ne  fait  que  s’endetter  davantage  ; Sc 
c’eft  une  bagatelle  pour  eux. 

« Mon  cher  Monfieur  le  Doyen  , changez  de 
» robe  ; & chargez-moi  de  dire  à Mylord , que 
}>  vous  partez  pour  Londres  ».  Je  m’emprefle 
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diligence  , fans  penfer  qu’il  doit  fe  rendre  le  jour 
même  au  lever  du  Roi  j & en  conféquence  je 
trouve  Monfeigneur  inverti  par  un  triple  cercle 
de  gens  bigarrés  de  rubans  rouges  & bleus.  Com- 
ment me  hafarderois-je  à percer  cette  foule  ? Cer- 
tain plaifant  obferve  mon  embarras  , & dit  à 
l’oreille  de  fon  voifin  : « Je  croyois  que  le  Doyen 
» étoit  trop  fier  pour  venir  fe  mefurer  ici  avec 
» une  cohue  ».  Un  autre  déclare  avec  chagrin, 
que  j’ai  plus  de  zèle  que  d’efprit.  « Vous,  vif  & 
» plein  de  feu  , lorfqu’il  s’agit  d’exprimer  votre 
» amitié , fans  confidérer  que  vous  pouffez  rude- 
» ment  un  Duc  » ? J’avoue  que  cet  affront  me  fait 
plaifir  J & je  crois  modeftement  qu’il  me  montre 
ce  que  je  voudrois  que  tout  le  monde  fut.  Je 
me  retire  dans  le  tems  que  vingt  foux , que  je  n’ai 
jamais  vus  , abordent  avec  des  fuppliques  admi- 
rablement bien  defllnées  , &:  me  prient  de  les  ap- 
puyer. 

Celui-ci  m’expofe  humblement  fon  cas  ; celui- 
là  follicite  mon  crédit  pour  obtenir  une  place  j 
en  un  mot , mille  différentes  affaires  bourdonnent 
à mes  oreilles  comme  les  mouches.  « Demain 
» mon  procès  fe  décide  ; & fans  votre  fecours 
» il  eft  appointé  ».  Le  Duc  vous  attend , Mylord 
£c  vous , pour  quelque  grande  affaire , — — à deux 
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» heures.»  Rappeliez  au  Lord  Bolingbroke  de  faire 
» incellamment  ligner  mon  brevet  : fongez  que 
» c’eft  la  première  grâce  que  je  vous  demande  ». 
Comptez  fur  moi  } je  ferai  de  mon  mieux  — A 
ces  mots  , il  commence  à me  tourmenter.  « Vous 
» réuflirez  certainement , fi  vous  le  voulez  j je  ne 
» doute  en  aucune  manière  que  fi  Mylord  favoit  — 
» Un  mot  en  ma  faveur , s’il  vous  plaît , M.  le 
» Doyen  ». 

Voyons  ; voilà  trois  années  JSc  plus  , que  Harley 
m’a  attaché  à lui , & m’a  choifi  pour  fon  humble 
ami  ; il  me  prenoit  dans  fon  carrolfe  pour  bavar- 
der , & m’interroger  fur  ceci  & cela  : par  exemple  ; 
«*  Quelle  heure  eft-il  ? D’où  vient  le  vent  ? Quel 
» eft  le  char  que  nous  avons  laide  derrière  ? » 
Ou  bien  il  s’agifloit  de  déchiffrer  l’infcription  d’une 
enfeigne  cle  cabaret } il  m’auroit  pareillement  de- 
mandé s’il  n’y  avoir  rien  de  nouveau  de  Pope  , 
de  Parncl  ou  de  Gay.  Tout  ce  babil  amufe  fou- 
vent  Mylord  & moi  jufqu’à  nous  faire  bâiller. 
Nous  allons  une  fois  la  femaine  à Windfor  ; puis 
nous  revenons  en  ville  ; & tout  ce  qui  fe  pafle 
entre  nous  , pourroit  fe  publier  fans  conféquence 
à Charingcrois. 

J’ai  cependant  quelques  jaloux  qui  fouffrent  de 
me  voir  fi  bien  traité.  « Que  penfez-vous  de 

» notre 
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» notre  ami  le  Doyen  ? quel  eft  donc  le  but  de 
» certaines  gens  ? cela  m’étonne.  Mylord  & lui 
» font  devenus  fi  grands  — toujours  enfemble 
» tête  à tête.  Quoi , on  l’admire  pour  fes  plaifan- 
>j  teries  ? Voyez  la  fortune  de  certaines  gens  ! >j 
Le  bruit  fe  répand  qu’il  eft  arrivé  un  Exprès  à 
la  Cour  j & dès-lors  je  fuis  arrêté  par  tous  les  fous 
que  je  rencontre.  « Vous  , M.  le  Doyen  , qui 
jj  voyez  les  Grands  , dites-nous  fi  l’Empereur  en- 
jj  trera  en  traité  , ou  fi  les  Papiers  publics  men- 
» tirant  >j.  Ma  foi , Moniteur  , vous  en  favez  là- 
deftiis  autant  que  moi.  « Ah  ! Doéleur  , vous 
» voulez  rire  : ce  n’eft  plus  un  fecret  — jj.  Je 
protefte  que  c’en  eft  encore  un  pour  moi  — « Eh 
m bien  , dites-nous  au  moins  quand  les  troupes 
» auront  leur  paie  » ? Quoique  je  déclare  folem- 
nellement  que  je  n’en  fuis  pas  mieux  informé  que 
le  Lord  Maire  , mes  curieux  relient  tout  ftupé- 
faits  , & me  regardent  comme  l’homme  le  plus 
caché  qu’ils  aient  connu. 

Ainfi  balotté  dans  cette  mer  des  extravagances 
humaines  , les  plus  belles  heures  de  ma  vie  font 
perdues.  Je  fais  néanmoins  toujours  des  vœux 
pour  la  folitude.  Ah  ! que  ne  puis-je  voir  ma  mé- 
tairie ! Là  , couché  fur  le  bord  d’un  doux  ruilfeau  , 
je  dormirais,  ou  parcourerois  quelque  ancien  Livre  j 
Tome  II.  B b 
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8c  je  noyerois  dans  l’oubli  ces  foins  , ces  inquié- 
tudes qui  dévorent  les  Habitans  des  Cours  & des 
villes.  O jours  charmans  ! nuits  délicieufes  ! que 
de  plaifirs  quand  je  foupe  ou  je  dîne  ! Mes  amis , 
mes  gens  s’égaient  8c  fe  divertiflent  à la  ronde  3 
les  fèves  & le  jambon  tentent  leur  appétit  ; & la 
fanté  du  Roi  fe  porte  avec  toute  la  décence  re- 
quife.  Chacun  veut  plaire  & s’amufer  ; 8c  les 
chiens  mêmes  font  contens.  Là , on  évite  les  pa- 
roles inutiles  j on  ne  s’informe  pas  comment  cet 
Italien  chante  , ni  fi  fon  voifin  eft  fou , ou  bien 
fa  femme  : ce  qui  fe  palfe  dans  le  Parlement  ne 
nous  intérefle  pas  ; il  faut  quelque  chofe  de  plus 
important,  & rien  qui  approche  du  fcandale.  Nous 
voulons  favoir  qui  eft  le  plus  heureux  ou  le  plus 
fage,  d’un  homme  de  mérite  , ou  d’un  avare } fi , 
dans  le  choix  d’un  ami , il  faut  chercher  la  vertu , 
ou  nos  propres  avantages  ; qu’eft-ce  que  l’on  peut 
appeller  bien  , ce  qu’il  y a de  mieux  , &c  ce  qui 
excelle  par  defliis  tout. 

Notre  ami , Maître  Prior  , racontoit , comme 
vous  favez,  un  Conte  qui  rentre  merveilleufement 
dans  notre  fujet.  11  étoit  une  fois  , dit  la  Fable , 
un  Rat  payfan  , qui  fêta  à fa  table  un  Rat  bour- 
geois , précifément  comme  un  fermier  auroit  traité 
un  Lord  : c’étoit  cependant  un  Rat  ménager  ; mais 
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il  aimoic  fon  ami , & il  avoir  une  ame  j il  con- 
noifloit  ce  qui  étoit  honnête  } & il  vouloir  s’en 
acquitter  dans  l’occafîon  , coûte  qui  coûte.  Il  lui 
prcfenta  du  lard  , un  pouding  qui  auroit  plu  à 
un  Doyen , & du  fromage  de  Suffolk  , quoiqu’il 
eût  bien  fouhaité  qu’il  fût  de  Stilton.  Quant  A 
lui , il  fe  contentoit  de  manger  la  croûte  & la 
pelure.  Notre  Rat  du  bon  ton  ne  pouvoir  prefque 
toucher  à rien  ; il  montroit  de  l’efprit  & de  l’é- 
ducation j il  fiifoit  de  fon  mieux  pour  paroître 
manger  , & s'écrioit  : « Je  jure  que  vous  faites 
» parfaitement  bien  les  chofes  j mais , 6 Ciel  ! mon 
»>  ami  , quelle  fcène  fauvage  ! De  grâce  , venez 
» & vivez  dans  le  monde.  Confidérez  que  les 
» Rats  doivent  mourir  aufli  bien  que  les  hommes, 
» les  grands  comme  les  petits , vous  & moi.  Con- 
» facrez  donc  vos  jours  aux  plaifirs  : ( c’eft  la 
» dodbrine  qui  s’apprend  à la  Cour.  ) » 

L’Hermite  le  plus  déterminé , peut  céder  à une 
forte  tentation.  Notre  Rat  folitaire  part  avec  fon 
ami , & débarque  dans  une  grande  Maifon  près 
de  Lincoln’s  Inn  ; ( c’étoit  une  nuit , où  les  Sei- 
gneurs de  la  Chambre  Haute  , engages  dans  une 
longue  difpute , s’étoient  retirés  fort  tard.  ) 

Figurez-vous  un  lieu  , que  le  Poète  offriroit  à 
rotre  imagination  s’il  brilloit  dans  l’art  de  faire 
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des  defcriptions  j il  vous  diroir  comment  la  lueur 
de  la  Lune  peint  d’une  couleur  argentée  tous  les 
murs  , les  portes  à la  Vénitienne  , des  lambris 
grotefques , de  des  parquets  de  ftuc.  Mais , pour 
trancher  court , difons  que  la  Lime  étoit  levée  , 
&:  les  hommes  au  lit  : les  Convives  avoient  quitté 
la  table  ; & nos  Rats  s’y  placèrent  tête  à tête. 

Notre  Rat  bien  né  parcourt  tous  les  fervices , 
offre  à fon  ami  la  volaille  & lé  poiiîbn , nomme 
tous  les  plats  , & s’écrie  félon  l’ufage  : « Que 
» cela  eft  bon  ! Ah  ! goûtez  de  ceci  ! Voilà  une 
» gelée  parfaite  ; cette  liqueur  eft  admirable  ; 
» plongez-y  la  queue  ëe  la  mouftache  ».  Vit-on 
jamais  de  payfan  plus  heureux?  11  fe  gorge,  boit 
& avale  fans  mefure.  « J’en  fuis  honteux — cela 

» eft  bien  groiTier  de  tant  manger mais  tout 

» eft  fi  bon.  — Je  vous  rends  mille  grâces  ; My- 
» lord  feul  fait  vivre  ».  A peine  avoit-t-il  achevé 
fa  période , que  voilà  le  Chapelain  , le  Somme- 
lier , les  chiens  & tout , qui  fondent  dans  la  falle. 
Un  Rat  j un  Rat  ! fermer  la  porte.  Le  chat  ac- 
court en  fautant.  Nos  convives  s’évadent  dans  la 
minute , & croient  devoir  leur  falut  à une  Pro- 
vidence particulière , ( car  votre  impertinent  lambris 
n’avoit  pas  la  moindre  illue.  ) « Avec  la  permillion 
» de  Votre  Grandeur  , s’écria  le  Manant  , voilà 
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» un  de  lier  t qui  n’eft  pas  li  plaifant.  Laiirez-moi 
» le  creux  de  mon  arbre , une  croûte  de  pain  & 
» la  liberté  », 


IMITATION 

De  l’Ode  /.  du  Livre  IJr.. 

A Vénus. 

u o 1 encore  ? De  nouvelles  agitations  s’élèvent 
dans  mon  cœur  ? Ah  ! Vénus  , épargnez -moi  ; 
ménagez  mon  repos  ! Je  ne  fuis  plus  , hélas  ! ce 
meme  homme  qui  brilloit  du  teins  de  la  Reine 
Anne.  Ne  me  parlez  plus  de  vos  douces  allarmesj 
& u’obfédez  plus  de  vos  attraits  un  froid  mortel 
qui  a cinquante  ans.  Mère  trop  impérieufe  des 
tendre  défirs , portez  vos  feux  dans  des  cœurs  qui 
les  demandent  3 environnez  Murray  de  tous  vos 
amours  3 il  eft  noble  , jeune  3 & il  réunit  toutes 
les  grâces  aimables  à tous  les  talens  honnêtes.  Il 
eft  le  même  lorfqu’il  s’agit  de  défendre  l’opprimé  , 
de  vaincre  une  MaîtrefTe  , ou  de  fixer  un  ami.  Il 
eft  fait  pour  étendre  vos  conquêtes  fur  la  moitié 
du  genre  humain  3 tous  fes  Rivaux  reconnoîtront 
fa  fupéiiorité  , pourvu  que  vous  lui  donniez  aurau!;. 
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d’opulence  qu'il  a d’efprir.  Alors  vous  rcfpirerez 
fur  le  marbre  par  le  cifeau  de  l’Artifte  ; & Chloé 
fournira  le  modèle.  Sa  maifon  , renfermée  dans 
le  fond  du  bocage,  éclatera  fur  la  verdure  fufpen- 
due  , où  la  Tamife  réfléchit  cette  brillante  fcènej 
la  tendre  lyre  appellera  les  amours , les  ris  & les 
défirs  \ les  Grâces  & les  Mufes  s’affembleront  pour 
animer  les  danfes  ou  les  doux  accens  de  la  joie  ; 
les  Nymphes  & les  jeunes  Bergers  réunis , falue- 
ront  l’Aurore  naiflanre  \ & leurs  rranfports  fe  fou- 
tiendront  encore  à la  fin  du  jour.  Pour  moi , hélas  ! 
tous  ces  plaifirs  ne  font  plus  ; ce  n’eft  plus  pour 
moi  que  le  Printems  fe  couronne  de  fleurs.  Adieu  , 
tendre  efpoir  , feux  mutuels  , défirs  toujours  re- 
naiflans  ! Adieu , coupe  enchantée  , qui  dilates  le 
cœur  , & toutes  les  douces  féduétions  de  lame  ! 
Mais , comment  ? Ah  ! trop  chère  Divinité , pour- 
quoi des  larmes  involontaires  coulent-elles  de  mes 
yeux  ? Pourquoi  mes  penfées  , mes  paroles , s’ar- 
têtent-elles  au  moindre  de  tes  regards  ? Dans  le 
délire  de  mon  imagination  , je  te  vois , je  fuis  ravi. 
Ah  ! je  faifis  tes  beautés  -,  mes  mains  s’égarent  j 
tu  t’échappes  , cruelle , d’entre  mes  bras  ; tu  brilles 
dans  ta  fuite  le  long  du  canal  } la  compatiflanre 
Cinthie  me  montre  ton  image , qui  s’efface  bien- 
tôt dans  le  cours  des  ondes. 
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IMITATION 

De  l’Ode  IX.  du  Livre  IF.  (i). 

D E peur  que  vous  ne  pendez  que  les  acccns  ; 
dont  les  dots  de  la  Tamife  ont  retentit,  font  con- 
damnés à périr  , fâchez  que  m’élevant  fur  les  ailes 
de  la  vérité  , j’ai  furpalfé  les  foibles  efforts  des 
Chantres  vulgaires  : quoique  l’audacieux  Milton 
éclate  fur  le  fommet  du  Pinde  , les  Mufes  fe 
jouent  avec  le  naturel  Spencer  j le  tems  refpeélera 
encore  Waller , & les  chants  du  moral  Cowely. 

Il  y avoir  des  Sages  & des  Princes , avant  qu’on 
parlât  de  Céfar  ou  de  Newton  ; ceux-ci  établirent 
de  nouveaux  empires  fur  la  terre  \ 8c  ceux-là  pro- 
duidrent  de  nouveaux  feux  & de  nouveaux  fyf- 
rêmes. 

Vaine  ambition  ! orgueil  ftérile  ! Ces  Sages  8c 
ces  Chefs  n’avoient  point  de  Poète  , 8:  ils  mou- 
rurent. C’efl:  en  vain  qu’ils  formoient  des  hypo- 
thefes , ou  verfoient  leur  fang  j ils  n’avoient  point 
de  Poète  , &r  ils  font  morts. 


(j)  Pope  n'en  a imité  qu’une  partie. 
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ÉPITRE  A ROBERT, 

COMTE  D’OXFORD  (i). 

o i l a les  vers  que  votre  Poète  bien  aime 
chanta,  jufqu’à  ce  que  la  mort  cruelle  interrompit 
fes  accens  harmonieux.  O toi , qui  attirais  fi  jus- 
tement nos  regards  , 8c  qui  es  perdu  pour  nous  ; 
toi  , que  l’on  admira  , & que  nous  pleurons  j 
toi  , qui  eus  des  mœurs  fi  douces  8c  les  grâces 
aimables  de  la  Société  ; mortel  habile  dans  toutes 
les  Sciences  , Sc  capable  de  prendre  tous  les  tons  j 
cher  aux  MuSes , cher  à Harley  , tu  n’es  plus  1 
C’eft  pour  lui  que  vous  avez  Souvent  étonné 
le  monde  , oubliant  avec  joie  le  rôle  d’Homme 
d’Etat  pour  celui  d’ami  ; c’eft  pour  lui  Sc  pour 
Swift , que  vous  avez  méprifé  les  petites  farces 
que  donne  la  grandeur  , & les  graves  folies  des 
Sages  Sc  des  heureux  du  fiècle  : vous  Saviez  vous 
dérober  à une  foule  rampante  , 8c  quitter  la  balle 

(1)  L'Auteur  adrefla  cette  Épitrc  au  Comte  d'Oxford  & de 
Mortimer  , en  lui  envoyant  les  Poèlîcs  du  Doéicur  Parncllc  » 
qu'il  avoit  publiées.  Ce  Comte  s'étoit  retiré  dans  Ses  Tetrcl 
•près  fa  prifon  à la  Tour,  en  1711. 
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flatterie  pour  vous  fauver  entre  les  bras  du  goût 
Sc  de  la  raifon.  Un  ami  , abfent  ou  mort , doit 
être  toujburs  cher  ; ( l’abfent  demande  un  foupir, 
& le  mort  une  larme.  ) Rappeliez-vous  ces  foirées 
délicieufes  qui  terminoient  vos  travaux  : écoutez 
votre  Parnelle  qui  refpire  encore  dans  fes  chants, 
& qui  , fourd  aux  confeils  de  l’intérêt  ou  de  l’a- 
mour de  la  gloire  , &:  bravant  le  deftin  , oublie 
peut-être  qu’Oxford  fut  grand  : peut-être  auffl 
regarde-t-il  comme  abjeét  ce  qui  nous  frappe  le 
plus  , & ne  vous  voit-il  illuftre  que  dans  votre 
chute. 

En  effet  , s’il  eft  quelque  chofe  qui  puifle  tou- 
cher ici  bas  les  Immortels , c’eft  une  ame  comme 
la  vôtre  } ame  fublime  , éprouvée  par  les  revers, 
& fupérieure  à la  douleur  , aux  pallions  , à l’or- 
gueil , à la  rage  du  pouvoir  , au  foufïle  de  la 
haine  , au  vil  intérêt  & aux  terreurs  de  la  mort. 

C’eft  en  vain  que  vous  cherchez  une  folitude 
dans  les  défères  ; les  Mufes  vous  fuivront  dans 
le  filence  des  forêts  ; c’eft  à elles  à marquer  les 
derniers  veftiges  de  l’homme  de  bien  , à le  juger 
de  nouveau  , à illuftrer  fes  difgraces  : elles  l’ac- 
compagnent à l’échaffaud  ou  dans  la  retraite  , lorf- 
que  fon  languiflant  ami  lui  a fait  fes  adieux  , 
lorfque  la  voix  de  l’intérêt  & des  fervices  rendus 
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follicitent  inutilement  la  reconnoiflance  des  ingrats. 
Aujourd’hui  meme,  elles  vous  couvrent  de  lauriers 
dans  vos  promenades  folitaires  ; parce  quelles  ne 
font  ni  mercenaires  , ni  vendues  à l’ambition  : 
aujourd’hui  attentives  à l’éclat  de  votre  couchant , 
elles  contemplent  la  fin  tranquille  d’une  vie  fi 
varice.  A travers  le  nuage  de  la  fortune  , on  peut 
voir  un  homme  véritablement  grand  ; & je  ne 
crains  pas  de  dire  que  c’eft  Mortimer. 


ÉPITRE  A M.J.  CRAGGS, 

SECRÉTAIRE  D’ÉTAT. 

U”ne  ame  aullî  pleine  de  mérite  que  vuide  d’or- 
gueil , que  rien  ne  follicite  à fe  faire  voir  , & 
n’oblige  à fe  cacher  , qui  ne  doit  fa  fureté  , ni 
au  crime  , ni  à la  crainte  ; un  cœur  ardent  fans 
paffion  , un  vifage  qui  ignore  l’art  de  feindre  , un 
coup  d’œil  jufte  qui  anéantit  l’impofture  quand 
elle  ofe  lever  la  tète  , & fait  meme  rougir  l’im- 
pudente adulation  : voilà  quel  étoit  d’abord  votre 
cara&ère.  Sachez  donc  que  ni  les  Rois , ni  la  For- 
tune ne  peuvent  rien  faire  de  plus  de  vous.  Dé- 
daignez donc  d’acheter  un  ami  par  des  moyens 
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abje&s  \ 8c  ne  délirez  pas  de  perdre  un  ennemi 
cjui  s’élève  par  ces  vertus.  Mais  confervez  toute 
votre  candeur  8c  votre  franchife  } marchez  dans  la 
carrière — en  Miniftre , mais  toujours  en  homme. 
Au  faîte  des  honneurs  , ne  rougilfez  point  d’un 
ami , ni  même  de  moi  j fuivez  les  routes  unies, 
mais  peu  fréquentées  , du  vrai  patriote  j linon 
je  rougirai  de  vous. 


ÉPITRE  A M.  JERVAS, 

P E I N T R E j 

En  lui  envoyant  la  Traduction  du  Poème  de 
Dufrhnoy  , par  Dryden. 

Al  m 1 , accepte  ces  vers , hommage  d’une  Mufe 
qui  n’eft  ni  ingrate , ni  intéreflee.  Soit  que  ta 
main  s’occupe  à tracer  quelque  delTein  hardi  & 
plein  de  feu  j foit  qu’elle  mêle  enfemble  dans  une 
malfe  colorée  les  plus  belles  teintes , ou  qu’elle 
tire  fur  un  canevas  informe  des  figures  femblables 
aux  originaux  j quitte  un  inftant  le  pinceau  pour 
lire  cet  ouvrage  de  Dryden  , qui  y a joint  au  génie 
qu’il  tient  de  la  Nature,  l’art  précis  du  Dufrenoyj 
te  en  le  lifant , fouhaite  que  nous  ayions  le  même 
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avantage  qu’eux  , d’entendre  la  Renommée  pu- 
blier conjointement  nos  louanges  5 que  nos  noms 
foient  inféparables  comme  les  leurs  j que , comme 
eux  , nous  brillions  aux  yeux  de  la  poftéritéjque 
l’habileté  & la  précifion  de  l’un  caradérifent  tes 
produdions  ; & que  les  miennes  foient  frappées 
au  coin  du  Sage , &c  raviiïent  l’enthoufiafme  de 
l’autre. 

Senfibles  aux  charmes  de  deux  Arts  jumeaux, 
nos  goûts  fe  font  réunis  , comme  deux  couleurs 
amies  fe  confondent  & ne  forment  qu’une  feule 
même  couleur , plus  vive  que  celles  dont  le 
mélange  l’a  fait  naître.  Que  d’agréables  momens 
ces  Arts  ne  nous  ont-ils  point  procurés  ? Les  plus 
longs  jours  de  l’Eté  ne  duroient  que  quelques 
heures.  Nous  étions  charmés  de  pouvoir  nous 
communiquer  le  fuccès  de  nos  travaux  , qui  s’en- 
tre-aidoient  toujours  , quoiqu’ils  avançaient  len- 
tement , & dans  lefquels  notre  amitié  trouvoit 
toujours  quelque  défaut  à reprendre  , ou  quelque 
beauté  à louer. 

Que  d’objets  nobles  & touchans  s’offroient  de 
toutes  parts  à notre  imagination  ! Rome , la  mer- 
veille du  Monde  , fe  préfentoit  à nous  dans  tout 
fon  éclat.  Je  m’imaginois  quelquefois  traverfer 
avec  toi  les  plaines  de  l’air  : nous  voyions  les  Alpei 
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au-dellous  de  nous  ; 8c  enflammés  du  defir  d’ad- 
mirer la  belle  Italie  , nous  dirigions  notre  vol  ra- 
pide vers  ce  féjour  fortuné  des  beaux  Arts.  Là,  je 
pleurois  avec  toi  fur  le  tombeau  de  Raphaël  ; & 
je  fentois  je  ne  fais  quel  tranfport  divin  à la  vue 
de  l’urne  du  Poète  de  Mantoue.  Tantôt  je  me  re- 
pofois  avec  toi  au-delliis  du  tombeau  de  l’Orateur 
Romain  3 & tantôt  l’imprudente  curioflté  nous  me- 
noit  au  milieu  des  débris  de  quelque  ancien  Tem- 
ple , & nous  arrètoit  au  pied  d’un  mur  qui  mena- 
çoit  ruine.  Pendant  que  je  relevois  en  idée  des 
édifices  réduits  en  pouflière , & que  je  me  bàtilTois 
à moi-même  une  nouvelle  Rome , tes  yeux  étoient 
fixés  fur  des  marbres  dignes  de  ton  attention  3 2c 
un  morceau  de  frefque  que  le  tems  avoit  prefque 
effacé  , te  demandoit  & obtenoit  un  foupir.  Nous 
nous  rejoignions  enfuite,  pour  comparer  enfemble 
les  différais  Chefs-d’œuvre  3 les  grâces  de  Ra- 
phaël , avec  ces  airs  de  cête  du  Guide  que  tu  aimes 
tant;  la  force  du  Carache , avec  la  douceur  du  Cor- 
rège  ; la  touche  hardie  duVéronèfe,  avec  le  feu  di- 
vin du  Titien. 

Que  cet  Ouvrage  de  tant  d’années  (1)  , fruir 


(0  Dufrcnoy  employa  vingt  ans  à la  compoficion  de  fon 
Poème. 
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heureux  du  travail , eft  fini  ! Le  poli  de  ce  diamant 
( quoique  de  grandeur  médiocre  ) & la  manière 
dont  il  eft  mis  en  œuvre  , caufent  une  égale  admi- 
ration. Cependant  les  préceptes  que  ce  Peintre  il- 
luftre  donne  , n’expriment  qu'imparfaitement  ce 
qu’il  a fenti.  C’eft  dans  fon  âme  , que  fe  trou- 
voient  les  plus  belles  idées  : c’eft  de-là  qu  elles 
partoient  pour  frapper  dans  une  efquifle  ou  pour 
briller  dans  un  tableau  j & , ce  qui  eft  plus  difficile 
encore  , pour  former  la  douceur  d’un  Ange  & les 
regards  enchanteurs  de  la  charmante  Bridgewater. 

Elle  n’eft  plus.  O Mufe  ! qu’à  ce  nom  chéri  ta 
douleur  éclate  & arrofe  de  larmes  fon  tombeau  ! 
Appelle  & repréfente  aurour  de  ce  monument,  tout 
ce  qu’il  y a fur  la  Terre  de  plus  noble  & de  plus 
pur  ; tout  ce  qui  rend  la  vie  aimable  , ou  qui  eft 
propre  à en  adoucir  les  amertumes  : ou  plutôt , 
raftemble  en  un  même  objet  tout  ce  qu’une  fœur  , 
une  fille  , une  amie  & une  époufe  , peuvent  avoir 
de  tendre  , de  refpeftable  & de  fidèle  } peins  , en 
un  mot , ce  que  les  hommes  ont  jamais  admiré  de 
plus  beau.  Qu’ils  contemplent  alors  ce  marbre  in- 
fenfible } & que  leur  orgueil  foit  humilié  ! 

Cependant  fes  attraits  , vainqueurs  du  tems  8c 
de  la  mort  , continueront  à nous  enchanter  par  le 
divin  fecours  de  ton  art  : fon  air  doux  & modefte. 
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aura  le  privilège  d’émouvoir  le  cœur  de  nos  arrière- 
neveux.  La  beauté  , frêle  & charmante  fleur  qui 
craint  également  toutes  les  faifons  , brillera  pen- 
dant dix  fiècles  par  l’éclat  de  tes  couleurs.  Ainfi  la 
fille  de  Churchill  étendra  fes  conquêtes  au-delà  du 
tombeau  j & d’autres  Belles  feront  jaloufes  des 
beaux  yeux  de  Worfley;  le  fourire  de  Blount  en- 
chantera toujours  \ & une  noble  pudeur  ne  ceflera 
de  colorer  le  vifage  de  Belinde. 

PuifTcnt  ces  Beautés  conferver  le  même  éclat 
que  tes  couleurs  , toujours  fans  défaut  & libres 
comme  les  traits  de  ton  pinceau  j que  telles  que 
les  merveilles  que  tu  produis , elles  dévoilent  cha- 
que année  de  nouvelles  grâces  ; qu’elles  foient 
douces  fans  foiblefle , & plaifent  fans  éblouir  j que 
de  fages  règles  dirigent  leur  conduite } & que  leurs 
perfections  foient  plutôt  le  fruit  d’un  heureux  na- 
turel , que  d’une  éducation  pénible  ! 

La  Poèfie  & la  Peinture  uniront  leurs  travaux 
pour  les  rendre  immortelles.  Celle-ci  trempera 
fon  pinceau  , tandis  que  fa  fceur  tirera  les  plus 
beaux  fons  de  fa  lyre.  Cependant  quand  les  Grâ- 
ces mêmes  auroient  placé  toutes  tes  figures , & 
animé  leurs  traits  d’un  fouffle  divin  ; quand  les 
Mufes  donneroient  à mes  vers  le  pouvoir  de  leurs 
charmes } quand  ta  Bridgewater  ferait  la  rivale  de 
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l’Hélène  de  Zeuxis , 8c  que  la  renommée  de  mes 
Héroïnes  fublifteroit  aulli  long-tems  que  celle  de 
la  Myra  de  Granville  , à quoi  fe  réduiroient , hé- 
las ! nos  plus  glorieux  efforts  ? Tu  fauves  de  l’ou- 
bli quelques  traits } & ce  n’eft  que  d’un  llmple  nom 
que  je  conferve  le  fouvenir. 


LETTRE 

A MADEMOISELLE  BLOUNT, 

En  lui  envoyant  les  Œuvres  de  Voiture. 

XjE  caractère  aimable  de  l’Auteur  paroît  à chaque 
vers  de  cet  Ouvrage , que  les  Amours  & les  Grâ- 
ces mêmes  lui  ont  diété.  Son  Art  femble  avoir  été 
en  lui  un  heureux  préfent  de  la  Nature  ; & il  ré- 
pand un  air  d’élégance  fur  les  objets  qui  en  pa- 
roiffoient  le  moins  fufceptibles.  Son  don  particu* 
lier  étoit  de  charmer  les  Grands  & les  Belles  , & 
de  leur  plaire  fans  les  flatter.  Eftimable  d’ailleurs 
pour  fes  qualités  perfonnelles  , l’efprit  n’étoit  ac- 
compagné en  lui  d’aucune  malignité  j & les  con- 
noiffances  qu’il  poffédoit , n’avoient  pas  nui  à la 
facilité  de  fon  commerce  & de  fes  mœurs.  Sa. 

Maîtrefle 
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Alanreife  & fou  Ami  partageoient  fon  cœur  ; & 
fon  rems  écoit  confacré  au  Beau-Sexe , aux  Mufes 
8c  aux  Gens  de  Lettres.  Ainfi  fagement  exempt  de 
foins , & gai  avec  innocence  , il  a mené  une  vie 
douce , qui , telle  que  le  fommeil  d’un  enfant  qui 
joue  8c  fourit  dans  l’inftant  qu’il  s’endort  , s’eft 
terminée  prefque  à fon  infu.  Ses  rivaux  mêmes 
déplorent  fa  mort  , qui  lit  connoître  la  triftelle  à 
ceux  qui  l’avoient  ignorée  jufqu’alors.  Les  meil- 
leurs cœurs  donnèrent  des  foupirs  à la  perte  de 
Voiture.  Voiture  fut  pleuré  par  les  plus  beaux 
yeux  : les  Ris  8c  les  Amours  paroiffioient  enfevelis 
dans  fon  tombeau , 8c  feroient  péris  avec  lui  , s’il 
11e  les  avoir  pas  rendus  immortels  dans  fes  Ou- 
vrages. 

Que  la  vie  auftère  de  quelques  graves  mortels 
firme  une  Comédie  longue,  régulière  & férieufe  j 
que  chaque  fcène  renferme  quelque  beau  trait  de 
morale  , 8c  ferve  à la  fois  d’amufement  &:  de  le- 
çon j pour  moi , je  veux  que  ma  vie  foit  une  Pièce 
honnête  8c  gaie  , qui  , fans  être  trop  aftreinte  aux 
règles  du  tems  8c  du  lieu , plaife  & fade  paraître 
du  génie  , de  l’efprit  8c  des  grâces  naturelles.  Les 
Cenfeurs  des  mœurs , 8c  ceux  qui  s’attachent  à cri- 
tiquer les  productions  d’autrui  , font  difficiles  1 
Tome  //.  C c 
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contenter  j de  il  efc  auîfi  cUlacile  de  fatisfaire  ces 
derniers , que  de  vivre  au  gré  des  autres. 

Les  bienféances  , toujours  févères , le  font  par- 
ticulièrement pour  votre  Sèxe.  L’ufige  , que  le 
tems  a rendu  aveugle  , doit  vous  fervir  de  guide  ; 
& l’on  vous  dit  fuis  celle  , que  tout  plailir  eft  un 
vice , Sc  l’orgueil  une  vertu  : la  Nature  parle  j mais 
l’honneur  réfraclaire  11e  veut  point  écouter.  Le 
Mariage  pourrait  châtier  ces  petits  préjugés  qui 
ryrannifent , fi , par  malheur  , il  11’étoit  lui  feul  un 
plus  grand  tyran  qu’eux  tous  enfemble.  Il  en  e£fc 
des  Epoux,  comme  de  tous  les  Monarques  defpoti- 
ques  : l’empire  du  dernier , efl:  toujours  le  plus  ter- 
rible. Pauvre  Sèxe  ! né  pour  être  efclave  de  l’opi- 
nion , ou  pour  porter  des  chaînes  réelles  ; adoré 
pendant  quelques  mois , <3c  négligé  des  années  en- 
tières , après  que  l’humble  Amant  eft  devenu  un 
Maître  impérieux  : ah  ! ne  facrifiez  pas  la  douce  li- 
berté d’une  vie  innocente,  à la  trompeufe  gloire  de 
paraître  fouveraine  de  vos  adions.  Ne  vous  lailfez 
point  abufer  par  de  vains  titres  , ni  par  un  étalage 
impofant.  N’afpirez  point  à des  joies  bruyantes  y 
mais  contentez-vous  de  l’aifance  & du  repos. 

Les^ieux , pour  punir  Paméla  de  fes  vœux  té- 
méraires y lui  donnent  un  carrolTe  doré,  de  fuper? 
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bes  chevaux  , de  belles  robes , île  riches  diamans 
des  lits  de  parade  , & , pour  mettre  le  comble  à 
fon  bonheur,  un  fou  pour  mari.  Vaine,  inquiète  & 
brillante,  elle  éblouillbit  au  Bal , à la  Promenade, 
aux  fpcdacles , 8c  n’en  étoit  pas  plus  heureufe  pour 
cela.  L’orgueil,  le  faite,  oc  l’air  de  grandeur  ne  pro- 
curent qu’une  félicité  extérieure  : Paméla  foupire  , 
8c  font  bien  qu’elle  n’eft  pas  DuchelTe  au  fond  du 
cœur. 

Que  fi  le  deftin  s’oppofe  à votre  bonheur  , 8c 
que  vous- meme  vous  ne  demandiez  pas  mieux 
que  d’être  la  victime  de  l’hymen  , ne  comptez  pas 
trop  fur  vos  charmes  qui  triomphent  aujourd’hui , 
mais  qui  éprouveront , tôt  ou  tard  , le  pouvoir  du 
teins  de  des  maladies.  Une  humeur  douce  eft  l’u- 
nique moyen  de  rendre  des  attraits  durables  , de 
faire  de  nouvelles  conquêtes  , 8c  de  conferver  les 
premières.  L’amour  , qui  n’a  d’autre  caufe  que  la 
beauté  , dépérit  avec  elle  ; & fa  chaîne  légère  fe 
détache  au  bout  d’un  jour.  C’eft  ainfi  qu’une  guir- 
lande de  fleurs , dont  on  s’eft  paré  le  matin  pour 
quelque  fête  , eft  détruite  le  foir  par  ces  mêmes 
jeux  , auxquels  on  vouloit  la  confacrer  : mais  un 
caraétère  aimable  attache  avec  des  liens  moins 
étroits , 8c  cependant  plus  forts  8c  plus  durables. 

Ge  fut  par  ce  moyen , que  les  premiers  homma- 
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ges  que  Voiture  rendit  à la  belle  Paulet  , furent 
les  mêmes  lorfqu’elle  porta  le  nom  de  Montau- 
fier.  C’eft  ce  qui  fait  que  le  Poète  & le  ravivant 
pbjct  de  fes  vers  vivent  encore , & continuent  à 
plaire  par  les  agrémens  de  leur  caractère  &z  de  leur 
jefprit. 

Couronnée  de  myrtes  au  fein  de  l’Elifée , l’om- 
bre aimable  de  Voiture  fe  trouve  avec  les  Belles 
qu’il  a immortalifées  j & il  goûte  ce  bonheur  dans 
le  tems  même  que  vous  fouriez  à fes  vers  heu- 
reux , & que  notre  fièclc  admire  en  vous  une  autre 
Rambouillet.  Les  plus  beaux  yeux  de  l’Angleterre 
lifent  préfentement  ce  que  les  plus  beaux  yeux  de 
la  France  avoient  infpirc.  La  glorieufe  deftince  de 
Voiture  porte  que  , durant  fa  vie  & après  fa 
mort , il  doit  charnier  celles  qui  charment  le  relie 
fie  l’Univers. 


MÉLANGES. 
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A LA  MÊME, 

Lorf qu'elle  partie  de  Londres  _,  après  la  Cérémonie 
du  Couronnement  (i). 

' J. 'elle  qu’une  Vierge,  qui,  prête  à devenir  fen- 
fible  , commence  à favoir  faire  ufage  de  fes  yeux  j 
qui  goûte  déjà  avec  plaifir  le  doux  poifon  des 
louanges  , 6c  qui  ne  connoilTant  pas  encore  le  pé- 
ril , accorde  à fon  Amant  un  baifer  , dans  le  rems 
que  la  prudence  d’une  mère  févère  l’oblige  à quit-, 
ter  brufquement  la  ville  , pour  aller  refpirer  à la. 
campagne  un  air  moins  dangereux  : telle  la  char- 
mante Zéphalinde  s’éloigne  du  beau  monde,  6c 
gémit  à la  vue  du  bonheur  de  lès  compagnes.  Nor* 
que  fon  coeur  foit  fufceptible  à leur  égard  d’aucun 
fentiment  d’envie.  Il  ne  foupire  pas  de  ce  qu’elles 
relient , mais  de  la  nécelfité  qui  efi:  impofée  à Zé- 
phalinde de  partir. 

Elle  part  pour  aller  trouver  des  occupations  fim- 
ples  , des  ruilTeaux  qui  murmurent , des  corbeaux 
qui  croalïent  , quelque  tante  ennuyeufe , 6c  un 


(i)  De  George  I.  en  171J, 


C c j 


Digitized  by  Google 


4o6  mélange  s. 

vieux  Château.  Quels  objets , pour  fuccéder  à la 
Promenade  du  Parc , aux  Affemblées  , à l’Opéra 
& aux  autres  Spectacles  ! Sa  félicité  confifte  à faire 
un  tour  au  Jardin  ; à partager  fon  tems  entre  la 
leéture  & le  thé  j à rêver  & à biffer  refroidir  fon 
café , parce  qu’elle  a autre  chofe  en  tête  : elle 
foupçonne  la  pendule  d’aller  trop  lentement , Sc 
dîne  précifément  à midi  : fes  yeux  s’amufent  à 
démêler  dans  le  feu  différentes  figures  j & le  feul 
ufage  qu’elle  fade  de  fa  voix  , fe  réduit  à préluder 
un  air  , ou  faire  un  conte  à M.  l’Ecuyer.  A fepe 
heures  du  foir,  elle  regagne  le  manoir  qui  lui  fert 
d’appartement  ; en  un  mot , elle  prie  8c  s’ennuie  j 
car  c’eft-là  le  chemin  du  ciel. 

Peut-être  prenez-vous  plaiffr  à tourmenter  quel- 
que Gentilhomme  campagnard  , qui  ne  fait  jouer 
qu’au  Whisk  , & dont  le  Punch  eft  la  boiffon  fa- 
vorite : il  vient  vous  voir  avec  un  fiifil  fur  l’épau- 
le , & vous  préfente  des  oifeaux  $ ou  bien  il  vous 
amène  fon  chien  d’arrêt,  & par  le  bruit  qu’il  fait, 
s’annonce  lui-même  dès  le  chenil.  Il  vous  fait  l’a- 
mour par  figne , & rit  de  grand  cœur  de  fes  groffes 
plaifanteries.  En  un  mot , il  n’eft  rien  qu’il  aime 
tant  que  vous , après  fon  cheval. 

Quelquefois , à la  fin  d’un  beau  jour , vous  allez 
vous  affeoir  à l’ombre  d’un  berceau.  Là  , appuyée 
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fur  le  coude  , vous  rappeliez  le  fouvenir  des  objets 
dont  vous  avez  été  le  plus  frappée  avant  votre  dé- 
part : vous  voyez  fur  une  fcêne  champêtre,  le  Cou- 
ronnement du  Roi  j & la  fuperbe  Procelïion  des 
Comtes  , des  Ducs  8c  des  Chevaliers  de  la  Jarre- 
tière palTe  en  revue  devant  vous  auiïi  long-tems 
que  votre  éventail  couvre  vos  yeux  prêts  à le  fer- 
mer. Saille  de  joie , l’éventail  tombe  ; 3c  la  bril- 
lante vilion  difparoît.  Sceptres , Couronnes , Fêtes 
fuperbes , tout  s’évanouit  ; 8c  il  ne  vous  relie  pour 
toute  compagnie , que  les  arbres  de  vos  forêts.  C’eft 
ainli  que  votre  humble  cfclave,  dans  le  tems  qu’il 
eft  défœuvré , fans  mal  de  tête , 8c  difpenfé  de  l’o- 
bligation de  chercher  une  rime  , s’arrête  dans  la 
tue  ; 8c  rêvant  aulîi  tranquillement  que  s’il  n’étoit 
pas  environné  d’une  foule , ne  fonge  qu’à  vous.  Le 
brillant  éclat  de  vos  yeux , ou  votre  air  deux  8c  mo- 
delée , s’offrent  à mon  imagination  , quand  tout  à 
coup  Gay  vient  me  frapper  fur  l’épaule  j 8c  il  n’efc  plus 
queltion  de  vos  attraits.  Je  ne  vois  que  des  chaifes 
à porteur  8c  des  fats  j 8c  affligé  de  ce  changement 
de  fcène , je  fuis  aulîi  peu  content  de  mon  fort,  que 
vous  pouvez  l’être  du  vôtre  à préfent. 
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LA  BASSETTE, 

É G L O G U E (1). 

Cardelie. 

T .A  table  de  jeu  eft  prête } celui  qui  taille  eft 
venu  : pourquoi  Smilinde  refte-t-elle  dans  fon  ca- 
binet de  toilette  ? Allons , Rcveufc  , on  vous  at- 
tend. 

Smilinde. 

Ah  ! Madame  , depuis  que  mon  Grec  eft  infi- 
dèle , je  joue  fans  goût  8c  fans  plaifir  : je  l’ai  vu 
derrière  la  chaife  d’Ombrelie  ; il  lui  parloir  avec 
ce  ton  feduifant , enchanteur , 8c  ces  foupirs  affec- 
tés qui  trompent  une  Belle  trop  crédule. 

Cardelie. 

Et  voilà  donc  la  caufe  de  vos  ennuis  romanef- 
ques  ? Mon  cœur  eft  plus  fort  , 8c  foutient  une 


(1)  Cette  Pièce  eft  du  genre  de  celles  que  l’on  nomme  en 
Angleterre , Eglogucs  Bourgcoifes  ; c’cft  la  feule  que  Pope 
ait  faite.  On  voit  que  des  deux  Interlocutrices , l'une  eft 
amoureufe  du  Jeu , & l'autre  de  l’Efcroc , que  l’on  appelle 
plus  poliment  Çrcc. 
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difgrace  plus  accablante.  Comme  l’amour  vous  a 
croifée  , la  fortune  m’en  fait  autant  ; j’ai  perdu 
trois  fois  fcpt  & le  va. 

S M I L I N D E.' 

Eft-ce  là  le  malheur  que  vous  ofez  comparer  au 
mien  ? Je  renoncerai  fans  peine  aux  bonnes  grâces 
de  la  fortune.  Je  voudrais  avoir  perdu  tout  mou 
argent , & que  mon  aimable  Grec  fût  à moi  ; mais 
à moi  feule. 

C a r d e l 1 e; 

Un  amant  perdu  n’eft  qu’une  difgrace  vulgaire  ; 
& les  femmes  prudentes  fe  préparent  contre  cet 
inconvénient:  mais  perdre  trois  fois  le  Valet  de 
Trefle  ! Ah  ! qui  pourrait  prévoir  ce  coup  funefte  , 
ces  horreurs  imprévues  ? 

S M I t I N D E.' 

Voyez  Betty  Lovet  ; la  voici  fort  à propos;  elle 
connoît  toutes  les  inquiétudes  du  jeu  & de  l’a- 
mour : ma  chère  Betty  décidera  fur  ce  point  im- 
portant ; Betty  a palTé  par  l’une  & l’autre  épreuve  ; 
elle  déclarera  fans  partialité , qui  fouffre  le  plus  , 
d’une  femme  maltraitée  par  l’amour  , ou  par  les 
partes. 
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L O V E T. 

Expofez-moi  vos  griefs } je  vous  ccouterai  atten- 
tivement , quoique  le  tems  foit  précieux , & que 
j’aie  befoin  de  prendre  le  thé. 

Cardelie. 

Voyez  cet  affortiment  de  colifichets  de  la  main 
du  fameux  Mathers  , qui , valant  un  fol , coûte 
néanmoins  cinquante  guinées.  Voilà  Mars  8c  Cu- 
pidon  qui  luttent  cnfcmble  fur  ce  ctue-dent  , & 
leurs  figures  femblent  refpirer  : fur  le  fond  brille 
la  belle  tête  de  Vénus  j un  feuillage  de  myrrhe  en- 
vironne l’étui  à dé  , 8c  Jupiter  même  paraît  avec 
éclat  fur  les  cifeaux  j le  travail  & la  matière , tout 
eft  délicieux  } 8c  je  gage  ce  chef-d’œuvre  contre 
Smilinde. 

S M I L I N D E. 

Voici  une  tabatière  qui  fut  jadis  le  tendre  gage 
de  mon  cher  Grec  , quand  des  Beautés  rivales  fe 
difputoient  la  préférence , & quand  il  fit  rafle  de 
tout  à Corticelli  : fa  paflton  éclata  alors  pour  la 
première  fois.  Hazardie  rotigifloit , & détournoit 
inutilement  la  tête  , pour  cacher  l’envie  qui  la  dé- 
vorait. Cette  tabatière  donc  — — mais  voyez  les 
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brillans  qui  relèvent  la  charnière.  Voilà  ce  que  je 
gage  ; & j’ai  fièrement  gagné. 

Cardelie. 

Hélas!  de  moindres  pertes  que  les  miennes,  ont 
fait  foupirer  des  Héros  & jurer  des  Amans.  Mais  ce 
qui  rend  le  trait  encore  plus  cruel , c’eft  que  mon 
Mari  meme  a tiré  la  fatale  carte  : je  pris  par  com- 
plaifancc  la  Reine  , qu’il  me  donnoit,  quoique  je 
dclîraffe  fccrètement  le  Valet.  Le  Valet , que  j’avois 
choifi  dans  le  fond  du  cœur  , gagne  fur  le  champ; 
ôc  dans  la  crifc  fuivante  , je  perds  fept  & le  va. 

S M I L I N D E. 

Ah  ! ce  oui  aggrave  un  coup  aufli  défefpérant , 
c’eft  que  cette  dé-tcftable  Ombrelie  , cette  Belle 
qui  m’aftadîne  , qui  m’a  perdue  par  fes  vils  artifi- 
ces , 6c  au  nom  de  laquelle  je  verfe  des  larmes  ; 
cette  cruelle  Ombrelie  , dis-je  , me  doit  même 
jufqu’à  fes  charmes.  C’étoit  une  figure  imperti- 
nente , quand  elle  parut  pour  la  première  fois  à la 
ville  *,  fa  taille  n’étoir  point  à la  mode  ; & perfon- 
ne  ne  connoiflbit  fon  vifage.  J’en  fis  mon  amie  ; 
& je  lui  enfeignai  d’abord  à étendre  un  rouge  vif 
fur  des  joues  pales.  Je  l’introduifis  au  Parc  &r  dans 
les  belles  alfemblces.  Cozens,  à ma  prière , fit  fes 
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corps  de  jupe.  Miférable  ! ingrate  ! avec  tes  airs 
bouffons  que  tu  donnes  pour  de  la  vivacité  , tu 
ofes  m’enlever  le  cœur  de  mon  amant  favori  ! 

Cardelie. 

Malheureufe  que  je  fuis  ! combien  de  fois  n’ai-je 
pas  jure  , quand  Winnall  tailloit  3 que  je  ne  ponte- 
rois  plus  ? Je  fens  le  précipice  , & cependant  j’y 
cours  ; je  vois  ma  manie , & je  ne  puis  l’éviter. 

S M I L I N D E. 

Que  de  Belles  mon  volage  amant  a trompées  ! 
Qu’il  en  cft  qui  ont  maudit  le  moment  où  elles 
ont  été  trop  crédules  ! Cependant  fa  faufTcté  no- 
toire n’a  fervi  de  leçon  à perfonne.  Hélas  ! à quoi 
fervent  de  trilles  exemples  à une  fille  qui  aime  ? 

CARDELtE. 

Quel  eft  le  cœur  de  marbre  , qui  peut  contem- 
pler la  BafTette  fans  être  échauffé  , lorfque  l’on  ad- 
mire des  Rois,  des  Reines , des  Valets,  rangés 
en  bon  ordre  ; une  banque  brillante  , qui  frappe 
la  vue  par  des  guinées , des  demi-guinées  , 8c c ; 
lorfque  l’on  voit  le  plaifir  du  Gagnant  & la  rage 
du  Perdant  j des  rouleaux  de  guinées  qui  éclatent 
dans  une  pompeufe  confùfion  ? Ah  ! ce  fpeélacle 
frappe  les  yeux  & ébranle  le  cœur.  A cet  afpeét  ^ 
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je  dédaigne  la  raifon  ; je  fuis  toute  en  feu  ; la  paf- 
lion  parle , & rejette  le  frein.  Regardez  la  Balfet- 
te , fages  Préfomptueux  ; Sc  voyez  fl  votre  raifon 
n’y  doit  pas  échouer. 

Smilinde. 

Un  cœur,  qui  écouteroit  froidement  les  vœux 
de  mon  Grec,  feroir  plus  que  de  marbre.  Ah  ! quand 
il  tremble , quand  il  commence  à rougir , quand 
l’amour  refpeét ueux  femble  languir  dans  fes  yeux  , 
quand  fa  cravate  fe  balance  vivement;  il  aime! 
me  dis-je  à moi-même  , il  aime  ! 11  article  une 
paillon  fi  vraie , que  j’oublie  toutes  mes  frayeurs  ; 
mon  cœur  palpitant  cède  à fes  charmes  ; je  rn’af- 
foiblis  ; & je  tombe  entre  fes  bras.  Penfez  à cet 
in  fiant  critique  , vous  qui  vantez  la  prudence  ; 
car  en  pareil  cas , la  prudence  perd  la  route. 

Cardelie. 

Des  tapageurs  invalides  jouent  aux  dés  à Groom- 
porter  ; certains  Ducs  partent  leur  tems  à jouer  à 
la  boule  à Marybone;  mais  qui  oferoit  comparer 
Je  jeu  de  boule  ou  de  dés  au  plaiiîr  divin  , aux 
^charmantes  inquiétudes  de  la  Baifette? 

Smilinde. 

La  douce  Simplicette  eft  folle  d’un  Petit-Maître  ; 
Piudine  aime  l’homme , & fe  moque  de  l’étalage  ; 
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je  trouve  toutes  les  grâces  clans  mon  Infidèle» 
il  a la  i'orce  du  valet,  & la  douceur  du  maître. 

L O V E T. 

Trêve  de  difputc  ; elle  a été  trop  longue , 
je  perds  patience  j écoutez , & refpeétcz  mon  arrêt. 
L’alTordment  de  colifichet  brillera  au  côté  de 
Smilinde;  & je  donne  la  tabatière  à Cardelie  j épar- 
gnez-moi  vos  tons  lamentables  j & prenons  le 
thé. 


RÉPONSE 


A la  qucjlion  fuiyante  , propofee  par  Madame 
Hove. 

(^u’est-ce  qu’une  Prude  ? C’eft  une  femme 
fur  le  retour , qui  n’a  jamais  eu  ni  efprit , ni 
beauté.  Peu  contente  de  fon  vifage,  où  l’air  en- 
vieux & chagrin  ont  fixé  leur  féjour , elle  a peur 
même  de  fon  ombre.  Son  ambition  efl:  de  palier 
pour  fage  j ce  qui  ne  l’empcche  point  de  faite 
quelque  haute  folie  avant  que  de  mourir. 


VERS 


A l’occajion  de  ceux  que  le  Duc  de  Buckixgam 
avoir  fuies  pour  l’Auteur. 

Mush,  c’eit  allez  : voilà  enfin  le  terme  de  tes 
travaux , 3:  tu  vivras  j car  Buckingam  l’ordonne. 
Que  des  nuées  de  Critiques  attaquent  mes  vers  ; 
que  Dennis  écrive  contre  moi  (i)  • que  des  gens 
fans  nom  faflent  les  mauvais  plaifans  ; ceci  me 
dédommage  avec  ufure  de  plufieurs  années  d’un 
travail  ingrat  ; & je  n’ai  pas  perdu  fans  fruit  mon 
tems,  ma  faute  3c  ma  fortune.  Sheffield  me  fuu- 
rit  j &:  Apollon  ratifie  fon  fufïrage  : dès  ce  mo-, 
ment  nous  allons  être  amis , la  Malice  & Moi. 


(i)  Ce  Dennis  droit  un  des  plus  acharnés  ennemis  de  Pope  ; 
suffi  cft-il  un  des  Héros  de  la  Dunciadc. 
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PROLOGUE 

D'une  Comédie  3 pour  le  bénéfice  de  M.  Dennis  j 
quand  il  était  vieux  3 aveugle  t & fort  indigent  , 
un  peu  avant  fa  mort. 

Lorsque  ce  Héros,  qui,  dans  fes  campagnes 
avoit  bravé  les  Goths  & tué  tant  de  Vandales , 
fut  frappé  par  la  fortune , & devint  un  trille 
exemple  des  misères  humaines , il  n’avoit  point 
d’ami  qui  ne  déplorât  fon  fort } 8c  tous  fes  en- 
nemis lui  pardonnèrent.  Etoit-il  une  ame  géué- 
reufe , une  ame  qui  pensât  un  peu , qui  n’eût 
pitié  de  l’aveugle  & vieux  Belifaire  ? Etoit-il 
un  Général  qui  ne  s’attendrît  à fa  vue  , un  lîm- 
ple  Soldat  qui  ne  partageât  avec  lui  fon  obole  ? Les 
cœurs  Anglois  doivent  éprouver  les  mêmes  émo- 
tions à l’afpeét  de  Dennis , gémilfant  fous  le  poids 
du  befoin  & de  fa  foiblelïe  ( i ) j Dennis  qui 
a fait  long-tems  la  guerre  avec  les  Huns  moder- 


( i ) Rien  de  mieux  imaginé  St  de  mieux  conduit  que  cette 
allufion.  Pope  a manié  l'ironie  avec  tant  de  délicate  fle  dans 
tout  ce  morceau  , que  le  Critique  n’en  eut  pas  moins  bonne 
idée  de  lui-méme , St  les  fpcétaccurs  moins  de  charité. 

nés  i 
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nés , qui  a mis  en  déroute  leurs  jeux  de  mots  , 
& brave  leurs  pointes;  Dennis,  qui  eft comme  un 
boulevard  inébranlable  & terrible  contre  les  en- 
fans  Gotihques  des  vers  glacés.  Qu’il  eft  changé , 
cet  homme  qui  fit  autrefois  foupirer  les  loges  & 
trembler  le  théâtre  par  un  tonnerre  de  fa  fabri- 
que (1)  ; qui  renverfa  les  frivoles  efpt-rances  du 
Prétendant  & confondit  le  Pape  ! S’il  y a donc 
un  Anglois  , réellement  ne  & élevé  tel  ; s’il  y 
a un  Critique  célèbre  par  fes  fureurs  ; s’il  y a 
un  Vieillard  qui  méprife  l’âge  préfent  ; qu’il  pro- 
tège aujourd’hui  une  jufte  caufe  , & qu’il  foit 
l’ami  de  Y Anglois  j du  Critique  6c  du  Vieillard.. 


M A C E R. 

PORTRAIT. 

C^uand  le  (impie  Macer,  aujourd’hui  (i  fa- 
meux, s’avifa  pour  la  première  fois  d’afpirer  à la 
fortune  d’un  Poète , la  feule  ambition  de  fa  grande 
aine  étoit  de  pouvoir  porter  des  bas  rouges , & de 


(1)  Pour  l'intelligence  de  cet  endroit,  voyez  les  Notes  fur 
le  fécond  Chant  de  la  Dunciadt, 
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dîner  avec  Steel.  Ceux  qui  valoient  un  peu  mieux 
que  lui , faifoient  quelques  bouts  de  vers , & 
donnoient  une  bonne  parole  à notre  pauvre  gar- 
çon. Inftallé  par  ceux-ci , il  fe  hafarde  de  paroître 
en  ville  ; & bientôt  il  culbute  le  malheureux 
Crown  avec  une  Comédie  empruntée.  Il  s’en 
tint-là } & depuis  cette  époque , il  n’a  pas  écrit 
une  fyllabe  ; mais  il  a l’efprit  de  tirer  de  grands 
avantages  de  peu  de  chofe  j il  reilcmble  à des 
arbres  rabougris , qui  ont  reçu  aflez  de  sève  pour 
produire  quelque  branche  &c  pourrir  enfuite.  A 
préfent  il  demande  des  vers , non  pas  aux  bons 
Ecrivains  qu’il  hait , mais  aux  fots  Tes  amis. 

C’eft  ainfi  qu’une  Proftituce  , prefque  délabrée , 
fe  traîne  à Londres  du  fond  de  fa  province  , & 
fe  fait  d’abord  femme  de  chambre.  Machine  fouple 
& rampante , elle  remplit  tous  fes  devoirs  ponc- 
tuellement , flatte  fa  bonne  Maîtrefle  deux  fois 
pat  jour  : elle  palTe  pour  merveilleufement  hon- 
nête , quoique  d’une  bafle  origine  ; & on  l’aime 
fingulièrement  à caufe  de  fa  fimplicité.  Elle  tente 
enfuite  les  aventures  avec  une  robe  d’emprunt , 
& des  mouches  qui  ne  lui  appartiennent  point  : 
elle  débute  ; & en  quatre  mois , elle  devient  une 
haquenée  parfaite  : alors  ufée  , pâle  & fatiguée  , 
elle  ne  peut  plus  fervir  que  d’entremetteufe. 
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A M.  MOORE, 

Inventeur  de  la  célèbre  Poudre  aux  Vers. 

H ! excellent  Moore,  que  nousfommes  dupes 
des  formes  & des  apparences  ! Quoi  que  l’on 
penfe  , quoi  que  l’on  obferve , on  voit  que  tous 
les  hommes  font  des  vers. 


L’homme  eft  un  ver  par  lui-même , vil , ram- 
pant, foible  & vain.  Il  fe  traîne  un  moment 
fur  la  terre,  pour  y rentrer  bientôt. 

Que  la  femme  foit  un  ver , c’eft  ce  que  l’on 
avoir  remarqué  même  avant  le  péché  de  notre 
vieille  Mère  : elle  s’entretint  d’abord  avec  fa  pro- 
pre efpcce , cet  ancien  ver  ; c’eft-à-dire  le  Diable. 

Nous  appelions  les  Savans  mêmes  des  vers  de 
Bibliothèque;  le  fot  eft  un  ver  lent  ; cette  Belle, 
dont  la  queue  brille  d’un  vif  éclat , eft  un  ver 
luifant. 


Les  fats  font  des  papillons  bien  nuancés , qui  ne 

D d x 


Digitized  by  Google 


- i 

440  MÉLANGE  S. 

fe  pavanent  qu’un  jour  : vers  dans  leur  origine  , ils 
le  redeviennent  encore. 

Le  flatteur  eft  un  perce-oreille  5 c’eft  ainfi  que 
dans  les  vers  on  'trouve  l’image  de  tous  les  carac- 
tères 6c  de  toutes  les  conditions  : les  Avares  font 
des  vers  de  fumier , les  Petits-Maîtres  des  vers  à 
foie  , & les  Médecins  des  grillons. 

Les  Hommes  d’Etat  ont  leur  ver  propre , comme 
on  l’obferve  par  les  détours  de  leur  politique  : 
leur  confcience  eft  un  ver  qui  les  ronge  nuit  & 
jour. 

Ah  ! Moore , ton  art  feroit  mieux  appliqué  &: 
d’une  manière  infiniment  plus  utile , li  tu  pou- 
vois  chafler  du  coeur  du  Courtifan  le  ver  qui  ne 
meurt  jamais. 

O doéte  ami  d’Abchurchlane  ! toi  qui  opères 
tant  de  merveilles , ta  Poudre  eft  vaine  , puifque 
tu  feras  toi-même  la  proie  des  vers. 

Tu  ne  peux  que  prolonger  quelque  tems  le 
cours  de  notre  vie  , & rien  davantage. 

Les  Beaux-Efprirs  meme  du  Caffé  de  Button , 
feront  changés  en  vers. 
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SUR  UNE  DAME  DE  LA  COUR. 

JE  connois  un  objer  unique  en  fon  efpèce  j (que 
l’envie  garde  le  filence  pour  m’écouter  ! ) J e con- 
nois une  Dame  raifonnable  , pleine  d’agrémens 
8c  d’efprit , admirée  de  tout  le  monde  , 8c  ce- 
pendant fufceptible  d’amitié. 

Sage  pour  l’amour  de  la  fageife  , fon  férieux 
n’a  aucune  teinture  d’orgueil , ni  fa  gaieté  aucun 
mélange  de  folie  : fa  joie  eft  toujours  tempérée 
par  une  douce  8c  touchante  mélancolie. 

Quelque  Amie , jaloufe  de  tant  de  qualités , dira 
apparemment  : Quoi  ! eft- elle  donc  abfolumenc 
fans  défaut  ? Non  , elle  en  a , 8c  plus  d’un.  Elle 
eft  fourde  aux  louanges  qui  retentiftent  autour 
d’elle  , 8c  aveugle  au  point  de  ne  pas  remarquer 
l'admiration  dans  les  yeux  de  tous  ceux  qui  ont 
le  bonheur  de  la  voir. 
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SUR  MA  GROTTE  DE  TWICKENHAM, 

Compo/ée  de  marbres  , de  crijlaux  j de  pierres 
& de  minéraux  (i). 

T* oi,  qui  t’arrêtes  dans  ces  beaux  lieux , où  l’onde 
tranfparente  de  la  Tamife  brille  à travers  le  dé- 
dale d’une  grotte  folitaire  y où  des  gouttes  tombent 
lentement  d’une  voûte  de  minéraux  -y  où  des  pointes 
de  criftal  rompent  & font  rejaillir  les  petits  flots 
d’un  ruilfeau  j où  des  pierres  encore  brutes  ne  font 
point  employées  à jetter  de  l’éclat  fur  l’orgueil  ; 
où  , en  un  mot  , le  métal  caché  brille  avec  in- 
nocence : approche , contemple  d’un  œil  attentif 
la  grandeur  de  la  Nature , & regarde  la  mine  fans 
délirer  l’or.  Approche , mais  avec  refpeét  : vois 
la  Grotte  d’Egérie  (i)  , où  Bolingbroke  fe  livrait 


(i)  La  confirmation  de  cette  grotte  & le  foin  de  lorner , fi- 
rent l’amufcmcnt  favori  de  Pope  dans  fa  vicillcffe.  La  difpofî- 
tion  , le  goût,  & les  omemcns  de  cette  folitudc,  annonçaient 
le  génie  de  ce  grand  homme. 

(1)  Allufion  à ce  que  l’on  rapporte  de  Numa  , qui  fbrmoir 
fes  fyflcmes  de  politique  dans  une  grotte , & fe  fuppofoit  ins- 
piré par  la  Dédie  Egéric. 
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à de  nobles  fpéculations,  & où  Wyndham  expirant 
donnoit  encore  un  foupir  à la  Patrie.  Que  ceux- 
là  feuls  , qui  ofent  aimer  leur  pays  ôz  erre  pau- 
vres , marchent  fur  ce  terrain  facré  ! 


A MADAME  M.  B. 


A fon  Jour  de  Naijfance. 

C^ue  le  Ciel  vous  comble  de  tous'  fes  dons  , 
d’une  longue  jeunelTe , d’une  fanté  confiante  , de 
plaifirs  durables  & d’un  ami  ! Je  ne  vous  fouhaite 
pas  ces  jolies  bagatelles  que  les  femmes  admirent, 
des  tréfors  qui  tourmentent , & des  objets  de  va- 
nité qui  fatiguent.  Si  la  vie  n’apporte  rien  de 
nouveau  à mefure  que  les  années  augmentent  ; fi , 
telle  qu’un  crible  , elle  laide  pafler  tous  les  biens  ; 
fi  la  perte  de  quelque  plaifir  marque  chaque  pro- 
grès de  l’âge  , de  forte  que  tout  ce  qu’on  y gagne 
confifte  en  réflexions  amcres  ; eft-ce  là  un  Jour 
de  naiflance  ? Ah  ! je  ne  vois  que  les  funérailles 
de  l’année  précédente. 

Que  la  joie  ou  le  repos , l’abondance  ou  le  con- 
tentement , & le  fentiment  flatteur  d’une  vie  bien 
employée,  confiaient  le  cœur  , infpirent  toutes  les 
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grâces , échauffent  l’ame  & brillent  fur  la  figure  ! 
Que  vos  jours  & vos  années  fe  fuccèdent  fans 
trouble  , fans  douleur  & fans  crainte  , jufqu’à  ce 
qu’une  mort  infenfible  détruife  cette  tendre  orga- 
nifation  dans  quelque  fonge  agréable  , ou  dans 
les  tranfports  de  la  joie  , jufqu’à  ce  qu’un  heu- 
reux réveil  vous  arrache  à la  nuit  du  tombeau , 
pour  goûter  dans  la  vie  future  des  torrens  de 
volupté  ! 


A M.  THOM.  SOUTHERN , 

A fon  Jour  de  Naiffance. 

R.ÉSIGNÉ  à vivre  , préparé  à mourir  , & fans 
autre  péché  que  celui  de  la  Poéfie  , Thomas  par- 
vient dans  ce  jour  à fa  quatre-vingt-unième  année. 
L’honnête  Boy  le  invite  fon  cher  Poète  à dîner  (i), 
& met  devant  lui  une  ferviette  ornée  d’un  tifiu 
de  lauriers  \ l’Irlande , mère  des  tendres  Muficiens , 
lui  préfente  fa  harpe  (z).  Cette  oie  fauvage  & ces 


(i)  Southern  fut  invité  à dîner , le  jour  de  fa  nailfance, 
chez  ce  gentilhomme;  & la  bonne  chcrc  confifta  en  ce  qui  fuit. 

(i)  Les  Tiifcrands  Irlandois  figurent  généralement  une 
harpe  fur  leurs  toiles , comme  linge  de  table  , Sic. 
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alouettes  défignent  fou  génie  éminent  ; ces  cham- 
pignons marquent  la  vivacité  de  fon  efprit  j & 
pour  le  jugement , voilà  un  pouding  qui  l’annonce. 
Malgré  fa  vieillelle  , ce  rosbif  fait  voir  qu’il  eft 
vigoureux  ; & à la  Prière  on  reconnoît  qu’il  eft 
dévot  , quoique  Poète.  Puifle  Thomas  , que  le 
Ciel  a placé  fur  la  terre  pour  augmenter  le  prix 
des  Prologues  & des  Pièces  de  Théâtre  ( 1 ) , digérer 
cent  dîners  pareils  , & defcendre  au  tombeau 
fans  reproche , Sc  méprifer  un  fripon  & un  carofte  ! 


(1)  Ceci  fait  allufïon  à une  Anecdote  que  M.  Southern  ra- 
contoit  quelquefois  à l'Auteur  au  fujet  de  Dryden.  Celui-ci 
s’étoit  rendu  fi  fameux  pour  fes  Prologues , que  quand  Sou- 
thern commença  à écrire  pour  le  Théâtre  , les  Comédiens  ne 
vouloicnt  rien  jouer  fans  un  Prologue  de  fa  façon , & jufqu’a- 
lors  fon  prix  ordinaire  étoit  de  quatre  guinées;  mais  il  en 
demanda  fix  à Southern , en  lui  difant  : Jeune  homme , ce  n'efl 
point  par  mépris  pour  vous  ; mais  les  Comédiens  ont  eu  juf  ■ 
quici  mes  marckandifes  à trop  ton  marché.  Les  Anglois  re- 
gardent aujourd'hui  les  Prologues  de  Dryden , avec  la  même 
admiration , que  les  Virtuofes  donnent  aux  boc'tcs  d’Apothicai- 
rcs , peintes  par  Raphaël. 
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A M I L A D Y 

MARIE  WORTLEY  MONTAGUE  (i). 

I. 

_A_ucun  Mortel  n’a  encore  ofé  conte  fier  votre 
Empire , quant  à l’efprit  ou  à la  beauté  : mais  les 
hommes  qui  penfent  , trouvent  qu’il  eft  un  peu 
dur  de  le  céder  à une  femme  fur  l’érudition. 

I I. 

Les  Ecoles  , avec  leurs  règles  pédantefques , re- 
fiifent  le  favoir  au  Beau-Sèxe  : c’eft  ainfi  que  l’E- 
glife  Romaine  interdit  l’ufage  de  la  Bible  , de 
crainte  que  le  troupeau  n’en  fâche  autant  que  le 
Pafteur. 

I I I. 

Ce  fut  une  femme  qui  goûta  la  première  les 
délices  de  la  Science  j il  eft  vrai  qu’elle  fut  mau- 
dite : mais  les  Sages  conviennent  que  le  droit  ap- 
partient au  premier  occupant. 


(i)  Cette  Pièce  S:  les  fuivantes,  jufqu'amt  Epitaphes,  ne 
font  point  dans  l’Edition  du  Dr.  \farburton.  Nous  les  avons 
tirées  du  Supplément. 
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I V. 

Réclamez  donc  courageufement  votre  ancienne 
prérogative  $ prérogative  qui  appartient  à tout  vo- 
tre fcxe  : que  les  hommes  reçoivent  d’une  autre 
brillante  Eve  , la  connoiflance  du  bien  & du  mal. 

V. 

Mais  fi  la  première  Eve  a été  fi  févcrement  pu- 
nie , pour  n’avoir  touché  qu’à  une  pomme , à quel 
châtiment  ne  devez-vous  pas  vous  attendre  , vous 
qui  avez  dépouillé  tout  l’arbre  ? 


PARAPHRASE 

DU  I.  PSEAUME, 

Pour  l'ufage  d’une  jeune  Dame. 

I. 

H eur  eu  s e la  femme  , qui  ne  s’occupe  pas  des 
folies  du  monde  j qui  ne  prête  point  l’oreille  à 
des  chanfons  dangereufes  , & qui  11e  foupire  pas 
pour  un  carrofTe  à fix  chevaux. 

I I. 

Son  Epoux  s’efforcera  de  lui  plaire  , 8c  s’em- 
ploiera nuit  & jour  à lui  témoigner  fon  amour. 
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I I I. 

Elle  donnera  le  fruit  le  plus  doux  : pour  fon 
mari  , il  fleurira  toujours  dans  un  brillant  état  : 
tout  ce  que  cette  femme  prendra  en  main  , ne 
peut  que  profpérer. 

I V. 

Poux  ces  abominables  courtifannes , qui  fuivenr 
leurs  appétits  impurs  , elles  n’auront  pas  tant  de 
bonheur  : le  mercure  les  pillules  pénétreront 
jufqu’à  la  moelle  de  leurs  os. 

V. 

Car  , voyez-vous , les  filles  pures  & propres  ga- 
gneront toutes  de  bons  maris  ] mais  les  paillaffes 
infectes  pourriront  dans  Drury-lane. 


LE  TRADUCTEUR. 

Ozell  invoqua  fa  Mufe  à la  voix  de  Sanger  (i)> 
car  qui  refuferoit  de  chanter  pour  Sanger  ? Ses 


(i)  Ehbcrt  Sanger  fut  apprentif  Imprimeur  chez  Jacques 
Tonton,  & fuccéda  à Bernard  Lintot  dans  fa  Boutique  de 
Ficctftreet.  Lintot  imprima  la  Tradudtion  des  Caract'cres  de 
Tcrrault , par  Ozcll , & Sanger  fa  Tradudlion  du  Lutrin  de 
Boileau,  que  M;  Rovc  vantoit  au  l’ublic  en  17OJ. 
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vers  font  tels  , que  Sanger  même  pourroit  les 
avouer.  Il  refliifcite  Perrault  , afTafline  Boileau  t 
attaque  d’abord  les  Anciens  , 8c  puis  Wychetley. 
Cependant  le  vieux  Poète  n’a  pas  lieu  de  fe  fâ- 
cher , puifqu’Ozell  mord  davantage  ceux  qu’il  ef- 
time  le  plus  ; 8c  fa  gracieufe  Satyre  nauroit  pas 
excite  de  plainte  , fi  le  fage  Rowe  n’avoit  pas  pro- 
noncé qu’elle  croit  amufante.  Que  le  jugement  de 
cet  Ecrivain  doit  être  extraordinaire , puifqu’il  con- 
damne l’Auteur  modéré  , 8c  imprime  le  cynique  ! 


R O X A N E , 

OU  V ANTICHAMBRE. 

I\.oxane  retournant  fort  tard  de  la  Cour  , foupi- 
roit  à la  porte  Saint- James  : elle  étoit  accablée  de 
tant  d’idées  trilles , que  les  Porteurs , trouvant  le 
fardeau  plus  pefant  , maudilToient  leur  métier  ; 
tandis  que  la  Belle  exhaloit  fon  chagrin  d’une  ma- 
nière bien  plus  attendrillante. 

Ell-ce  donc  pour  cela  que  je  me  fuis  embellie 
de  ces  rofes , & que  ces  nouvelles  pierreries  déco- 
rent mes  cheveux  ? Ah  ! Princelfe  , avec  quel  zèle 
ai-je  fuivi  vos  pas?  J’ai  prefque  oublié  les  devoirs 
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d’une  Prude.  Je  ne  pouvois  me  rendre  trop  tôc 
auprès  du  Roi  : j’ai  néglige  mes  prières  , pour  que 
ma  toilette  fût  faite  à midi.  Que  n’ai-je  pas 
abandonné  pour  vous  ; oui , pour  vous  ! mes  paf- 
fions , mes  plaifirs  ; tout  ce  qui  étoit  à moi.  J’ai 
facrifié  ma  modeftie  3c  mon  repos  ; j’ai  quitté  les 
Opéra  , pour  courir  à des  Farces  indécentes  ; 
des  mots  équivoques  révoltoient  mes  chartes  oreil- 
les : voilà  cependant  ce  que  j’ai  fouftert  de  bon 
cœur  pour  vous.  Dans  l’éclat  de  la  jeunefie  , lorf- 
que  la  Nature  m’invitoit  au  plaifir,  & que  tous  les 
agrémens  de  la  vie  s’ofFroient  à mon  choix  ; exci- 
tée par  l’honneur  , 8c  arrêtée  par  l’orgueil , mon 
amea  dédaigné  tout  cela.  Je  courois  les  Sermons; 
& avec  une  morgue  févère  , je  cenfurois  mes  voi- 
fînes , 8c  récitois  tous  les  jours  mes  prières.  Hélas  ! 
que  tout  eft  changé  ! J’ai  vu  des  infamies  fur  le 
théâtre  , avec  cette  même  contenance.  Ah  ! Prin- 
celTe,  pour  l’amour  de  qui  j’ai  perdu  une  réputa- 
tion que  l’on  achète  fi  cher , 8c  évité  tous  les  en- 
droits publics  , où  je  pouvois  étaler  une  figure 
brillante;  j’habite  aéhiellement  auprès  de  vous  tou- 
tes les  nuits  ; 8c  mon  devoir  me  fixe  fans  celle  à 
vos  côtés  ; je  forme  un  cercle  avec  les  filles 
d’honneur  ; & c’eft  un  fpeétacle  divin  pour  les 
Etrangers.  Que  votre  Antichambre  eût  été  fou- 
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venr  clair-femée  , ou  ornée  de  femmes  de  mar- 
chands , fi  je  n’avois  pas  rempli  la  place  , & pré- 
venu cette  difgrace  ! Cependant , les  artifices  de 
Cockatilla  l’emportent  3 fes  airs  fuborneurs  cor- 
rompent nos  filles , & féduifent  nos  jeunes  gens. 
Elle  croit  tellement  flétrie , que  perfonne  ne  la 
voyoit  avant  l’arrivce  de  Votre  Altefle.  Vous  l’a- 
vez cependant  choifie  pour  Dame  de  la  Chambre , 
tandis  que  vous  rejetiez  le  zèle  , une  bonne  répu- 
tation & de  la  vertu.  Ah  ! digne  préférence  ! Il 
n’eft  aucune  de  vos  Dames  que  la  cenfure  épar- 
gne , ou  qui  ne  fe  foir  déshonorée.  Je  connois  la 
Cour  , & tous  fes  pièges  trompeurs  , fes  faufles 
carefles  , & fes  fouris  perfides.  Ah  ! Princefle , 
vous  pofledez  l’art  des  Cours  : en  trompant  nos 
efpérances , vos  gagnez  nos  cœurs. 


LE  MIROIR. 

Un  ton  arrogant , des  airs  légers  , vains  Sc  in- 
folens  , caraétérifent  aujourd’hui  cette  Belle  : la 
grandeur  lui  tourne  la  tête  ; elle  veut  paroître  am- 
bitieufe  , & elle  excite  la  pitié.  Elle  fe  conduifoit 
bien  autrement  avant  fon  mariage  j mais  la  char- 
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mante  G.  eft  perdue  dans  la  femme  de  P.  O.  Si 
fon  père , célèbre  Artifte  , pouvoit  faire , pour  fon 
ufage  , un  fidèle  miroir  où  elle  pût  reconnoîrre 
fes  erreurs  & fon  impertinence,  apprendre,  en  un 
mot , à corriger  fes  airs  hautains , nous  reverrions 
la  douceur  fourire  encore  fur  fon  vifage  ; elle  fe- 
roit  de  nouveau  ce  qu’elle  a été  } & elle  charme- 
roit  encore  le  monde. 


LES  TROIS  TENDRES  BERGERS. 

J E chanterai  toujours  le  tendre  Philips  \ les  val- 
lées doivent  retentir  du  nom  du  tendre  Philips. 
Mes  vers  doivent  célébrer  fur  mille  tons  differens, 
le  tendre  Budgcll  & le  tendre  Carey.  Que  tous  les 
tendres  Poètes  vous  placent  conftammenr  enfem- 
ble , vous , qui  avez  le  cœur  bon  & une  extrême 
délicatefle  ! Que  la  Satyre  n’ait  jamais  l’audace  de 
vous  rendre  fous  ou  lâches  \ & que  Dieu  vous  pré- 
ferve  de  tout  Rimeur  qui  verfifie  aifément. 


LE 
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LE  DÉFI, 

BALLADE. 

I. 

Cj’hst  à une  Belle  , retirée  de  la  Cour,  8c  à deurt 
autres  qui  y font  encore  j c’eft  aux  charmantes  Bel- 
lenden  , Lepell  & Griffin  , qui  prennent  le  petit 
Turc  (i)  & Pope  pour  un  jouer  , qui  croyent  que 
ce  n’eft  pas  un  péché  d’aimer  & d’avoir  de  l’efprit 
gue  s’adreirent  ces  vers  négligés. 

I I. 

Je  fais  ce  qui  fe  parte  en  public  & derrière  la 
fcène  ; fur  les  canapés  Sc  les  fophas  ; dans  l’agita- 
tion des  Fiacres  , où  plulîeurs  jolies  Nymphes  s’c^ 
crient  : Ah  1 que  faites-vous  ? 

III. 

Pourquoi  paroîtrois-je  donc  à la  Cour,  où  l’on 
a tant  de  peine  à mettre  à la  raifon  la  brillante 
Townshend  j où  j’entendrois  tout  le  monde  pefter 


(i)  Un  Nain  qui  s'appçlloit  Ulric  j on  lui  comparoit  Popq 
qui  étoit  fort  petit. 

Tome  II.  £ e. 
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&c  jurer  ; où  tous  les  difcours  font  couronnés  d’un 
blafphême  j où  je  verrois  perfiffler  l’honnête  Sun- 
derland  , 3c  condamner  le  Royaume  de  la  Sot- 
tife  (i)  ? 

I V. 

Hclas  ! je  ne  faurois  faire  des  pointes  comme 
Schutz  ; cajoller  les  Allemands  comme  Graftonj 
dire  à Pickenbourg  que  c’eft  un  grand  flandrin  , 3c 
courir  aux  Sermons  comme  Meadows  : les  ambi- 
tieux peuvent  inonder  les  Cours  j mais , pour  moi 
Sc  Marlbro , nous  gardons  nos  foyers. 

V. 

Sérieufement , que  puis-je  juger  des  Cours  , eh 
vous  conlidérant  toutes  trois  ? V ous  avez  quelque 
efprit  ÿ Sc  vous  pouvez  en  puifer  davantage  dans 
cette  région,  qu’avec  Gay  ou  avec  moi  : peut-être 
qu’avec  le  tems  vous  quitterez  le  grand  régime 
qu’on  y obferve , pour  fouper  tranquillement  avec 
nous  d’un  peu  de  lait. 

V I. 

Il  eft  une  grande  maifon  dans  Leicefter-Fields  j 
les  portes  font  peintes  en  verd  \ & des  rubans  flot- 
tent aux  fenêtres  : je  parle  d’une  Marchande  do 


(i)  L'Irlande. 
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modes  ; là  , nous  pourrons  former  un  double  tris  ÿ 
car  Gay  peut  frire  feul  deux  Pope. 

V I I. 

Mais  fi  , par  hazard  , vous  alliez  montrer  la 
manie  des  Prudes , & afficher  une  modeftie  à con- 
tre-tems  , amenez  avec  vous  Milady  Rich  , & 
quelquefois  Madame  Howard  3 car  les  vierges  qui 
veulent  fe  conferver  chartes  , doivent  roder  avec 
celles  qui  ne  le  font  pas. 

VIII. 

C’eft  de  la  forte  , belles  Nymphes , que  je  ter- 
mine ma  Ballade.  Que  Dieu  favorife  le  débarque- 
ment du  Roi  ; 8c  que  toutes  les  jolies  femmes 
foient  amies  de  nos  armées  3 qu'il  protège  ces 
heureufes  Nations  j & qu’il  fixe  les  irrcfolutions  du 
Beau-Sexe  ! 


ÉPIGRAMMES. 

I. 

Les  Mufes  & les  Grâces  brillent  dans  votre  bil- 
let : celles-ci  éclatent  fur  votre  figure  , & celles-là 
dans  votre  efprit. 

E e i 
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1 I. 

Qu’on  cite  les  Déefles  du  mont  Ida  3 à la  bonne 
heure  : mais  vous  montrez  de  l’efprit  , au  lieu 
quelles  montrèrent  autre  chofe. 

I I L 

Divines  Bellenden  , Griffin  8c  la  petite  Lepell  ^ 
morbleu  ! vous  mentez  comme  le  Diable  , en  di- 
fant  qu’il  n’y  a point  d’efprit  à la  Cour  3 puifque 
vous  m’avez  envoyé  ce  qu’Argyle  auroit  écrit , s’il 
vouloir  écrire. 

I V. 

Adam  ferait  tombé  deux  fois  , fi  , pour  une 
pomme  , le  Diable  lui  eut  donné  Bellenden  Sc 
Lepell. 

V. 

Dimanche , à fix  heures , vous  pourrez  joindre 
dans  la  rue  Gerrard , les  deux  champions  , qui  ne 
font  pas  le  Lord  S. . . 

V I. 

On  dit  qu’A. eft  un  bel-efprit  : Pourquoi? 
parce  qu’il  écrit  ? Non. . .. . c’eft  parce  qu’il  n’écrit 
pas.' 
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ÉPIGRAMME 

Gravée  fur  le  Collier  d’un  Chien  3 que  j’ai  donné 

à S.  A.  R. 

J E fuis  le  Chien  couchant  de  S.  A.  Je  vous  prie,' 
Monûeur  x de  me  dire  de  qui  vous  êtes  le  Chien. 


ÉPIGRAMME 

A mon  ingénieux  & digne  Ami  Guillaume 
Lowndes,  Ecuyer  Auteur  du  célébré  Ou- 
vrage in-folio  j intitulé  : Le  Bill  de  la  Taxe 
des  Terres. 

^^uand  les  Poètes  impriment  leurs  Ecrits  , la 
troupe  des  Ecrivailleurs  les  couvre  de  lauriers  com- 
me le  Pupitre  de  Noël  : ces  misères  méritent-elles 
tant  de  gloire  ? Un  homme  qui  n’écrit  que  pout 
mourir  de  faim  , en  eft-il  digne  ? Quoi  ! on  ne  dé- 
corera pas  de  même  cette  tête  immortelle  , où 
nailTent  les  Aétes  du  Sénat  ? Cette  tête  vénérable 
qu’un  plus  noble  objet  enflamme  emploie  de 

E e y 
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plus  heureux  moyens  pour  fe  rendre  illuftre.  Ah  ! 
que  n'ai-je  la  voix  de  Virgile  , pour  chanter  un 
homme  dont  la  fcience  peur  lever  des  millions  par 
an  ! La  trompette  de  la  Renommée  feroit  retentir 
le  nom  du  grand  Lowndes  ; & toutes  les  Provinces 
d’Angleterre  feroient  pleines  de  fa  gloire. 


TRADUCTION 


Des  Vers  qui  étoient  à la  tête  des  Nouveaux 
Mélanges  3 imprimés  par  L i N t o t. 

Il  en  eft  qui  louent  Colinæus  , ou  Blaeu  ; d’au- 
tres n’en  font  pas  grand  cas  : les  uns  préfèrent 
Planrin  à tout  le  relie  ; & d’autres  eftiment  le  vieil 
Elzevir,  ou  Aldus  j pour  moi,  j’admire  Lintot  : 
fes  caractères  font  incomparables , amples , & beaux 
comme  fa  perfonne.  Ceux-là  imprimoient  leurs 
noms  en  petites  lettres  ; mais  Lintot  fe  met  en 
Capitales.  L’Auteur  8c  lui  figurent  également  au 
frontifpice , 8c  vous  regardent  en  face.  Etienne 
imprimoit  du  Grec  payen  , que  les  uns  n’enten- 
doient  pas  , 8c  que  les  autres  ne  pouvoient  lire. 
Mais  pour  tout  ce  qui  fort  des  mains  de  Lintot  , 
Rawlinfon  mçmc  peut  le  comprendre,  Souvent  on 
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trouve  dans  Aldus  & Plantin  une  page  effacée, 
ou  une  feuille  perdue  : on  n’en  peut  dire  autant 
des  Livres  de  Lintot.  Les  Manufcrits  ne  coûtent 
rien  aux  premiers  : jamais  ils  ne  donnèrent  à Ho-: 
mère  , à Virgile  , ou  à tout  autre  , fix  fols  pour 
deux  vers.  Mais  Lintot  fait  une  grande  dépcnfe  , 
ôc  achète  prodigieufement  cher  du  jugement. 
Leurs  Livres  ne  peuvent  fervir  qu’à  un  petit  nom- 
bre , à un  Savant , ou  à un  Bel-Efprit  : ceux  de 
Lintot  font  d’un  ufage  général. 


TRADUCTION 

D’  U N E CHANSON. 

"V ole  , tendre  Amour  \ étends  tes  ailes  de  pour-» 
pre  fur  mon  cœur  : hélas  ! je  fuis  ton  efclave  ! 

Bergers  , toujours  contens  , toujours  heureux  , 
qui  goûtez  la  nuit  un  fommeil  tranquille  à côté 
de  vos  troupeaux  \ je  languis  ; voyez  mes  jours  s’é* 
teindre  fur  cette  fcène  enchantée. 

C’eft  ainfi  que  la  DéefTe  de  Cythère  pleuroit 
fon  cher  Adonis  , lorfque  le  fanglier  , qui  s’étoic 
gliflc  en  filence , l’eut  déchiré  de  fa  dent  impi- 
toyable. 
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, Cinthie , prépare  une  tendre  mélodie  ; fage  Dif- 
crétion  , accorde  la  lyre  } calme  les  rcveries  cruel- 
les d’un  cœur  qui  veille  toujours  : brillant  Apol- 
lon , prète-nous  tes  chœurs  harmonieux. 

Sombre  Pluton  , Roi  des  terreurs , couvert  de 
chaînes  de  diamant , conduis-moi  à ces  ondes  lim- 
pides , qui  arrofent  les  heureufes  plaines  de  l’E- 
lylce. 

Trille  Cyprès  , Saule  verdoyant , qui  ornez  le 
front  de  mon  Aurelie , & toi , Morphée , qui  pla- 
nes fur  mon  chevet , écoutez  les  derniers  vœux  de 
mon  cœur. 

Mélancolie , doux  Méandre  , qui  tournes  rapi- 
dement avec  un  tendre  murmure  , les  Amans , 
Couronnés  de  tes  fleurs , errent  fur  tes  bords. 

Ainfi  , quand  Philomèle  , épuifée  de  langueur , 
cherche  fon  lilencieux  Epoux , la  mélodie  cède  au 
Peftin. 
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LE  CHAMPION, 

DIALOGUE 

ENTRE  FULVIUS  ET  PROBUS, 
Publié  en  1740. 

P R O B U S. 

J"  E ne  voudrais  pas  voir  vendre  ma  patrie  chez 
l’Etranger,  ou  dans  fon  fein. 

Fulvius. 

Hé , qui  vous  dit  cela  ?...  Mais  on  confidère 
la  grandeur  dans  l’cloignement  ; Sc  jamais  on  ne 
la  voit  fous  fon  véritable  jour  : fon  élévation  la 
diminue  aux  yeux  du  Spedateur , qui  ne  difcerne 
pas  fes  vraies  proportions.  Peut-on  appercevoir 
diftindement  ce  que  l’on  voit  à peine  ? 

P r o b u s. 

Je  conviens  que  la  diftance  femble  rappetifler 
les  objets  , en  conféquence  de  la  foiblelTe  de  l’or- 
gane : c’eft  le  pouvoir  & la  grandeur  qui  créent 
cet  éloignement  aux  yeux  de  quelques  imagina- 
tions malades  ; voilà  la  fource  de  l’illufion  ; car  ce- 
lui qui  porte  une  couronne  ou  une  fourrure  d’her- 
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mine , eft  dans  la  réalité  aulîi  proche  de  mon  ju- 
gement, qu’un  miférable  en  guenilles.  L’homme 
ne  peut  s’éloigner  de  l’homme  d’un  feul  pas  : la 
Nature  lui  allîgne  fa  place. 

F u l v i u s. 

A la  bonne  heure  , fi  vous  parlez  du  genre 
humain  en  gros  ; il  juge  mieux.  Mais  comment 
les  Particuliers  pourront-ils  fe  mettre  au  fait  de 
quelque  chofe  ? Entrent-ils  au  Confeil  ? Voyent- 
ils  les  re (Torts  fecrets  des  affaires , la  balance  de  notre 
Cour , & quel  parti  nous  prendrons  ? Quand  même 
ils  feraient  en  état  d’appercevoir  ces  objets , leur 
efprit  eft-il  alTez  vafte  pour  les  pefer  dans  la  ba- 
lance de  la  fagefle  ? 

P R O B O S. 

Il  ne  s’agit  pas  ici  de  fagefle. ...  Le  fripon  en 
chef  tient  l’argent;  &,  à l’exception  d’un  ou  deux 
Renards  fourrés  , il  n’en  donne  qu’à  des  fous.  Qud 
eft  l’homme  fage  , qui  verra  avec  indifférence  des 
marionnettes  brillantes  que  Ton  dépêche  dans  les 
autres  Etats  de  l’Europe  , pour  leur  acheter  des 
marottes  ; qui  ne  rapportent  ici  que  des  nouvelles 
défolantes , une  paix  ruineufe  & des  illufions  qui 
coûtent  fort  cher?  Qui  pourra  lire  fans  impatience 
. 6c  fans  indignation  cette  foule  de  Traités  contra-? 
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didoires , qui  fe  croifent  entr’eux  , & font  frémir 
le  bon  fens  ? Quoi  de  plus  méprifable , que  les 
lâches  mefures  de  notre  Gouvernement  ? Nous  fom* 
mes , à la  honte  éternelle  de  l'Angleterre , efcla- 
ves  des  fous , qui  le  font  des  faquins , qui  le  font 
des  Grands.  Tout  eft  efclave  , & bien  des  gens 
font  parade  de  leurs  chaînes  y ils  montrent  leurs 
entraves  de  foie  à la  face  du  foleil , 8c  portent  hau- 
tement les  marques  brillantes  de  leur  fervicude  , 
des  mitres  & de  petites  couronnes.  Il  en  eft,  j’en 
conviens  , qui  s’efforcent  de  couvrir  leur  opprobre  , 
8c  qui  cachent  la  vérité  qu’ils  déteftent  fous  de 
longues  robes,  ou  une  fourrure  d’hermine  : mais 
lorfqu’ils  ouvrent  la  bouche , on  apperçoit  le  relfort 
de  la  machine } & cependant  la  Comédie  va  fon 
train  ; les  Farceurs  jouent  toujours  leur  rôle.  Oui  , 
la  folie  a l’afcendant  fur  la  fagefle  j 8c  comme  elle 
eft  aveugle , tout  lui  paroît  jufte.  On  ne  néglige 
rien  pour  la  foutenir  fur  le  Trône  ; elle  gâte  tout 
ce  quelle  touche  y un  funefte  confeil , une  mau- 
vaife  plaifanterie  , fa  marotte  accablent  la  Na- 
tion. 

F u x.  v i u s. 

Faites  mieux  , ou  laifTez  les  chofcs  telles  qu’elles 
font. 


44+  MÉLANGES. 

P R O B U S. 

Venez,  Cardinal  (i),  & vous  augufte  Parme- 
fanne  (z)  ; mettez  l’Angleterre  fous  le  joug  j ce  fort 
ferait  préférable  dans  un  tems  où  perfonne  ne  veut 
erre  coupable  de  la  perte  de  notre  liberté.  Ce 
n’elt  pas  là  une  faillie , Moniteur  : mon  cœur  eft 
fur  mes  lèvres.  Oui,  je  dételle  tout  homme  en 
place  ou  fans  emploi , qui  confent  à la  corruption , 
qui  achète  du  crédit  dans  fa  Nation  pour  la  facri- 
fier  à l’Etranger  , qui  creufe  un  précipice  pour 
nous  engloutir,  & qui  nous  fait  foufcrire  à notre 
ruine  ; qui  rejette  nos  maux  fur  le  compte  du 
hafard,  par  le  moyen  d’une  étrange  loterie,  & qui 
fait  accroire  au  Peuple  féduit , que  fes  malheurs  ne 
font  qu’un  jeu.  Je  hais  les  lâches  qui  inventent 
des  titres  onéreux , en  faveur  des  gens  qui  n’ont 
d’autre  emploi , que  celui  de  tirer  pour  eux  un  fa- 
laire  qu’ils  n’ont  pas  gagné , & qui  nous  inondent 
de  chenilles  qu’ils  nourrilfent  de  notre  propre  fubf- 
tance. 

F U L V I V s. 

Je  penfe  toujours ....  que  c’ell  là  un  excès  de 


(1)  Le  Cardinal  de  Fleuri, 
(z)  La  Rcinç  d’Efpagnc. 
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zèle.  Si  les  chofes  croient  telles  que  vous  les  re- 
préfentez , on  ne  pourroir  jamais  aftez  plaindre 
l’état  pitoyable  de  la  Nation. 

P r o b u s. 

Voilà  donc  le  fruit  des  travaux  de  nos  pères} 
C’eft  en  vain  qu’ils  ont  lutté  généreufement  con- 
tre les  attentats  des  Miniftres  defpotes.  C’eft  en 
vain  que  Mortimer  , Spencer  6c  Wolfey  furent  les 
victimes  de  leurs  odieufes  entreprifes.  Perfonne 
ne  plaignit  leur  fort  ; la  profcription  étoit  eflen-* 
tielle  au  falut  de  la  Patrie.  Wolfey  , afpirant  à la 
Thiare  , voulut  acheter  le  Trône  de  Rome  avec 
nos  tréfors  : fon  crime  fut  puni } & cependant  qui 
eût  jamais  plus  de  raifon  d’efpérer  l’impunité  ? Ce 
n’étoit  pas  Gavefton?  Strafford  même  n’a-t-il  pas 
reçu  la  mort  malgré  fon  Maître  ? Je  dis  plus  : n’a- 
t-on  pas  même  immolé  un  Roi , changé  le  droit  à 
la  Couronne  6c  la  forme  du  Gouvernement  ? La 
fureur  des  guerres  civiles  a verfé  le  fang  des  No- 
bles , le  fang  même  de  toute  la  Nation.  L’An- 
gleterre perd  tout,  en  perdant  la  liberté  ; fouffrira- 
t-elle  donc  cette  perte  irréparable  ? Dans  ce  cas 
prenez  la  chaîne  ; 6c  chantez  vos  malheurs  à la 
face  de  l’Univers.  Si  vous  ofez  , au  contraire, 
(défendre  yocre  caufe  & celle  de  votre  Pays , voilà 
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le  teins  } armez-vous  j & qu’un  nouveau  Parlement 
jette  les  fondemens  de  votre  gloire  & de  votre 
profpérité. 

F U L V I U s. 

Dans  une  telle  crife , on  a bien  befoin  d’uu 
Confeil. 

P R O B U S. 

Et  nous  manquons  pareillement  de  Confeillers." 
Ce  n’eft  pas  parce  que  je  fuis  un  homme  de  loi , 
ou  parce  que  je  licge  dans  certain  Sénat , que  je 
me  donne  pour  fage.  Ce  font  les  a étions  qui  font 
connoître  les  hommes  : il  en  étoit  un  j que  dis-je  ? 
Il  en  eft  un  encore  \ car  y a-t-il  une  PuilTance  fur 
la  terre , qui  puiflTe  fe  dater  d’anéantir  un  homme 
qui  fait  fe  refpeéter , & de  le  réduire  au  filence  ? 
Ce  mortel  exiftej  Sc  l’éclat  de  fa  vertu  obfcur- 
cit  les  foibles  rayons  de  quantité  de  petits  aftres  : 
il  peut  fervir  fa  Patrie  dans  les  Cours , à l’Armée 
au  Confeil.  N’a- 1- il  pas  déjà  parlé  dans  le 
Sénat  ? J’étois  préfent  ; j’entendis  ce  Héros  du 
Nord  (i)  : fes  difeours  auroient  pu  donner  l’ame 
d’un  Patriote  à un  efclave  ; l’honnêteté  de  fa  po- 
litique , fes  principes  , fes  yeux  étincelans  du  feu 


(0  Le  Duc  d'Argylc, 
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de  la  liberté , tout  frappoit  dans  fon  aétion  : fa 
mode llie  rougilfoit  & fembloit  craindre  les  éloges. 

Mais  je  n’en  puis  dire  davantage La  foule 

des  réflexions  qui  fe  préfentent  à ce  fujet , m’ote 
la  parole. 

F u x.  v i u s. 

Je  ne  perds  cependant  pas  confiance;  &:  je  ne 
crois  point  que  notre  Etat  foit  aufli  défefpéré 
que  vous  le  dites.  Quel  eft  l’homme  qui  ignore 
que  fept  années  d’abondance  peuvent  fuccéder  à 
fept  années  de  famine  &c  de  ftérilité  ? Ce  n’eft 
pas  la  faute  du  fol  ; il  eft  fertile  en  lui-même  : 
mais  il  eft  refté  inculte  ; & nous  avons  fouffert 
des  Économes  difiïpateurs  qui  l’ont  hypothéqué  à 
leur  profit. 

P r o b u s. 

Je  reçois  l’augure  ; que  vos  vœux  foient  exau- 
cés , &:  notre  falut  eft  proche.  Fafle  le  Ciel , que 
notre  trifte  Patrie  jouifte  fans  interruption  de* 
précieux  avantages  de  la  liberté  ! 
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His  faltcm  accumulem  donis  & fungar  inani 
Munere  ! v 

Virg.  Æn.  VI.  88j. 


I.  ÉPITAPHE 

De  Charles,  Comte  de  Dorfet , enterré  dans 
l’Eglife  de  Withyam  en  Suff'ex. 

D o r s e t , l’Ornement  des  Cours , le  Favori 
des  Mufes  , & le  Mécène  des  Arts  , eft  mort. 

Fléau  de  l’Orgueil , il  l’attaqua  conftammenr , 
foit  qu’il  le  trouvât  armé  de  PuilFance , ou  revêtu 
d’un  air  de  Sainteté. 

Naturellement  doux  , il  n’étoit  févère  que  par 
amitié  pour  le  Genre  humain  ; & fa  Sagefle  ctoiç 
enjouée. 

Heureux  Satyrique , dont  la  cenfure  diferette 
faifoit  voir  que  le  Vice  étoit  en  même  - tems 
l’objet  de  fa  Haine  8c  de  fa  Pitié  ! 

Heureux  Courtifan  , qui  fe  fit  aimer  du  Roi  & 

de, 


de  fa  Patrie  , fans  leur  facrifier , ni  fes  Amis , ni 
fon  repos  ! 

Heureux  Pair  du  Royaume , qui  contempla 
• dans  fa  Race  les  grandes  qualités  que  fes  Ayeux 
lui  avoient  tranfmifes  ! 


II.  ÉPITAPHE 

Du  Chevalier  TrumbAl  , un  des  premiers  Secre'- 
taires-d’ Etat  de  Guillaume  111.  Il  refigna  une 
Jl  honorable  Charge , & mourut  dans  fa  retraite  à 
ILaftham flead  en  Bcrk-Shire  j l’ An  m.  dcc.  xvi. 

J L fut  d’une  figure  aimable  , & d’un  caraélcie 
ferme  quoique  réfervé.  La  prudence  étoit  accom- 
pagnée en  lui  de  franchife  ; & fa  confiance  n’em- 
pechoit  pas  qu’il  ne  fût  humblement  réligné  aux 
ordres  de  la  Providence.  Fixe  dans  fes  principes 
d’honneur , il  refta  fidèle  à fon  Parti , & témoigna 
toujours  une  extrême  modération  envers  ceux  qui 
croient  du  Parti  oppofé.  Courtifan  honnête , & 
cependant  vrai  Citoyen  , attaché  par  les  mêmes 
liens  à fon  Roi  & à fa  Patrie  } joignant  au  feu 
de  la  jeunefie  le  fuis  profond,  fruit  de  l’âge  mûr j 
ennemi  de  la  difpute,  quoique  zélé  pour  la  Vé- 
Tome  II,  t f 
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rite  ; animé  d’une  Foi  généreufe  , & entièrement 
exempte  de  fupcrftitionj  aimant  la  paix,  8c  détec- 
tant la  tyrannie.  Tel  fut  Trumbal  qui,  éloigné 
de  la  T erre  , jouit  à préfent  de  cette  liberté  qu’il 
avoit  préférée  à la  Grandeur. 


III.  ÉPITAPHE 

De  Simon  Harcourt  , Fils  unique  du  Vicomte 
Harcourt  , Chancelier  de  la  Grande-Bretagne  , 
enterré  dans  l’Eglife  de  Stanton-liarcourt , ai 
Oxford-Shire. 

Qu  i que  tu  fois,  approche  de  ce  Tombeau , où 
repofe  l’Ami  le  plus  digne  d’ètre  aimé , 8c  le  fils 
le  plus  chéri.  Il  ne  connut  jamais  de  joie  que  l’a- 
xnitié  ne  pût  partager,  8c  ne  donna  jamais  aucun 
fujet  d’afïliction  à fonPère  qu’en  mourant.  Père  in- 
fortuné ! le  filence  feul  peut  exprimer  ta  douleur. 
Que  cette  Pierre  en  conferve  le  fouvenir , 8c  foit 
un  durable  monument  de  ton  deuil  8c  du  mien  ! 


* 
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IV.  ÉPITAPHE 

De  M.  J.  Craggs,  enterre  dans  l'Abbaye 
de  ejlminjlhcr. 

I 

Régi  magnæ  britanniæ  a secretis 

ET  CONSILIIS  SANCTIORIBU  S , 

PR1NCIITS  PARITER  AC  POPULI  AMOR  ET  DELICIÆ  : 
VIXIT  TITULIS  ET  INVIDIA  MAJOR 
ANNOS  , HEU  PAUCOS  , XXXV. 

OB.  FEB.  XVI.  M.  DCC.  XX. 

H o m m e d’Etat , Se  cependant  ami  de  la  vé- 
rité } finccre , d’une  fidélité  à toute  épreuve  , & in- 
violablement  attaché  aux  loix  de  l’honneur.  Jamais 
il  ne  manqua  à fa  parole , ne  fe  propofa  aucune  vue 
d’intérêt  particulier , ne  gagna  ni  un  Titre , ni  ne 
perdit  un  feul  Ami  : il  s’eft  illuftrc  lui-même,  ap- 
prouvé de  tous , loué , pleuré  , & honoré  par  ces 
mêmes  Mufes , dont  le  commerce  a fait  un  des 
plus  doux  plailirs  de  fa  vie,  fans  qu’aucun  Poète 
jaloux  en  ait  troublé  la  tranquillité. 
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V.  ÉPITAPHE 

Pour  M.  Rowe  j enterré  dans  l’Abbaye  de 
Wejlminjlcr. 

Tbs  refees  précieux  , b Rowe  , feront  dépofes 
dans  ce  Tombeau  , que  les  cendres  de  Dry den 
ont  rendu  facré.  11  repofe  fous  une  pierre  in- 
forme , qui  ne  porte  aucune  infeription  j & l’on 
chercherait  en  vain  la  dernière  demeure  de  cet 
Homme  immortel  , fi  ton  monument  ne  fervoit 
à l’indiquer.  Que  ton  Ombre  aimable  jouifle  d’une 
paix  profonde , & d’un  repos  éternel  ! Ton  génie  & 
l'amour  te  couronnèrent  également.  Une  Epoufe 
reconnoifiante,  vient  de  rendre  à ta  renommée  un 
hommage  , que  Dryden  n’a  jamais  obtenu  de  fon 
ingrate  Patrie. 
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VI.  ÉPITAPHE 

Sur  Madame  Corbet  3 qui  mourut  d’un  cancer 
au  fein. 

(ji-gÎt  une  Femme  qui  fit  du  bien  fans  often- 
tation  , & qui  joignit  à une  raifon  fupérieure  uu 
fens  droit.  Elle  n’entreprit  de  conquêtes  que  fur 
elle-même  , & ne  mêla  jamais  d’art  dans  fa  con- 
duite, que  pour  échapper  à l’admiration.  La  paflîon 
ik  l’orgueil  ne  profanèrent  jamais  fon  cœur , fatic- 
tuaire  de  la  vertu.  Une  Ame  fi  fimple  , fi  tran- 
quille , fi  ferme,  & pourtant  fi  douce,  fi  forte, 
& cependant  fi  fenfible  à la  pitié  , a , telle  que 
l’or  le  plus  pur  , palTé  par  le  feu  des  épreuves.  La 
Sainte  a triomphé  des  tourmens } mais  la  Femme 
y a fuccombé. 
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VIL  ÉPITAPHE 

Pour  être  gravée  fur  le  Monument  que  Mylord 
Digby  avoit  érigé  à Jon  Fils  R.  Digby  , & à 
fa  Fille  Marie  , dans  l’Eglife  de  Sherborne  en 
Dorfct-Shire  3 l’An  m.  dcc.  xxvii. 

V a , bel  exemple  d’une  jeunefie  qu’aucun  vice 
ne  fouilla  j habile  , modefte  , & pacifique  ami 
de  la  vérité  ; auili  courageux  dans  les  fouifrances 
que  modéré  dans  la  joie  j homme  de  bien  fans 
éclat , & grand  fans  prétentions  j fidèle  à remplir 
tes  engagemens  , plein  de  candeur  j toi  qui  ne 
formas  jamais  de  fouhaits,  que  tout  le  monde  ne 
pût  les  entendre  ; qui  joignis  aux  mœurs  les  plus 
douces  , un  efprit  exempt  d’affeétation  } ami  de 
la  paix  & du  Genre  - Humain  ; va , vis  à jamais  : 
d’éternelles  demeures  t’attendent  : vas-y  jouir  du 
bonheur  de  ceux  dont  tu  as  imité  les  vertus  fur  la 
Terre. 

Et  toi , Fille  heureufe  ! qui  , après  avoir  été  le 
trille  témoin  de  fa  mort , l’as  fuivi  de  près  dans 
la  nuit  du  Tombeau  , prends  ton  eflor  vers  les 
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immortels  régions  quil  habite  : ta  féparation  d’avec 
lui  a etc  courte  j mais  tu  n’en  a plus  à redouter. 
Va  donc  vers  le  feul  féjour  où  il  y ait  une  féli- 
cité pure  , & où  il  fuffit  d’aimer  pour  être  heureux. 
Recevez  ces  larmes  , rcfïburce  impuifTante  des 
foibles  mortels  •,  pardonnez  notre  douleur  jufqu’au 
tems  où  nous  partagerons  vos  célcftes  voluptés. 
Acceptez  l’hommage  de  quelques  Rites  funèbres, 
d’une  Pierre  fépulcrale  , & de  mes  Vers.  C’eft 
tout  ce  qu’un  Père , & tout  ce  qu’un  Ami  peuvent 
donner. 


VIII.  ÉPITAPHE 


Du  Chevalier  Godefroy  Kneller  enterré  dans 
V Albaye  de  Wejlminjlcr  3 l’An  m.  dcc.  xxiii. 

jKneller  , qui  n’eut  d’autre  Maître  que  le 
Ciel  même , dont  l’Art  égaloit  la  Nature  , &:  dont 
les  Tableaux  étoient  pleins  de  vie  , après  avoir 
enfanté  plus  de  merveilles  que  deux  Siècles  n’en 
peuvent  fournir  , repofe  couronné  d’Honneurs  & 
de  Lauriers  , dûs  à fon  mérite  & à fon  généreux 
amour  de  la  gloire,  (r)  Durant  fa  vie  , la  Nature 
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craignit  de  fe  voir  furpalTée  ; & à fa  mort  elle 
craint  de  mourir  (r). 


IX.  ÉPITAPHE 

Du  Général  Henri  Withers,  enterré  dans 
l' Abbaye  de  Wejlminjler 3 /’ An  m.  dcc.  xxix. 

Repose  ici  , Withers  , toi  dont  lame  intré- 
pide , mais  fenfible  , aima  fa  Patrie  , & plus 
encore  le  Genre-Humain.  Quoique  ne  pour  la 
Guerre  , tu  n’as  point  connu  les  égaremens  de  la 
jeunelfe  \ &;  la  douce  Humanité  a logé  dans  ton 
fein  jufqu’i  lage  le  plus  avancé.  Le  Vétéran 
blanchi  dans  les  travaux  de  Mars  ne  fauroit  s’em- 
pêcher de  donner  quelques  larmes  à ton  trépas;  & 
l’enjoué  Courtifan  te  donne  un  foupir  (încère. 

Withers  , adieu  ! cependant  n’emporte  point 
avec  toi  ton  Caractère  guerrier  ni  tes  Vertus  fo- 
ciales  ; & ne  nous  oblige  pas  à graver  fur  ton 
Tombeau  : Ci-gît  le  dernier  des  braves  Anglois. 

(l)  C'cft  une  imitation  de  la  fameufe  Epitaphe  de  Raphaël- 
Raphaël , timuit , quo  fofpite  vinci 
Rerum  magna  parens , Ù morientc , mori. 
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X.  ÉPITAPHE 

De  M.  E.  Fenton  , enterré  à Eajlhamjlead  en 
Bcrk-Shire  3 l’An  u.  dcc.  xxx. 

Cette  Pierre  modefte  ( tant  de  monumens  faf- 
tueux  ne  font  pas  dans  le  même  cas  ) peut  dire 
avec  vérité  : Ci-gît  un  Homme  de  bien , un  Poète, 
qui  a eu  plus  de  bonheur , que  le  Sort  n’en  attache 
à cette  profellîon  , le  Ciel  l’ayant  difpenfé  de 
l’humiliante  néceflitc  de  faire  fa  cour  aux  Grands. 
Ennemi  des  vaines  louanges  & jaloux  d’un  Ioifir 
philofophique , il  fe  contenta  de  cultiver  les  Mufes 
dans  le  filence  de  la  paix.  Il  jetta  un  œil  tran- 
quille fur  l’une  & l’autre  vie  , & ne  vit  rien  qui 
méritât  d’être  regretté  dans  celle-ci  , ou  d’être 
craint  dans  celle-là.  Satisfait  du  feftin  (impie  & 
frugal  de  la  Nature  , il  fe  leva  tranquillement , 
& rendit  grâces  à Dieu  d’avoir  vécu , & de  mourir. 
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XI.  ÉPITAPHE 

De  M.  Gay  j enterré  dans  V Abbaye  de  W ejhninjler 4 
l’An  m.  dcc.  xxxn. 

Il  avoir  dans  le  caraétcre  une  extrême  douceur, 
des  mœurs  aifées  , 1’efprit  d’un  grand-homme  , 
& la  (Implicite  d’un  enfant.  Né  pour  plaire  à fon 
Siècle  , & pour  le  corriger  , il  tempérait  ce  que 
la  vertu  a de  févere  par  l’enjouement  de  fon  hu- 
meur. Une  fortune  médiocre  l’a  rendu  fupérieur 
aux  tentations  ; & jamais  il  ne  s’eft  laide  corompre 
par  le  commerce  des  Grands.  Ami  diferet  de  facile, 
il  a mené  une  vie  fuis  reproche  , & à été  regretté 
par  les  gens  de  bien.  Ce  font-là  de  vrais  honneurs. 
Ta  gloire  ne  dépend  pas  de  ce  que  ton  Bufte  a 
une  place  parmi  ceux  des  Héros  , ni  de  ce  que 
tes  Cendres  feront  mêlées  avec  celles  des  Rois  j 
mais  de  ce  que  ceux  qui  ont  été  a(Tez  heureux 
pour  te  connoître  , & aflez  juftes  pour  t’aimer  , 
diront  rriftement  en  fe  frappant  la  poitrine  : Gay 
repofe  ici  (i). 


(i)  C'eft-à-dirc  , dans  le  cœur  des  gens  de  bien.  Pope 
lui-mcme  n’etoit  pas  contenr  de  cette  cfpèce  de  penfee  ; car 
outre  quelle  n'eft  rien  moins  que  neuve,  la  formule  ordinaire. 
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XII.  ÉPITAPHE 

\ 

Du  Docteur  François  Atterbury,  Evêque 
de  Rochejlcr  j qui  mourut  en  exil  à Paris  l’An 
M.  DCC.  X XXII. 

[Sa  Fille  unique  tendit  l’efprit  entre  Tes  bras  , 
immédiatement  après  être  arrivée  en  France  pour 
le  voir.  ] 

DIALOGUE. 

Oui,  nous  avons  vécu ! encore  un  foupir  ; 

Se  la  mort  me  fépare  de  vous.  PuilTe  le  Ciel , ô 
mon  Pcre  ! avoir  à préfent  votre  cœur  tout  entier  ! 
Mais  , hélas  ! fouvenez-vous  jufqu’au  moment  où 
vous  ne  ferez  plus  , comme  moi , qu’une  argille 
infenfible  , combien  nous  nous  fommes  aimés. 

Chère  Ombre  ! je  le  veux  : je  mêlerai  enfuite 
ma  cendre  avec  la  tienne.  — O Ame  pure  ! O 
Perte  plus  cruelle  que  celle  de  ma  Fortune  , de 


Ici  repofe  un  tel , rend  la  phrafe  entièrement  équivoque:  pour 
remédier  à ccr  inconvénient , autant  qu’il  m'a  été  pofliblc,  j'ai 
altéré  la  formule  en  mettant , G a y repofe  ici. 
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mes  Amis  , & de  ma  Terre  natale  ! Après  cela 
me  refte-t-il  encore  ici-bas  quelque  fouhait  à for- 
mer ? Oui Ciel,  sauve  ma  Patrie  (1)!  — 

Il  profère  ces  mots , &c  meurt. 


(1)  Par  allulîon  au  fréquent  ufage  8c  à l'application  que  ce 
Prélat  faifoit  des  dernières  paroles  du  fameux  Pcrc  Paul , dans 
fa  Prière  pour  la  Patrie,  Esto  perpétua.  La  juftdfc  de 
cette  ail ulîon  , dans  l’exil , 5c  à l'heure  de  la  mort,  nelera 
bien  comprife  que  par  ceux  qui  feront  au  fait  de  la  confor- 
mité qu’il  y a eu  entre  la  vie  de  l’Evèquc  6c  celle  du  Moine. 
Le  caraélèrc  du  Poélcur  Attcrbury  efl:  bien  connu.  Celui  du 
Pcrc  Paul  fe  peut  tracer  en  peu  de  mots.  Il  étoit  profondément 
verfe  dans  toutes  les  connoilTanccs  divines  8c  humaines.  Il 
confacra  fa  vie  au  fervicc  de  l'État , en  s’oppofant  avec  fer- 
meté à toutes  les  entreprifes  injuftes  de  l’Eglifc.  Il  étoit  mo- 
defte , humble , franc  , difpofé  à pardonner  , patient  & jufte, 
exempt  de  tout  cfprit  de  parti , 8c  de  tous  projets  d'ambi- 
tion , en  un  mot , un  admirable  compofc  de  lavoir , de  fï- 
gclfe  Si  de  vertu. 
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XIII.  ÉPITAPHE 

D'Edmond  Sheffield  , Fils  du  Duc  de  Buckin- 
gham , mort  dans  la  dix-neuvième  année  de  fort 
âge  j l’An  m.  dcc.  xxxv. 

Si  les  charmes  naiflans  d’une  jeunefle  lage  & 
modefte  avoient  pu  garantir  des  traits  de  la  mort 
un  dis  qui  faifoit  la  gloire  de  fon  père  , & con- 
ferver  à la  Patrie  un  Héros  dont  elle  n’a  que  trop 
befoin , cette  trille  effigie  ne  demanderait  pas  vos 
larmes,  8c  ne  vous  dirait  pas  d’une  manière  tou- 
chante : Que  d’efpérances  enfévelies  dans  ce  tom- 
beau ! Sa  Vertu  a brille  dans  tout  fon  éclat.  Le 
Sénat  d’Angleterre  a admiré  fon  Eloquence  } & 
fes  Compatriotes  l’ont  aimé.  Mais  des  honneurs 
plus  tranquilles,  & une  réputation  moins  bruyante, 
accompagnent  l’Ombre  de  l’aimable  Buckingham. 
Sa  maifon , après  s’ètre  tant  diftinguée  par  fa  va- 
leur , & par  fon  goût  pour  les  Sciences  , s’éteint 
avec  lui } & une  longue  lifte  de  grands  Capitaines 
8c  de  Sages , dont  elle  avoit  fait  préfent  à la  Pa- 
trie , eft  terminée  par  un  Saint , qui  étoit  dû  au 
Ciel. 


Digitized  by  Google 


MELANGES. 


4 C-,1 


XIV.  ÉPITAPHE 

De  quelqu’un  qui  ne  voulait  pas  être  enterré  dans 
l’Abbaye  de  Wejlminjler. 

J"Iéros  & Rois,  reftez  où  vous  êtes,  & n’ap- 
prochez pas  de  moi  \ laiflez  dormir  en  paix  un 
pauvre  Poète , qui  n’a  jamais  flatté  , ni  vous , ni 
vos  pareils.  Horace  & Virgile  n’en  pourraient  pas 
dire  autant. 
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XV.  ÉPITAPHE 

D’un  Homme  qui  ne  voulait  pas  ctre  enterré  dans 
l’Abbaye  de  Weftminjler, 

ç 

i>oos  ce  Marbre  , ou  fous  ce  Seuil , ou  fous  ce 
Gazon  , ou  fous  tout  ce  que  voudra  un  Héritier, 
un  Ami  , ou  quelque  généreux  Inconnu , gît  un 
Homme  qui  ne  fe  foucia  j unais , & ne  s’enrbaraiîe 
guères  encore  de  ce  qu’on  a dit , ou  pu  dire  de 
lui  : mais  ayant  vécu  & étant  mort  avec  une  ame 
libre  & tranquille  , il  attend  de  la  Bonté  Divine, 
qu’il  fera  au  moins  aulli  bien  qu’il  a été. 
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XVI.  ÉPITAPHE 

JDeJliné e au  Chevalier  Newton  j dans  l’Abbaye 
de  Wejlminjler. 

ISAACUS  NEWTONUS, 

Quem  immortalem 
Teftantur  Tempus  , Natura  , Ccclum  : 
Mortalem 

Hoc  marmor  fatetur. 

La  Nature  & les  Loix  de  la  Nature  étoient 
cachées  dans  le  fein  de  la  Nuit.  Dieu  dit , Que 
Newton  fait  ; & la  lumière  parut. 


fin  du  Tome  fécond. 
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